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candélabres de Marbre 

TROUVÉS EN MER PRÈS UE MlUOU 


L , es (o “ iü “ ,1e l^hdi». (ions o„| { Durlli j M 

mes- do plusieurs candélabres- de martre identiques- dem 

1” ilé" *£ 0n ** '" rtcra '“ l “**“•** et un très 
mutile. U. plus complais. hauts Je I-.S5. se composent de 

“ * P " r ,M lilstmctM : une hase à Iroîs laces, et un fût qui 
comprend une série de plateau* superposés, isolés p,, J„ 
^orbeilJoa du Feuillage (fig, f). P 

T ^routo 'ï^alri* bases et des morceau! avarvl 

appartenu à cmi| fuU. 

b “ s ' Sl lïl première est presque entièrement détruite : il 
n en reste ,u un angle lulérieur avec un des pieds; lu seconde 
u a plus du une face, et encore tri, attaquée par la nter; la 
troisième, ronger en biais, est entière en sommet, à part des 

cassures minimes, tandis qu enl,:,, „„ MllI ^ 

ta quatrième, la trneur conservée, „a q„„„ L . llc , es „ élM ; 
soit mangee. * 

. hn! M Si '’?* Ûnt , pn êire reconi,ütl] ^ k’un est intact, sau f 
10 ^ d0 Ie boul de 1«ïq«î feuilles. Le 

£ D I 3 À 

L, Poinut, JÎ«1. T f *j S p a* r t35 r <! 09 maiJ ’ e * r “ uül<1 ®’ Mfrtm et 

àv ^nZ r ^ 

s ' tuppL, p, 47,4-8, ti^iàar^tSil ^pl ft î r nf fiî * rilfl ’ 1,1 ***** 

rfe méL*i moi “'T ’ itod ‘ MI iei 41 1 l^rs dfnioiïpei 

crudMor fa«r mCiTcïtf '“V“ °™ de ( C4q ™ lbr * s - wn. 
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second est plus détérioré : un seul plateau, le plus élevé, n'a 
pas souffert; les mitres manquent en totalité, en majeure ou en 
petite partie; parmi les feuilles, il en est qui font totalement 

défaut ou qui ont perdu leurs 
extrémités. N'ous avons deux 
disques supérieurs 1 et le bas, 
plus on moins corrodé, de trois 
fûts, brisés au-dessus, au ni¬ 
veau ou au-dessous du second 
registre \ 

Le socle de chaque candéla¬ 
bre, en forme de tronc de 
pyramide à trois faces, est 
haut de f“,05; chacun des 
pan nt-au.ï latéraux est tout ttn i, 
sans bas-relief ni ornementa. 
lion 1 , el est encadré d'un ban¬ 
deau plat en saillie. Sur l'arête 
qui limite deux panneaux voi¬ 
sins, une ligue de perles dont 
la grosseur va en décroissant 
de la base au faite, tin bas, à 
chaque angle, une protomé de 
griffon Unissant & la partie 
inférieure par une patte de 
lion qui repose sur une ron¬ 
delle et sert de pied au candé¬ 
labre. Ce griffon a une tête de 
lion, surmontée de deux cornes recourbées, de deux petites 
oreilles pointues et d’nne crête dentelée qui lui couronne le 
crSne et s’avance jusque sur Je front; il porte deux grandes 



î* L’un pii tout i fais. (ûdQmmipè, 

2. Du* le iwond cii, le plaie au ta h même n'etl pas en lia 

3. U champ tApteoMal mettre 0*503 deh^ut. de large 

0%33S ta bu. 


au sommai, 
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ailts qui sa recourbent en Avant et sont constituées par deux 
ligne* de plumes stylisées. Au-dessous de ces ailes, des rosettes 
à gros ecBur demi-spherîque entouré de deux rangées de huit 
pétales. Sur chaque face, les ailes des griffons sont séparées 
par deux volutes doubles à courbes contrariées, dressées verti¬ 
calement j sous ces spirales, entre les rosaces, s'en déroulent 
deux autres semblables, mais disposées horizontalement: du 
point où ces deux dernières spirales se rencontrent s'échappe, 
la tête en bas. une pal mette à onze branches qui est accostée 
de deux lleurs de lotus pendantes. Au-dessous des rosaces et 
des fleurs de lotus, îc piédestal est échancré, tandis qu’au 
centre de chaque panneau la pointe des palmetLes vient toucher 
le sol. Au sommet, le socle est agrémenté d'une mouluration 
saillante {listel, cftvct, talon), au-dessus de laquelle vient s’épa¬ 
nouir un bouquet renversé avec tm étage de feuilles d'acanthe 
et un autre de feuilles stylisées, faites d'étroits canaux juxta¬ 
posés. 

Le fut qui prend place sur cette base mesure ir.fjO de hau¬ 
teur. Il compte quatre plateaux circulaires séparés par des 
feuilles molles a grosses nervures plates, aux contours arron¬ 
dis, et terminées par une pointe qui tombe très bas. U corbeille 
du plateau inférieur est sertie par une baguette qui la sépare 
des feuilles d'acanthe renversées couronnant le socle. Au con¬ 
traire, ks corbeilles des trois autres plateaux émergent de 
bouquets de feuilles d'acanthe aux bords acérés, légèrement 
recourbées à leur sommet. Les plateaux Unissent sur leur 
pourtour eu un quart de rond que garnissent des glands de 
chene isolés, répartis sur deux rangées alternant, les cupules 
de la rangée extérieure tournées vers le dehors, celles, plus 
petites, de la rangée intérieure en sens inverse. Le disque 
supérieur, moins bombé, oiïre à sa périphérie, au lieu de 
gtauds. des oves aplatis entre lesquels s'intercalant des feuilles 
d'eau. A une certaine distance du bord, le dessus du disque 
présente un carde où la surface du marbre n'est pas polie 
(iarg., de ü*,06 à (1" 1 07) el qui entoure une cavité aux cou- 
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tours irréguliers ayant dans les Ü",05 de diamètre, plus ou 
moins accentuée*, destinée à recevoir le pied d'une pièce 
rapportée» 

Tels que nous les possédons» les exemplaires de Mahdîa sont 
doue incomplets en haut, mais d'auLres candélabres et certains 
bas-reliefs permette ut de supposer qu’ils se terminaient jadis 
par une coupe d'où jaillissait peut-être une liant ma, figurée en 
marbre'. 

L’ornementation si riche des candélabres autorise à pré¬ 
sumer que les panneaux des socles, quoiqu'ils ne laissent voir 
aucune trace de préparation spéciale du marbre, n'étaient pas 
destinés à demeurer sans une décoration peinte * remplaçant les 
bas-reliefs qu'èn rencontre en ce même endroit sur des piédes¬ 
taux semblables aux nôtres. Peut-être, d’ailleurs, d'autres par 
lies auraient-elles été également rehaussées de couleurs, lorsq ue 
les candélabres eussent été mis à leur place définitive et c'est 
ainsi, par exemple, qu'on imaginerait volontiers relevées de 
dorures les cornes des grillons et lus parles des arêtes. 


On avait déjà quelques bases du même type que celles de 
Mahdîa, avec des différences sans importance : panneaux agré¬ 
mentés de figures en relief au lieu d être nus, grillons age¬ 
nouillés pourvus de pattes de taureau au lieu d avoir le 
poitrail qui finît par une grille de lion 1 . Sur ces divers monu- 


I. c>*l tnnlOt (*ur rt*«i Je un» «eroptâwesl an vprlnbe irrui qui affre en 
Km ime toute petite cupule fproL ma*. tinlût une Ipgére 

dtpmsîon de rjnelqu?» (sur uo de bus eir mptiïrft du.quatrième, 

ki iubiiiîfi trop peu pûür qà f W pm*?* y kkfe aucune eoniUUiionh Afmd 
La Habilité du couronnement, dont 3e pi*d ®eœb«rt*Ll ainat plui ou mn ma, 
profondr m e n I dans le il esl fort prabnbla que k de rapport était 

en çLilfs aceLSèe, , 

$ Cia mm? par exemple dan» un lampadaire du Brilsah il use lira (S, FLeinacn* 

3* Sut k^mlvdhïPmîe iir sum^* d*s ühp ti de marbre de Mahdîa* cf. Merlin 
et L. Püiiiaiol* lk« r archënL* 1911. TI, p< noie l + 

4, D?a ^rrlToüàff jderui<pifci au* ufriei B^rreoi i *oul*mir aux ertif -ea 

une'ba^e de marbret«n»erf?ii au nui +*+ du Vaikao (Aradun ir; ijmlui. de* Filtic* 
Mus II p S0V-512 KHbifc-Amelunjr, Fùiirrr tiarcA dtê üfftniUEhm Sùmm* 
ïmvm în fTom, I, P- 1^ n* *■«; S B-m-wK ftrlit, P- 3W* n* 1; 
pu 3o3 p n- 2| p. 414, n** J cl 2J* 
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ments, les mêmes détails de décoration : griffons, rosaces, 
palmeLLos, volutes doubles, fleurs de lotus, se retrouva ut tous 
et identiquement disposés 1 * Ainsi en cst-îl sur une base de 
marbre pentélîque conservé® au musée du Lalran*; sur une 
autre qui est dans le jardin du pain b [iurheriui h Pnlesirma 1 ; 
sur une troisième de marbre grec «haut, 1 ra P Ü5 p comme celles de 
Matidiu) qui, actuellement un musée de Boston, était jadis au 
palais Lorenzana, place Tarlanign h Rome-; sur une qua¬ 
trième enfin, qui paraît être en marbre pentéliquè (haut ü m ,9J5r s 
ei que possède la Glyptulhêque Ny-Carlsbcrg 1 . I/' « autel des 
dicnt rlmmpètres u nu î.ouvre' fuit partie de la même série *, à 
laquelle se ratlncl eut au^si une I m*e de la villa iiorghèse 1 et 
une base du Palais des Conservateur* Un allongerait beaucoup 
cette liste si l'on voulait énumérer les piédestaux qui, par lotir 
ornementation, se rapprochent plus ou moins de ceux que nous 
citons 4 ; nous rappellerons seulement deux bases, l'one* de 
Venise ll , qui présente les perles des arêtes, les grillons, pal - 
mettes et volutes doubles do la partie inférieure, l/autre 
du musée de Dresde où apparubseiiMes volutes doubles, rosaces 


t, Cf. BennHorr h Sahûrie, fn> antik n Bdtw+rk-> dt* Lftiermmtîsekên 
Afu^NHis, p, 326-327 [ Drf fi^d-alitï^n HelUf> t p + litt-119; Curbua, 

Ajchfinl* Ânlfiÿêf, 1910, Ctfï ’i'tîtf- 

2. Itanndorf aï Schûrft, Oj*. cil , r ' a t60 r p r2v ?t suiT* fc p}. XIV-XV'; 
S,. Etantflb* Adr-cp, U f . p* 27 i, n É y, — Haut. 0*,^; lu partie Anp&rvtut* 

manque, 

3 + Mau et Duhn b Ariîr kt HiUwfrk* in p r UT\ n* 3563 

4. IfrfrL. p. 102-103. 11*3639; a. FNimrb, HtUtfa IL p. £ÜL S n« i-3 r Lu 

champ trapéitiïiUi ni^iufe 0^,43 iji* haut, de large eu bai, Ü“ T |9 au 

sommet (cf r R Altier, Rptirfo t p s 79 fc t. u 119). 

5. Afnilt, Ll çlÿplùtbè'jue *U Nÿ-C&rhberg M pi, 1&; L^xLe, fi. 26 «t *ulv r 

6. Clame. iîustftf ri- tcnipK. IL pi. îip* t n* 173;, Éïauwr* p r 20« u*2fi* 

7* Cf. HiLiaar. Jlriïrft. p. U9. Uaaa f#ial astti&l, re nuMUiEbent diffère par 

certain! irmts des nôtres, mais c^s 6*1 a ils son! modernes. 

frïbbt^ ifontiri^rUi 4^lli délia villa ùûï*jhet£ t pi. 13; S- Hrtnach, fttfiir/i, 
111 p, 174, n* 2. 

9 , Haus«r + Htiiefc i, p. 1 S, n D 21 - p, 119 * 

iU, Hauser, iHir/V. p. 119 el susv. 

il» S- Reiüarh, UL p. 432* n 1 * 1-3. 
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ni patinettes, mais où tes ailes recoquillées sont attribuées A 
des bustes de Silènes barbus'. 

Nous ne connaissons pas de candélabres demi te fût soit 
absolument semblable à celui des nôtres. Toutefois, il en existe 
plusieurs dont lu lige olïre te même parti de décoration. C'est, 
par exemple, le cas de deux magnifiques candélabres de la Villa 
Hudriana', d'un candélabre des Jardins de Salluste’, de Irais 
candélabres identiques, conservés â Sainte-Agnès hors les 
murs et au Vatican*, enfin d’un candélabre du British Muséum 1 . 
Certains détails s'y retrouvent du resté, sinon semblables, du 
moins avec des variantes insignifiantes : ainsi, sur le candé¬ 
labre des Jardins de Sallusle\ les disques ont à leur pourtour 
deux ligne» de glands, dont la cupule est uniformément tour¬ 
née en dehors. Mais peut-être un des rapprochements les plus 
caractéristiques est-il celui que mou» Fournit un sarcophage de 
Munich 7 : on y voit un candélabre à base triangulaire avec 
perlé» aux orôtes et grilles de lion h la partie intérieure, fût 
composé dé feuilles d'acanthe et coupé par quatre plateaux 
dont un est orné de glands à sa périphérie. 

Les candélabres de Mahdia ont pour prototypes des objets de 
métal. Dans la base*, la façon dont on a diminué sans raison 
l’épaisseur des palmeltes et des rosettes décèle l'Imitation 


1. Coffignan. Stttlof- ji*.. 1t. p. et fig. 311. 

2. S. Reinach. Rtlixft, IM, p. 391. b" 3 cl 5, et p, 396, n*' 1-2 ; Amelgng, 
Ssulpf. <f« Voffc. «ut., It. p. *327-636 V. pi. 60-61. 

3. S. Hcift’eh. Relief », lit, p, 3s3. n® 2, 

4. Ibid.. UT, p. 417. n* 2. 

T, Ibid , lit, p. 4M, n« I 3. 

6. 'Cf, Sa^lio et Pollier, Diet, itnliqtili*, 1, p. 873, Ûp. 1081 : Üelbig-Acne- 
Iud^, Fuhrt r, I. p. 233-214, »* 31, — A propos de remploi 1rs Riaadi 
eommr motif décoratif, en rappelle,'* certains cm délabres autour de la. tige 
desquets sVnrouleul des branches de chêne avec feu il les et glande (par 
exemple, Clara?, Hutte >leicuÿl,, II. pi- 267, n*" Ait. 613) 

7. \V*cd, Pitfw tif 11' ilrifiYA tthtt'il ut KfiiM, V, p. 109, ilsf. 5, — Cf- 
ègaf'mrni 1rs rsndéEsfcret reproduite sur un bas-relief -iu Louvre [Clame 
Jlu^e de nruf|5t., il. pi. 161 H 193) et sur un sarcnphe.ee, parfois suspect’ 
du nausée de Berlin 'S. Reinach, lltiieU, II, p. 51, n 1 2}. 

8. Cf, Hauser. Reliefs, p, 123 el sot*. 


CANDELABRES DE MARBRE TROUVÉS PRÉS DE M AH DI A T 

étroite des plaques de bronze. Les feuilles du FAI, dont les unes 
ont des découpures excessives, dont tes autres se recourbent en 
longue» pointes si minces que le marbre en est presque trans¬ 
parent', sont simplement une transcription littérale de feuilles 
empruntées â un ouvrage de métal. De même, les corbeilles de 
feuillages, qui ailleurs, par exemple dans les candélabres de la 
Villa iïadriana, deviennent de véritables chapiteaux, gardent 
ici une sveltesse un peu maigre qui trahit leur origine. Si dans 
la plupart des lampadaires dont les nôtres ont été rapprochés 
l'influence de prototypes non point sculptés, mais ciselés est 
reconnaissable, nulle part peut-être on ne se trouve en pré¬ 
sence d’imitations aussi servilement fidèles. II ne nous est 
parvenu aucun des lampadaires dont les nôtres ne sont que 
des transpositions; mais les reliefs néoat tiques 5 . ainsi que les 
plaques Campana’, nous montrent souvent des candélabres, 
ressemblant aux nôtres, qui sont trop découpés pour ne pas 
représenter des objets de bronze. 

Les candélabres de Mehdia, aussi bien que leurs modèles en 
métal, sont l'asuvre des ateliers néo-attiques, aussi aptes à 
travailler le bronze que le marbre, Comme tous les produite de 
l’école, ils manquent d’originalité à la fois dans leur forme et 
dans lo détail de leur décoration. 

Des brûle-parfums, thymiaterin, de silhouette analogue, 
sont ligures sur des sarcophages étrusques*, sur des vases 

1. Cf. des fenil!** pr(««i)lut le iDtni caractère dune un cnndélubre très 
restsuré du Louvre (Cferac, Situes d- xulfd,, IJ, pl. 14! ; pi, 257, n* 6*7}, 

2. Pur «emple Cl Arme, Jfuw >U t'M’pl,, II, pl. |ft3, CT. uutsi à ce point 
dè vue le» cumJèfebret probablement de m-Ul reproduit «cr des reliefs du 
tw»rr { J6fd„ pl, !93 cl 265) «l du Brilitb ttiiuau îSuütio et Piuitr, Dict. 
antvjttUit. H. p. J105-IIW et fig. 3123), sur fe raunlruj de Eu D-mêler de 
Lycosmira (CoHi^n-in, Scufpf. gr , II. p. fi2?-629. fl*. 330} et eur te relief de 
Q. Lolliui Aiaatçnri (S. Rcinaeh, Rrtïtfi, lit, p. 119). 

3. Cf. per exemple S, Reinuch. H'Ueff, IJ, p, ÎH3, n» 3. il. Riuo » Un bue 
i ta Ûn de la République une pUque de lu série qui peu s intéresse {i.ikreth*fU 
tfej ôffrrr. srrftuof, Intiiiates, Vtlt, p. 205-206). 

4. WLegand, Bis«r Jahr bûcher, i. 122, pl. Il, g< 62 ol p, 33, 



» 


RRVÜR ARCHÉOLOGIQUE 


I 


aLUques du rv* siècle ou sur des vases d'Ajpulie*, Les rapports 
que nos candélabres présentent avec des thymiateria de bronze 
recueillis en Élruriesonl particulièrement étroits, La plupart 
de ces thÿmiaturia ont eus aussi les faces du prisme complète- 
ment nues', des volutes doubles à spirales contrariées dispo¬ 
sées horizontalement ou verticalement, une pal mette renversée 1 
et des étages successifs de disques plus ou moins larges*. 

Il se peut que ces thymiateria d’Élrurte aient été, comme les 
trépieds découverts dans la même régions importés d'Ionie ou 
exécutés en Élrurie par des artistes ioniens, Même si l’on écarte 
celte hypothèse, il n’en demeure pas moins que c’est dans 
l’Ionie archaïque* qu'il faut aller chercher l’origine première 
des formes et des motifs utilisés par les créateurs de nos can¬ 
délabres, aussi bien que par les auteurs des thymiateria de 
Grèce ou d'Élrurie. 

Le forme des bases dérive en elTet plus ou moins directement 
de celle du trépied à cuve mobile, lui-même imitation ionienne 
des trépieds assyriens T t dont il garde notamment les pieds 
terminés en grilles de lions 1 . 


t. Wirgand, Bonnrr Jahrb , t. C.XX1I, pi. 11!, n*» 81-84, 86 , 87 SD, 00, 
p, 54-58; Nicole, Mnliat, p. 124 , fig. Ai *1 pl. VIII. b rt 6. 

2. IJtuirr, Jtcttcfo p. fît. 

3 . Sur «tes plaques 4e brans* arn.nL servi li'tpplique» ri rlimnt «lu *• ei^cEe 

on iront* au nsi une pal ni* Ile jdtiienue pur ffe -9 feintai hortaftcalri 

tr#c <r*utr« toIuLw dam le champ (Schütiiacher. Grôuherîtgtfrhe 
Jynjm Rafi$Fuhe+ < jntik , Arûftëfli, p- 49 s n H 2lt t ef. tlL V[ ¥ 4-5) 0 u dp* 
cotnbtniisoTii do palmeUea el de fûLutei doubles {Ftrnice, Arçhmi^ Anz'\gt* t 

p. flft. 35 ; Rampon, StwiisM in ancùni furmtwe t p + 6iJ + 
i par piFFnpl^ Mvttum ctruxtum Gregorianum, t. l t p| T XLVUI. 5 ■ 
P\ XLÏX 3; pJ. kl* 3, Veir âua«u Sa&lta ci PuUier, Ùici. antiquité^ ] p # 75 ' 
Ew T tüU9- ' * 

5 + Imlb-H,, ifijig 5 îgho &! F*ùHier. In~t. fintiffuîtès, V\ p. 4S0, 

6 HaüsEfV II?tuf p + Vlh, 

7 . Perre* et Ciiipira, Hht, de fari, V,||; p. 7-?3 ^ DuTn 5 « r dîna Siglia et 
Pûtilff 1 * iJpfii. ünfi-yCri'.'Vî b V fc p, 174. 

8, Le moût des jmtïeï rît Jrora comme prpd* ri* meuble, imapinp par I?* 
Chdrieeoa H les Assyrien* (Parmi #1 GbËptfi^ Mil, d* tari, Vi|[ f p >£ 3 - 
cr. n, p. 107 »i 8g, -28. p. M9 « Q<, 237. p. G5i ci fig. 317). m euunmunfnî 
èg,irÉ »ur tes nsfs grecs 4e» vit» et n» «teclr» {p*r exemple Ihûi, v IJ| 
p. Blft-SiT, Üg. 312; X T p, 105 el %. 75, p. i07 Vl (Ig. 78). Le* irtpied,’ 
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Quant mx inutifa utilisés pour décorer lu parlic iiifërieura 
des trois faces, ils ont Été main tes fois employés par les artistes 
îonîens et c'est par eut qu'ils sont devenus familiers h la Grèce. 

Pal mettes, doubles volutes, rosaces h huit brandies se 
retrouvent souvent sur les stèles funéraires aüiques les plus 
anciennes l ; on sait que la stèle funéraire aLlique est d’imporbi- 
lion ionienne 1 . Palmettes, fleurs de lotus, enroulements, drms 
les temples de h Grèce archaïque et d F Athènes en particulier, 
combinent leurs silhouettes pour remplir le champ des an.Lé~ 
fiscs 1 et entrent avec tes griffons dans la composition des 
acrotères* ; or, les plus vieux monuments sur lesquels se 
montrent ces représentalions sont des vases peints exécutés en 
Ionie au vit* 1 élan vi* siècles* : elles ne Lardèrent pus à être 

archaïques tout pourvus ^n-' i raie«ifliil de ^riftes de bon (Dubois, dans 
SagUo el PoUler, ÙUL ffjirfgiricé*, V, p- 474 ; fis Rldder, Èronzn de VAcro¬ 
pole tiMhèneti I, p. 25), 

1, Par eaempk k stèle rt’Aniipbsnè* ironie, Ùie aUüchtn GrabrtlirfSi 
pi. X J L I ; ïVrrot ei Chinez, Hht de Ftrft, VHS, p. fi&t, llg. B34l) t t)Û là palmelle 
supérieure a ouï* feyül^i rom sue relie rie tïoï cânriÉkbrop. Vmr racole Perrot 
etChipEez, Ùp. vil., p. I3H P üsî. T3 ; Gabon, dans SsgJio ri Püluer, /.bçL un f i- 
ÎV* p, À *,'&& n 63f i. 

± PèftoI elCbipiei, HüL de Fart, VIil, p. l5tt2* Calfigoon, .Srufpf. ÿr at ï* . * 

P . 384, 

3. Perrot rt Chipie*. Hiit. de Fart, V|ï„ p_ MO, pl + VIS, VIH et XLV, Sur 
I* îornieluj ri u Trésor des Siphnïons* il yi de gfàftdea paimeile* tuiUogiièi 
4 celles ri» mt candélabres [Ufiiir^uct, Les mite* dr beipkei, p. 73. ftiï. 

4 r À Égine, au début d*t %* iiècle* cL Perrot *t Chipie*. Hùi d? Fan, VH* 
p. 5i0p 544 cl 547, pL VIS ; tf r p !S)‘2 P S3g. 6^; Nos*!k. r 4^crtuii?j p 

pt, 60 ci; a Athènes* dans un ï^napk de TAcropOle du ii" itèrle, t\w lut détruit 
par las Perses, et Ptrrol n Ghipiri, Ùp. cd,. p, 544, pi. X.LVI; .Yoark, Op* 
nL. pl, 6S o; plus urri au Pîirthénon,. eL Prisçbuikar, Jafi* Mcf* «e* Ajffrr* 
arthdol. fjûAitaltt. XHS t p. 5 et suit. Kn Sicile, ou vuéi îles eu ruo te mens a et 
ries palmeiteFsor I?s rhipiteaiïï du rr suêclo. p.ir ojomplc sur un ehapueay rit 
pilastre de Megan Hyblaea (lYobck, Op* cit, s p], 67 a f cf. p, 51 1 , sur un 
ebtpiU&u ri'ânti du grand teraplit rie SèbnOalS ( ElUÏOrf ei Zanïh, Jf^n. de 
Siyttt* *t de &lî*tmte, pi. LXXVl É tu. t ? pb iAXVIt; pi. L\XJX t %. 2 ; 
ef h Perrci et Cuipiei, r}p, cii JF p 4&2-4&3, Qg T 3&£; Siglio cl l^ûïtier, f)rc£, 
iiniI, p. W>i, iig. 1153), CL. Schedc, .tnlito Trou/ïcMteu- 0* fia- 

mcfîi. 

5 Ht uiéma dè5 If s dernières années du tiu" siènk p sur J es vas^s d'Iooia 
qu ? on rotiacbe au premier style rhoriien [Perrot «t Ctupiex, Hist m de X ( 

p. 308). 

6 + Perrol et Chipiex, Uùt, rie rar( T IX* païum. A 1s Ûn du Vi # iLAc^ les 
pal tnetlcs e| kl Heurs d# loiufl s# retrouvent dioi roraemeulalino tTun ediBoe 
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adoptées par les potiers d'Athènes 1 et h se répandre dans tout 
le monde grec 1 . Ces pal mettes et les fleurs de Joins ont très 
vraisemblablement, comme les rosaces, une origine orientale 
et paraissent avoir surtout été tirées des tapisseries, broderies 
ou tissus babyloniens 1 . Ces motifs, pour la transmission 
desquels il faut également tenir compte du rôle joué par les 
coupes de métal et les ivoires, étaient traités en Bahyîonie et 
en Assyrie dans le goût, mais non h l'imitation des motifs 
égyptiens analogues \ 

C J est également d'Orient que venait le griffon-lion, ou griffon 


qui sembla dû a de» Ioniens. te tr Hor de Cnide (ikid., VIL p. 648 650, 
Diç. 29f-ïU3 ; cL VJII, p, à8î). Un» bi ailla du ti" siècle* attribuable à non!#* 
donne pour orge meut à un harnais de chevet des fleurs da lotus (ftut, IX* 
P- 4^5 cT- p. 18, (1 k. 10}. A la même époque fea palmetteg et le* fleura de 
toi us ftpp*r.v***ru a usai sur Ifs sarcophages en terre cuite d* J a nécropole de 
GêMWUL, VIN, p, l02 t %. fl&). 

1. mntrfa existent dès ta fin du tu* siècle sur les ?iise» prolo^ttiques, 
Dana Ira vase» du début rfu vi* siècle qu'un a propose d'appeler ittieoaoria* 
ihipns, ce* motifs urienlalieimU sont beaucoup mobs fréquents et paraissent 
empruntés non point directement au* raies ioniens, maïs su* rases corinthiens 
et tbilrîdîem imités do ufiix-cî, Ven 580, on les rencontre sur 1 a Vy« 
François, un peu plus Isrd sur le* m?*» d'Arauis, d'Etéehtas, rf* Tblourij» 
et de Nietisl henes (Perrot et Chipies, HuL de fart, X, pasiim). 

2 m Au *ii-sï*glë fi dans la première moitié du n\ on iroure «a motifs sur 
des pot^rias de Corinthe, de Cjrêne, de Neucrari** iFEubêe et de Bëotie, et 
daui les u*itich?a étrusques de poteries ioniennes (Perrot et Chipies, Hiii. de 
Turl, Vît, p L 6nO: IX et X. ptttfïin; tf + Dupas etPonier, dans Saglio è| PoHier* 
Jftek afUi^uifdt, V, p, 635*640 et 6i3-6idj. 

3 Perrot et Chipiez, ffûi. ^ fnrf, VIIÏ t p. 723; SX, p, 452; cf, Colligun, 
Stulpt. flr., I, p, 86; Du mu ni et Chspl&ia, Céramiques de U Grèce propre, || 
p. 1Q1L — Sur ets Lapis orientaux, et. Perrot el Cbipàt-x, Üp. cit mf H + p. agO- 
J ^5I et 11*. 96 {d, p 3t0, %► 135) ; p, 316 et sutt, et Eg. i3L Le Vais Fran¬ 
çois permet de se faire un* idée des braderies d'origine asiatique; et, Perrot 
iu Chlpiel, Ibid^ X, p, U!» 143 el fig r y4, i4$ ri flg* 05, US et fig, 9fî. USï 
p| ilg. 9L 

4 Benoit, LurrùiiFtfüre, finliftiiW, p. 1-47. — On a quelquefois donné une 

panification solaire à dus rosaces et à nos pa Emette» (Oeonna* flry. arrAéeL 
1916, K P. SflÛ-WÎ), Quant *ux perles des arêtes, il rat pntüble qu'elJai 
rappellent 1rs bànridcïitts sacrée* dont étalent parfois paré» Je? %nùfef& * 
dans le* iiifu/ae en efleï, les fi s de laine serrés par unorfUcr, prennent 
^aspect de grains de çhaptûel (Fougère*, dans Sagbo tl Poluer (Hcl anH- 
quitêi, 111, p.SUJk 1 ’ 



CANDÉLABRES PG MARBRE TROUVES PRES DE MA II EM A H 

pfrrse\ qui figure non seulement sur nos bases, mass sur des 
chapiteaux découverts eux aussi à Mahdia et sortant des mômes 
ateliers \ Avec ses longues oreilles pointues, ses cornes 
recourbées et ses ailes recoq ni liées (on notera ce détail fran¬ 
che ment archaïque) 1 , il est souvent reproduit à partir du 
ïv* siècle sur les monuments athéniensV On Ta simplement 
gratifié sur nos hases et nos chapiteaux de la crête dentelée 1 qui 
est constante h l'époque classique cher Je griffon h tête d aigle', 
La parure à feuilles d'acanthe étagées de la tige du lampadaire 
n'est pas davantage une invention des sculpteurs néo-aUiques. 

L'ac&nLhe plantée au pied des colonnettes funéraiies en 
encadrait le fût; cueillie, elle servait à faire des bouquets 
disposés au bas, au milieu et au sommet des stèles T + Ces usages 
ont inspiré Je décor d’acanthe dont les stèles alLiques se cou¬ 
ronnèrent dès le début du v e siècle, le chapiteau corinthien, 
enfin les colonnes végétales 1 . Ce sont ces dernières qu'on 

i. t'urlw^Q^br, dans Hoscber,. Ltxîkon. 4tr Wyihvlüÿit, I, col. 1749 
Dûrrbich, dans Siglb et Potrier, lhet v antiquités, II, p. Iti73; Perrot et Cbi- 
piei p llizt il? l'iirJ, Vil C + p. 722 j perdrix*!, Bron^rs de ta ?oüee(;Qn Fouquet 
p + 66, n* ISO. 

L\ Merlin, Compte* rendu* de fMec-i. d£i fwcr T 1909, p. 6Ô5 ■ Cvtal 
du livrée Altüw, i- Suppl, p. 32 3$, 123-126, pL ÎV ; Ouriiuft, Archû^ 

4n^rr p 19 iÛ, üüI. Hiuier, Jahtetàefte da Merr m archaoL Institua 

tes, 19L1, p. 53. 

3. FUdei, Çÿ&éèif p« 40-il. Sur \tt origines asiatiques des ailes recoquillëei, 
cf, Perrot et Ctnpier + Ht.$t. il* r^rf, JX. p_ 10. 

À m Dürrbtchp dam àajrlio et PoUier, DtcL anliquitit, II, p T 1673; FuflwAn- 
g1(r ( dans FtosHier, lexikùn d*r Mtjthatùÿir, 1, COJ. ÏÎ75 1776. 

5. Cette orÉle dentelée vît À ftpproctw des appendices de formes Ml vers» 
(Spirales* aigrettes flottantes, boupelE** globule aies) qu'on voit dès )ei tïi* #t 
fi m liècJvs sur la lHe ne certain* giiETom (Perrot H Chipie?, H*tt+ de ('urt„ IX* 
poxiiai ; X, p- 57+ note 3; Ba Selon. Truite de* NUmnajes yr. et mffl., 2* partie, 
S, egl. 191-192 et 629-630; 3 1 p.irLie„ 1, pnJiiei; BsÉjçInn, Bronze* de la BihI. 
,Wf,* p, HT-338). 

fr. Dürrbach, dans vl Poirier, Diel. antiquités, II, p. 1671; ef. 

p, 1672. P rétamés de griffons à tlie de hou el î tëie (faîgle* terminée» en 
bu par un bouquet de feuilles d'&cintbe, sur otte mosaïque de Dëïo» sensi¬ 
blement eoolimpûraiAe de oui csmielibrei (Butiré, Monument* Piot t XIV, 
p r 191496, pl. XII-XIII), 

7. HomoUe, km. afchiT>L È 1916, It. p. If-60 ; 1917, I, p. 2S. CL Meurer, 

ArcMivL JuAfùhcA, 1696, p. Ü7 et soit, 

6. Voir li liste donnée par AI. Elomolle, BuU* d* eorrei p 9 htllén^ 1908 
p. 234 et suit. 
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imitées les auteurs de nos candélabres. Elles étaient bien con¬ 
nues à Athènes et le plus bel échantillon conservé, la colonne 
è acanthe de Delphes, a subi l'influence atlique '. Notons du 
reste que le décor de feuillage n’avait pas cessé d’être usité k 
l’époque hellénistique et que, par exemple, les colonnes du 
char funéraire d’Alexandre étaient ornées dans leur partie 
médiane de feuilles d'acanthe dorées*. 

On ne peut même point considérer comme l’invention des 
néo-altiques l'idée de donner à de simples meubles un carac¬ 
tère monumental. La vue des grands vases d'argile et de 
marbre qui ornaient une partie des tombes du Céramique 
i suggéra sans doute k des artistes habitant Athènes l'idée de 
réaliser des cratères do marbre semblables k ceux de Mahdta*. 
Ces artistes n’ont-îls pas aussi trouvé dans la même ville, aux 
abords du temple de Dionysos elle longde la rue des Trépieds', 
des objets mobiliers Ira tu formés en véritables édifices, les tré¬ 
pieds cborogîqües ' que rappellent parfois nos candélabres? 

A. Merlin et L. Poinssot. 


t, Ibasoüe. Bu fi. de corr^fi. htlUn.. i&lî, p. B10 ri p utim. La ertlonne de 
D'Lptu-s parait H*l'r de la premi-re moitié du iv 1 ' sieele (Homolle, ftev. ttrchdoL, 
1917 !. p. ZW 21, 30, 19-50, 65). 

ï. Uio.l redi Sioits. SVlît. 26, 27 Çf, Bulle, Arebà-d. Jabrbuth, 1900. 
p, ai. — Sur ipf. cal on u es U acanthe, ef, Deonus, Beu- de i'hist . des fUlig., 
i91t, Iî, p- 51 et suit. 

11 Ylerun, Cfjmplti rffldm de J'Aend, de* Imfr., 1 !*>*!. p. 536-533; 1909, 
p. tiH3 ; Uaf.it, lin Uaiee Ain -Hi, 2* Suppl,, p. *6, u“* 1203-1203, pl. '■'J ; 
p, 17, n" IJU* L2Û5, 

4. Dubois, dans âaglia et Pottier, Diel. aefiçuWi, V, p. 179. 

ü. L'erpsc* cûuipr-s enlre k.s pieds «si tissu c*flftin& es» comblé par d« 
rthffj [Dubois, i-s. Ht., p. *75), ma qui donne ui trépieds un upnl lout-à- 
fait tnatague 4 celui de nus baies. Celte ressemblance n'sinil pas été ?an* 
frapper 1rs anciens et c'est «au* dfltui pourquoi ils ont placé parfois sur, las 
panneau! des can'lAlpbres des scènes cummr la dispute d'Apollon *1 j'hérikîej 
puur le irepied iJeipbiqur (Cciiignoa, SciJjuL yr., 11, p. tiî9ij.T4J, Lff, 341; 
6. Kctnato, fUiur/s. It, p. tk>, n‘ 2 si Ul, p. 353, n« 2 ; Claric, Hutte de 
Kuipt., II. p. 250-258 et pl. 119, b* W>, 



LE SOLEIL ET U USE DANS LES CllliCIFIMS 


Les curieux: d'iconographie onL souvent analysé les éléments 
ou identifié les personnages qui apparaissent dans les cruci¬ 
fixions : le soleil, la lune, le serpent, le crâne, la colombe, la 
Vierge, saint Jean, Longin, les anges Gabriel et Michel, Gu 
jour où nous venions de considérer une icône russe où se pou¬ 
vaient observer presque tous ces éléments et ces personnages, 
le hasard fit que nous lûmes, dans t*£.«ût s ut les orientes de 
Home de notre ami Pigamol, l'intéressant chapitre relatif aux 
cultes chlhoîiien et ouranien, à la lune et au soleil, au serpent 
et à l’oiseau, et notre imagination ébaucha aussitôt un petit 
roman archéologique : les accessoires de la Crucifixion ne 
seraient-ils pas le témoignage d’un phénomène de syncrétisme ? 
Tandis que le soleil, bvpostase du Dieu céleste, rappellerait le 
culte ouranien, lu lime, le serpent, le crâne, la colombe ne 
prouveraient-ils pas la survivance du culte chthcmicn? La sym¬ 
bolique chrétienne, en identifiant la Vierge à la lune, ns *e 
serait elle pas rappelé que cet astre est honoré surtout par les 
peuples à système matriarcal? Les cultes chthomens ne com¬ 
portent ils pas des rites purificatoires? Ne transportent-ils pas 
sur la tête d’un homme ou d’une bête, sorte de rédempteur, les 
sou il lares de tout un groupe? Le crâne ne serait-il! pas l'emblème 
d’un tel sacrifice, comme la légende le voulait pour le Capitole 
et comme les fouilles de Gauckler le montrèrent pour le temple 
syrien du Janicule? Ne voudraiL-il pas dire que la Rédemption 
est fondée sur le sacrifice? La présence île ces symboles divers 
n’indiquerait-elle pas l'un ion du culte chLhonien des Cananéens 
sédentaires et du culte ouranien des Sémites nomades dont la 
fusion forma la peuple juif ? Un devine Loutes les autres interro¬ 
gations possibles 



REVUS ARCRÉQLâOlQÜÉ 


U 

Celte hypothèse, que notre imagination s'amusait à former, 
nous incita du moins à rechercher l’origine d'un de ces thèmes, 
celui du soleil et de la tune. ,\l, Chauvet a consacré à Soi ét Lutta 
une brochure 1 , que M. Salomon Rein&ch avait bien voulu 
nous signaler. Après avoir énuméra les diverses significations 
attribuées aux deux astres par la symbolique chrétienne : 
éclipse à la morL du Christ, les deux natures du Christ, 
l'ancienne et ta nouvelle loi, M. Chauvet notait que cet accou¬ 
plement du soleil et de la lune est antérieur au christianisme 
et concluait que les deux astres étaient h un symbole emprunté 
â l’art antique avec le sens de majesté et de puissance », sym¬ 
bole « qui eut pour tes illettrés un sens analogue aux deux 
lettres grecques t <» gravées sur lu croix primitive..., plus tard 
le sens du symbole fut oublié on involontairement modilté par 
le clergé qui chercha une interpréta lion purement chrétienne 
dans les passages de la Itihle ou des Évangiles ». Tout cela est 
fort juste. Peut-être est-il possible cependant de préciser plus 
encore le moment ét Je lieu où le thème antique donna nais¬ 
sance au thème chrétien et les raisons de 1‘assimilation. 


î 

D'abord la date et le lieu. MM. Bréhier et Ile il* ont prouvé 
qu’avant d’èlrc représentée, la Crucifixion fut symbolisée par la 
grappe de Canaan, l’agneau portant la croix, puis que le buste 1 
du Christ dans un médaillon fut placé à l’intersection des bras 
de-la croix, par exemple à Saint-Apollinaire in c/a-se, ou 
au-dessus de la croix sur les ampoules de Monza. Vers le 
VI* siècle seulement, pour combattre le docétisme des Mono- 

1. G. Cbauwt, Sot et Lima, Aa goull! aie, in-8 {Bibliothèque Niiiooile, 8* V, 
pièce 19000), 

2. Bréhier, Les origines du Crucifix <lnm l'art religieux, P*ri», 1001: Rril, 
die frûhxfiristliehen DariUllmgtn <for Krcuiigung Christi dut les 

flber CtriHteta üenJtmâUr 4» J. Kicker. Le: psi g, in-8, 1904, 

G 

f 




Lfc 50LËLL ET LA LttflE tUN£ LES GfiUCIFIXIONS 1S 

ph y sites. les artistes de Syrie montrèrent Jésus mourant sur 
la croix. 

Dès la période symboliste dé b Crucifixion apparaissent le 
soleil et b lune* Du v r siècle date une croix du Musée national 
de ïtavenne 1 2 3 4 où nous voyons une main bénissant b et, de part 
et d autre, le soleil et la lune t accompagnés chacun d'une 
étoile. Sur une coupe gravée, trouvée a Boulogue-iur-Mer - , 
au-dessous du sacrifice d'Abraham, dans une sorte de registre 
inférieur, le chrisme est flanqué d'un croissant radié, le soleil, 
et d f un croissant entouré de neuf étoiles, la lune. M_ Brëbier 
date egalement ce monument du v* siècle. On remarquera que 
celle manière de localiser les symboles dans un registre infé¬ 
rieur sc retrouve dans les patères en argent contemporaines et 
provennnl de la Syrie, que le mémo historien a étudiées dans 
b Gazette desBeaux-At ts 1 . Sur les ampoules de Monza, appor¬ 
tées elles au$si de Syrie vers l'année 600, le médaillon du 
Christ surmonte la crois; seub les deux larrons sont repré¬ 
sentés crucifiés. De chaque côté des larrons, mais un peu plus 
bas, sont figurés le soleil eL la lune. Il est probable qu'à la Basi¬ 
lique du Saint-Sépulcre, mm le buste en mosaïque du Christ, 
qui ornait le tympan de l'abside» pendait la croix de Constantin 
et que le thème observé sur les ampoules de Monza interprète 
cette disposition. Le buste du Christ était-il à Jérusalem Manqué 
du soleil et de la lune? C'est possible, mais nous l'ignorons* 

Dès les premières représentations de b Crucifixion* nous 
pouvons noter le soleil et b tune. L'Orient se libéra plus tôt que 
l'Occident des scrupules exprimés par Tertullien et n'hésita 
pas à figurer le Christ sur la croix : sur le pallium d'Achmîm 
PanopolisA qui date, d après M. Forrer, de l'époque de Jus¬ 
tinien, le soleil et la lune occupent les places qu'ils garderont ; 

1, Rsproduite dans Brèhlsr, L'art chrèticn t p r S2+ 

2. Ibidem, p. 83. 

3. Mars-Air il 102Û. 

4, Forrer, Aâmùc/te und Eÿzantùiiszhr Sf tden Textilien nus iirm Ùrûbérfêtdi 
H-cia 
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au-dessus des bras de la croix, le soleil à la droite, la Inné à la 
gauche du Christ, A la fin du vr siècle, dans une miniature de 
révangêliaire de ïtabula ( 586) t même disposition. 

Nous constatons que les premiers monuments où la Cruci¬ 
fixion. symbolisée ou représentée* est accompagnée des deux 
astres sont tous d'origine syrienne. Au vu* et vui* siècles le 
thème passe en Occident : nous l'observons à Home vers 650 
au cimetière de Saint*Valentin; or, il faut se rappeler que ta 
Crucifixion y fut peinte sur l'ordre du pape Théodore* qui était 
de Jérusalem. Vers 705-708* dans la mosaïque de Jean VU è 
] oratoire de Sainte-Marie de la vieille basilique de Saint-Pierre, 
vers 750 à Santa Maria An tiqua, nous retrouvons les deux 
astres* 

11 importe donc de se demander pourquoi les peintes ou 
orfèvres syriens ont introduit le soleil et la lune dans ks repré¬ 
senta tidtis du supplice du Christ. 

La lune et le soleil ont toujours occupé parmi les astres une 
place privilégiée dans les régions orientales de ta Méditerranée ; 
leur visibilité suffit à l'expliquer". Ils figurent fréquemment sur 
les cylindres chaldëens et sur les koudou rrous assyriens *, le 
couple |[vare-Mâonha est adoré des Perses, qui le reproduisent 
sur leurs cylindres 1 * 3 . En Syrie* le Ba p al Sa min* le Ba É a| des cîeni, 
portait sur son front un croissant et tenait à la main le soleil à 
sept rayons, pour rappeler qu'il préside au cours des astres \ 
On retrouve en Phrvgïe des divinités astrales : le dieu lunaire 
Mèn, qui* tel l'Artémis classique, est figuré avec le croissant 
lunaire derrière lu télé. Ce Dieu Mên fut adoré dans ks pays 
voisins, parfois confondu avec ALlis et assimilé au tyran des 
régions inférieures, parce que divinité clithnnienne. Dans la 
Grèce primitive, si fortement orieulelisée, on note le soleil et la 

i. Cril£ siiociitbri pat ai Tiaïqre-k qu^f.ii lu rMrûufc eh?z Sas peuples «le 
J'ancien Pérou. Cf. Penchât, Manuel Æ&rchéül* nmérienwt* p, 63t. 

Dt Mo| W*, Mémoire* d* ta BéUgaHùn en Perte, L RuAmhrM archtal*- 
'jiques^ I* 170 cl suit". 

3. Cm mon i, tfif&f*, L 121; Phi!, B*rg*r r flaz. arthéol^ 143 + 

4p CutSüiii. L 1 r jjj i!tf-* fri. Iô4. 
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lune aussi bien sur une bague mycénienne que sur un vbsq do 
l'Ermitage 1 . On sait par Pausanias que, sur l'agora d r Elis p la 
statue de Sélénè avec le croissant sur la tête s'opposait à celle 
d'ïlélios, Phidias, se conformant à il ne tradition ancienne, avait 
représenté les deux astres du Parthénou de chaque côté de la 
naissance d a Athéna 1 . Dans l'astrologie grecque les deux astres 
lumineux, '.a s-wtx, jouent un râle analogue à celui qu'ils 
tenaient chez les Chaldëemel lt j s Perses*, t'no vertu bienfaisante 
était attribuée aux deux astres; aussi a-t-on découvert plusieurs 
amulettes antiques ou le croissant lunaire entoure le globe 
solaire : le thème est fréquent ch ex les Étrusques; on le retrouve 
sur des bîjoux de Ifolsène comme de Théodosîe. Ailleurs le 
soleil a la forme d'une rouelle ou d'une étoile et s'oppose au 
croissant lunaire*. 

Ce motif devait être plus souvent traité à partir de l'ère chré¬ 
tienne sous l'influence des religions orientales. Le soleil et la 
lune apparaissent à côté d r Nis, de Sèr&pis* Lorsque Saturne se 
substitua k Baal dans l’Afrique septentrionale, il fut habi¬ 
tuellement accompagné comme lui de SélénéCœleslisetd’Hélîos 
radié. De très nombreuses stèles trouvées dans l'Afrique du 
Nord nous offrent des exemples de cette disposition 5 . Le culte 
de Mithra fut particulièrement favorable à la diffusion de ce 
thème : « La soleil et là luno t dît ftL Cumont 1 , occupent dans 
les monuments mit h risques les angles supérieurs des plaques 

h 

*■ SftglÊû, BkL des mliqmté*, arï. Lu m t 1386, col. 2 t i3R9 T eol. 1 + figure 
4653. 

2. Ibidem, 1388, coi. i. 

3 Boucha Leclercq, L'üMifütQÿie grecque, p. m. 

4. DêchelaLtA, Munvd d'arcMof* peéhifi. a 11. 793 É 8SG, 893, 8^7. 

5. TüuisJiï, De Satur ni dii in Africa ronro adtu ¥ p, 92 ; L. ÜaulKoeur, Les 
ruine* romaines dltetichir es Sn'itî. in Mimgci d'arckéol. H d'kisi* AoOt-upL» 
1900. On remarquera qaft beaucoup fies atdes qo* noua tvïnn* jPgQtlpes en cet 
article comportent les bœufs affrontes et le uiimitr, comme [n bis-rehef û'Eé 
Douvair (au Louvre) où 1 on voit opposés Apollon sous les traita de Jup-tcr 
Héliopolktain et Artétn-s. On constat* là un -le çes uh^om^ea de ijncréHenre 
qui^ caractériser^ cette époque ni Loo distingua L r Lofîuftueg ûriü utile qui s eterei 
toujours au r VA Tri que du Nord. 

6. Mithra, p. 

v- T, ht. 
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.culplées « dehors Je 1» «™lle ci le taureeo est immolé. U 
voûte de 1 entre fisuroît le ciel. Cette po,ilioo rappelle d™* 
quelle région se meuvent les astres qui illuminent lu surface 
de le terre. Toutefois, quand le caverne n est pas représentée, 
ou. simplement, quand des motifs techniques ont rendu préfé¬ 
rable cette disposition, les images des deu.r divinités sont pla¬ 
cées à droite et à gauche de la tête du dieu tnuroclonc'. . Jupiter, 
acternua ou Dulichcnus, fréquemment ,dent,lui au “M, «l 
représenté dehout sur un taureau et flanque du solcl et de la 
lune. Or, Jopiler Dolichenus est un llaal de Commagene, donc 

rt^nne ne furent pas moins chers nus sectateurs 
de Jupiter iiéiiopolituin. On sait le fortune de ce d.eu eu Syrie ; 
«or la gaine qui enserrait son corps ligurail au premier rang 
le soleil et le lune Bientôt, comme I ont montre MM. Dusseud 
et Gauekler' cet Hadad avec sa paridra Atjgarlis, optes avoir 
absorbé les divers Baal syriens, frenehit le. Irouliéres de son 
pays natal et se rapproche de Milhra, .le Dionysos de SérapiS ; 

. i nuit par se fondre comme eus dons le soletl umversel. 
éternel et tout puissant dont Julien essayait d’imposer le culte 
h tout l'Empire ». Celle contamination apparaît clairement 
dans lé bas-relief d’Ëd Fiouvair au [.ouvre : Apollon s’y pré¬ 
senta avec les attributs de Jupiter Iiéiiopolituin, le fouet, le 
bmuf la rosace solaire. On a retrouve un sanctuaire de Jupiter 
héliopolitain et d’AUgurU* * Rome, sur le Janicule, et Un pos¬ 
sède une image de ce dieu à Avignon* Le W ««««*«* devint, 
dès le n* siècle, un des grands dieux de I Empire romain- Au 
m . 5 ïècle les guerres de Palmyre et le transport à Rome des 
dépouilles de son temple le rendirent plus célébré encore. Le 
Hatalis invicti, la renaissance du soleil dont la lumière recom¬ 
mence à croîtra, se célébrait le 25 décembre par les fêtes de 

i '> * *■ “ ^ 

laGmrfe. L n*«Û. Cf. Dumud, Syrie, I. i*t 

î. SagliQ, Dis!. uiUi^tiïiei, art. 1^* iCumont), 
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riDicsÆ 4 * Julien, observant la force d'absorption de ce dieu 
solaire, essaya d'en faire le seul dieu et d'opposer au christia 
uisme grandissant une religion monothéiste. 

Ainsi toutes ces divinités solaires* MHhra, Sérapis, Jupiter 
Do] [chenus, Jupiter Eléliopolitain, sont représentées flanquées 
du soleil et de la lune. Quoi d étonnant si les empereurs, au 
moment où ils s'identifient eux mêmes avec le mi innkius, 
lurent non seulement couronnés du diadème radié, depuis 
longtemps en usage, mais aussi placés entre le soleil et la lune? 

Le Christianisme, religion orienta le, pouvait il échapper à 
la contagion ? Les premiers chrétiens, on La maintes fois 
indiqué, ne se piquèrent pas de trouver des symboles nouveau* : 
ils adaptèrent k leurs croyances les thèmes antiques. Pourquoi 
n auraient-ils pas emprunté à [ iconographie de üaal, du soleil* 
de SalurneK un thème qui était familier à leurs yeux d'Grien- 
taux ? 1] ne faut pas oublier que Jésus fut assimilé à sou tour 
au soleil, que le iï*rltità inuicti devint NoêlL Saint Augustin 
s'indigne de cette confusion : « Non desit qui dicat apud semet- 
ipsum ; immquïd forte Domînus Chnstus est soi îste qui oriu et 
occasu peragit diem? non enim defuerunt heeretici qui istasen- 
serunL Mnmehnei solem ïstuin ocutis carneis visibilem, ex- 
positumet public mu non tantum bominibos, sed etiam pecori- 
bus ad Vïdendum Clmstum Domînnm esse pu lavera ni Qr p 
ces Manichéens étaient des Orientaux. 

Le soleil était représenté radié, bénissant et le globe du 
inonde dans la main *; Je musée du Louvre possède une main 

1, Cumuul, Jfirôrtiï I, 335; Auhrr, Læ $ynih«lûm? reliQitu. r* Paris, !S70v ||J i 
Î5: Deonrta, Rêvue dt fÉiit-des religir^ S E 5 * LD ma LXXlï. p. Ifi 

2, Truct, XXXJV, in Juin. mjfiusn (Vîigrte, Ptttnji&gie i XXXV, p, J6À P 

DiiftauH nous indique 1 tntîuefleÉ qu’a tiertéé en Syrie la formula allri-- 
buèa a fiint Jt-an : * ;ûï XjpttfrtÆ ttâmv ïl Sur celte forsi uEo soir lei 

MMangti ti'QTcHial'Jÿit w imtftfc (Il[ p 4244} de M Clermont Gtnneao ; Tau leur 
la rapproche d« plusieurs passage <\a fèviogilc de suint Jean et rappelle, 4 
propas de iyuhnarm, que par ces ehqïs tocBmene* lâ liturgie de saïut Basue, 

“ employée a Jérusalem par les Grecs orthodoxe*, le dAcuedi saicil T e^ i diro 
ls Jour de la fameuse cértniûme du fui saerê, ou* plus exact ame ut de La Lumière 

tlCfèe, î* û^L&ï*- -ia*. m 

3, Dkl. t tfj antiq^ arl. Sot, 1383, fig* £43$, 
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volive de bronze ru type de JupiterhéUopoliLaîn *. Le Christ Pan* 
locralor sur les mosaïques sera représenté dans l'attitude du so¬ 
leil et nous avons vu que. dans une croix du v* siècle du Musée 
de Havenne se trouve inscrite lu main bénissante. Peut-être les 
bras reliquaires sont-ils un souvenir de ces mains du Dieu 
païen. Ce n'est pas d'ailleurs le seul rapprochement qu'on 
puisse faire entre Jésus et des divinités antiques. M. Dussaud a 
montré * qu'en Orient l'aigle, oiseau de Jupiter, symbolise 
[[élira cl qu'il servit à représenter le Christ. Lorsqu ou lit ses 
Fjmh’S de uu/tiiûlogi ' syrienne on est frappé par le nombre des 
symboles qui passeront dans le Christianisme: a le type du 
bon pasteur, dit-il, ne dérive pas directement d'Hermès Crio- 
phore, mais du jeune dieu solaire, probablement conçu en 
Orient, - les fonctions de psychopompe remplies par Malekbel 
et les dieux solaires syriens sont identiques h celles du bon 
pasteur 1 ». On sait que Jupiter tleliopoUtain, Hclios et Milhra 
étaient également des médiateurs. Les animaux des évangé¬ 
listes, le taureau , l'aigle, le lion apparaissent comme attributs 
de Jupiter héiiopolilain. 

Pourquoi fut-ce la scène de la Crucîllxion qui. au débat, 
comporta la présence de ces deux astres, et non pas. comme il 
advint plus tard, d'autres scènes de la vie du Christ'? Peut-être 
parce que le sacrifice de Milhra s’accomplissait entre le soleil 
et la lune ; peut-être parce que la croix fut longtemps un 
symbole solaire. SI. Déchelelte ‘ a rappelé qu'elle avait ce 
caractère bien avant sa consécration chrétienne; il en a donné 
des exemples nombreux tirés des stèles assyriennes, des monu¬ 
ments de Cuossos, du Kouban et du Caucase. M. Goblet 
d'Àlviella avait de son côté montré que Constantin choisit la 
croix comme un symbole susceptible de satisfaire à la fois les 


1 Üuss&tid, Renue areMéoL, (905, I. p. 1SI. 

2 * ibidem, 1903, l, 142. — Cf. sur l'aigle solaire, CumonL, Quenùn* 
nn'ii’icf, 1917- 

3. Duisiud, arçWiif.j I, 3ÎÔ. Cf. soui 241,135, 363. 

4. JfgAud, IL 4É0. 
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chrétiens et les païens \ Peut-Être le soleil et la lune jouent-ils 
ici Je rôle de psychopompes qu ils tenaient dans les croyances 
chaldëo perses, égyptiennes et meme syriennes 1 , ou bien ces 
astres sont ils là le symbole de lélernitép comme c'était le 
cas dans le culte de Jupiter Dolichenus 1 . 

U est une autre raison possible : le thème est venu d'Orîent; 
or on sait que] goût les peuples de la Perse et de la Mésopota¬ 
mie onttoujours montré pour la symétrie, L'Orient a affronté 
les animaux, établi des sortes de comparaisons esthétiques ; H 
a dans la Crucifixion opposé la Vierge à saint Jean , Longîn à 
son compagnon ; il a pu. pour occuper le champ libre au-dessus 
des bras do la croix, recourir à la représentation habituelle du 
soleil et de la lune. NV ton pas trouvé à llissarJîk des croix 
cantonnées de cercles, qui ressemblent à des lunes? M. Deonna 
nVt-ïl pas voulu interpréter comme des symboles solaires les 
croix accompagnées de cercles si fréquents dans l'art barbare 4 ? 
En Syrie même* Aphrodite était souvent représentée par un 
bétyle flanqué de petits cercles. Celte tradition artistique a pu 
s'imposer à des artistes populaires qui ont, en général, 
l'horreur du vide. 

A la suite d'un phénomène de syncrétisme souvent constaté, 
le soleil et la lune apparaissent donc de chaque côtes du Christ 
mourant; la religion chrétienne s esl annexé les symboles des 
autres religions; les fidèles do Jésus I ont représenté comme 
tes sectateurs de Mi titra ou de Jupiter héliopolîtain représen¬ 
taient leurs divinités. Vers le v e siècle le thème était constitué 
en Orient. C'est alors, nous l'avons vu, qu’il passa en Occident 


1 . Gàbï«t d'Alfftlk, àçvwiderfsitfrdcs rd\nons k l9ïï, tûm* LXXVL p. 134; 

La sijf^ok$ T p, 2:29, Cf. Peonna.. lÉsritf de Chût, df s rdltyLurtf, 

1.0** LXXII, p. 50. 

2. Cütaoni-, Qu'ufïw mj tiennes, p. 91. 

3. Cnmont» flfrii'r de Philnlogie^ 1902, p. ». 

4. Gablel d’ÀUidlii, J/iV tes vymM^ p p, 87 : Deunna, fichue de th£%f m 
ttes relvjians 9 lOl^ i. LXXEt, p, 12. CL un-e cfflîi (SetifOnafta atens |ç solnil H 

tüûft dans Birriêrfl-Fla'ry, Us art* in tu&tfiels chez ptupUi b\ir f tatf$ la 

pi, 4 g, S, 
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votive de bronze au type de Jupiter héliopolitainL Le Christ Pàn- 
tocratorîur les mosaïques sera représenté dans Ta ttî Lu de du so¬ 
leil et nous avons vu que, dans une croix du v* siècle du Musée 
de Revenue se trouve inscrite la main bénissante* î'cut-etre les 
bra* reliquaires sont-ils un souvenir de ces mains du Dieu 
païen. Ce nest pas d ailleurs le seul rapprochement qu'on 
puisse [aire entre Jésus et des divinités antiques. M. Dussaud a 
montré 1 qu'en Orient l'aigle* oiseau de Jupiter, symbolise 
Hélîos el qu'il servit à représenter le Christ. Lorsqu on lit ses 
/fi titifrs rf'* mÿt&otogi* syrienne ou est frappé par Se nombre des 
symboles qui passeront dans Se Christianisme : < [ le type du 
bon pasteur, dït-il+ ne dérive pas directement d'Hermès Uio- 
pbore t niais du jeune dieu solaire, probablement conçu en 
OrienL . les [onctions de psychopompe remplies par Malekbel 
elles dieux solaires syriens sont Identiques à celles du bon 
payeur* n. Ou sait que Jupiter HellopoHUin* Hélios et Milhra 
élaient également des médiateurs. Les animaux des évangé¬ 
listes, le taureau, l'aigle, le lion apparaissent comme attributs 
de Jupiter héliopolitain. 

Pourquoi fut-ce la scène de la Crucifixion qui, au début, 
comporta la présence de ces deux astres, eL non pas, comme H 
advint plus Urd, d'autres scènes de la via du Christ? Peut-être 
parce que le sacrifice de Milhra saccoinplissnR entre le soleil 
al la lune ; peut-être parce que la croix fut longtemps un 
symbole solaire- M. DAeheleU« L a rappelé qu elle avait ce 
caractère bien avant sa consécration chrétienne; il eu a donna 
des exemples nombreux tirés des stèles assyriennes, des monu¬ 
ments de ünossos, du Kouban et du Caucase. M. Goblet 
d'Alviella avait de son côté montre que Constantin choisit la 
croix comuie un symbole susceptible de satisfaire h la fois les 

1 Dominé, Rrvuc archèoL, 1905, L p. 161- 

2 r ïlilkiii. 1903, J p 142. — Cf. aur r*igto sokirè, Camaot, Queüüm 
mifnnJî, Ï&i7. 

3. Dut&A^id, ancAétiL, 1, 379- CL ifliSi 264+ 135, '-*63 É 

4. Jfitnuei, Hf 4£0. 
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chrétiens et les païens L Peut-être le soleil et la lune jouent-ils 
ici le rôle de psychopompes qu'ils tenaient dans les croyances 
ehaldéo perses, égyptiennes et même syriennes \ ou bien ces 
astres sont ils là le symbole de ['éternité, comme c'était le 
ca^ dans le culte de Jupiter Do!(chenus \ 

, Il est une autre raison possible * le thème est venu iFOrient ; 
or ou sait quel goûl les peuples de la Perse et de la Mésopota¬ 
mie onüoujours montré pour la symétrie. L'Orient a affronté 
les animaux, établi des sortes de comparaisons esthétiques: il 
a dans la Crucifixion opposé la Vierge à sainl Jean, Longîn à 
son compagnon ; il a pu. pour occuper le champ libre au-dessus 
des bras de la croix, recourir à b représentation habituelle du 
soleil et de la lune. M a I on pas trouvé à Hissarlit des croix 
cantonnées de cercles, qui ressemblent à des lunes? M, Deonna 
n'a-t-il pas voulu interpréter comme des symboles solaires les 
croix accompagnées de cercles si fréquents dans Tari barbare 4 ? 
Eu Syrie même, Aphrodite ala.it souvent représentée par un 
bétyle flanqué de petits cercles. Cette tradition artistique a pu 
s'imposer h des artistes populaires qui ont p en général, 
Lhorreur du vide. 

A la suite d p un phénomène de syncrétisme souvent constaté, 
le soleil et la lune apparaissent donc de chaque côté du Christ 
mourant: b religion chrétienne s est annexe tes symboles des 
autres religions ; les fidèles de Jésus roui représenté comme 
les sectateurs de Mîlhni ou de Jupiter héliopoKlAm représeu- 
talent leurs divinités Vers le v* siècle le thème était constitué 
en Orient, C eat alors, nous bavons vu, qu P îl pa*sa en Occident 

L GabLfl d + Alticth, jft<Tuddf?i + AisJ. *ii.s nti-jimis* I9l7 t tonsiLXXVI* P- t3A; 
Lù miÿfiuiQm'dei symboles < p. 229. Cf. Dean ni, ïievzie de l'hitl, dfj j<|ïÿii>iu f 
lame LXXll* p* 50. 

2. CiiTïHjn.1, QtpiJÏPitt fi/ri-nne*! p. 9L 

3 . Camaciï,. Kn u" if FhiUlo 1903 , p, 5 + 

4. Gôblet d'ADirl'i! Mi-i** i 1 a les p, 87 ; Deunna, Revu* dâ Chiit. 

des r?%iüjif a I9Ï&» ! b LXXIE, p- I-. CL une cmix FDiirrnirté* i??c le roleil et 
11. lune dîna Ht rri nrs - Fia ry„ Le S urfï ïftlù^ ru h cAei iss peuple* büfbûftt de fa 

üaulr, pl. 48, 5* 
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et qu'il y fut aans doute répandu par les colonies syriennes, 
établies dans toute Lllalie et là Gaule 1 * 

â 

* * 

L'iconographie chrétienne le devait conserver, jusqu'à là 
Renaissance, c'est-à-dire Jusqu'à l'époque où l'imagination 
individuelle substitua ses fantaisies aux données des pro¬ 
grammes ecclésiastiques. Nous n avons pas Sa prétention de 
dresser ici un corpus de ces représentations* tant elles sont 
nombreuses. Nous voudrions simplement indiquer là place 
qu'occupent le soleil et la lune, la manière dont ils sont repré¬ 
sentés, le rôle qu ils jouent en d'autres scènes que la cruci¬ 
fixion. 

Les iconographes ont souvent remarqué que le soleil était à 
la droite du Christ, la lune à sa gauche. Ils ont fourni de ce 
fait des explications symboliques h D'après l'abbé Auber 1 , le 
Christ sur la croix regardait l'Occident; donc la main droite du 
Christ ni dirigée vers le Nord, Gr, le soleil n’apparaît jamais 
au Nord* Si les artistes J'y ont placé, c'est pour indiquer * que 
le Christ tourne naturellement les eiïcts de sa grftce vers cette 
partie du monde où la gentîUté est plus nombreuse ». Quanta 
la luntp i par cela même qu elle n'occupe plus auprès du Christ 
la place d'honneur, son rôle s'abaisse,*. et celle qui fut la 
magnifique image de l'Eglise n'esL plus que la triste représen¬ 
tation de la synagogue... etc. 

Les raisons* croyons-nous, sont meun* compliquées ; déjà 
sur les stèles à Saturne, sur les monuments mithriaques* sur 
bien d'autres monuments antiques les deux astres occupaient 
les mêmes places. Les artistes chrétiens n'ont fait qtie suivre une 

I, Ost à ^«Ue ëpo^üp. tu v»* aîtata* rçu'un ffvrlen, Euiftbe, deTlenLlTéquR de 
Paris. Le 3 cntrcbftudls avrians jrituUés sur h ptatéd, détint rutila iitu^r t 
1 e m pl ar emrnl; da NoU*-Dfeju#, puurtienl introduire en Gaule des objeta comme 
là coupa da Boulogne-sur-Mar, 
ï, H* 44 1, 
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tradition. La question qui se pose est donc la suivante : pour¬ 
quoi les païens avaient ils adopté celle disposition? l'eut être 
obéi s s aient-ils à la vieille croyance astrologique suivant 
laquelle la lune régît le coté gauche du corps et le soleil le 
côté droit 1 . Il s ciait établi une association d’idées entre le 
soleil et lu droite, la lune et la gauche. Bailleurs, en ee qui 
concerne la crucifixion, lu loi n’cst pas absolue : on pourrait 
citer, surtout après le xii B siècle, des cas assez nombreux où la 
position de& deux astres se trouve intervertie. 

Kn générul, les deux astres flanquent la tête du Christ sup¬ 
plicié, comme ils Flanquaient les bustes de Saturne. Ils sont 
donc situés au-dessus des bras de la croix. Cependant il est des 
monuments où leur place est différente : sur la couverture 
d'ivoire du manuscrit latin 11383 de la Bibliothèque Nationale, 
ils dominent la tête du Christ. Sur une plaque de reliure du 
ix" siècle (Musée deCluny ils sont à l’extrémité de la branche 
horizontale de la croix. Dans ces deux cas, ils ont été rejetés 
en cet endroit, parce que leurs places habituelles étaient occu¬ 
pées soit par les évangélistes, soit par le Christ en gloire et par 
1*Ascension. Ailleurs, i ls sont également à l'extrémité du bras de 
la croix, parce que celle-ci a la [orme du t*itt cl se trouve 
privée de sa partie supérieure 1 . Sur tes croix de cuivre ou do 
bois, l’artiste, pour figurer ces astres, a dû les graver ou les 
sculpter sur les bras eux-mêmes. Celte habitude est fréquente 
en Russie au xvii" eL xvitr siècles. 

Les monuments païens nous fournissent deux modes de 
représentation du soleil et de la lune : tantôt les astres sont 
indiqués par un signe, tantôt ils sont personnifiés par des 
buBtes ou des figures. Le soleil est représenté par un disque 
radié ou, en Syrie, par une rosace à pétales étalés, ou par une 
croix cantonnée de points \ la lune, dans ta même région, par 

1. Bouché-g, Aslrolsjrie mangue, 

2 r R*proiVait*s dans {jt Af^ p fW2 t n° 3, p T i* 

â. Ë-nitl deNarrtcn Peait&ad reproilusl dams i'Hütoirt de l'Art d« A. Michel, 
V, \ t p; 451. 


P 


34 REVUE À R CH ÊO LOGIQL’H 

une rosace an hélice, ailleurs par sou croissant seul ou inscrit 
dans on carde. La soleil est encore llélios radié et la lune 
Artémis ; le croissant surmonte la tête, supporte le buste ou 
repose *ur les épaules 1 * 3 4 . Parfois le* ligures sont enfermées dans 
un cercle. 

Ces modes de représentation furent adoptés par le# artistes 
chrétiens. Sur la coupe de Boulogne, du v* siècle, le soleil est 
une sorte d ü radié et la lune est le croissant entouré de neuf 
étoiles : sur la croix de Ravenue. les astres sont symbolisés par 
deux tètes dans des croissants ; sur les ampoules de Monza, îa 
lune est un croissant, la soles t une étoile ; sur le pallium d Ach- 
mim, le soleil est un cercle, la lune un double-cercle. Ces 
procédés de figuration sa perpétueront ; nous en citerons sim¬ 
plement quelques exemples. Sur le reliquaire de Pépin d Aqui¬ 
taine, mort en 63b (Trésor de Conque*}, le soleil est une 
rosace aux larges pétales, fa lune un croissant, Jl en est à peu 
près de même sur une plaque d'or de Munich de la même 
époque 1 . Le* nécessité* techniques modifient parfois ces modes 
de représentation ; sur le plat de révangéliaire de Saint-Michel 
d'Oignïes 1 , te soleil eL la lune sont figurés par une escarboucle 
en cabochon et par une perle Sür une plaque d i voire byzan¬ 
tine de la collection üomhergS le soleil et la luueont la forme 
de têtes de clous travaillées et fixées dans î F i voire. 

Ce système de figuration parut sans doute Lrop schématique 
à certain* artistes. Ils voulurent animer les aslres, Les uns 
se contentèrent de rein placer la rosace ou la rouellequî oecu- 

i. S. Remtch, RtperHtet de Ut tUtumrt ÿrecqut et romaine, I, p, &3 T 9J f 
92, 

2 Schiietemark, tbr Rruzilvcm m dtr bit im fm Âurin. Strasbourg, 1908„ 
in-i. 5 ï 50 Cf. I>s rfr/s, 19)2, n G JO, p. 17, TripUque du tin* e + — Lktù* 
quals-r Gûltihijut de texpmiti^n. de S mdnüjffriu à pnniur* de la Vil te fie Lyan t 
1030, pEn-netii- XI, Psautier n S'ueigi? dr Jdly-tMirihïtaYÏêrtt £*tu* siècle] — 
Venlun, L-i JJa f nn^, p, 3*i\ — A. Miche], Histoire de i'art w Y, î t p* 401, 
^iasel «la P*m de 1481 ; ihi (cm, p. 315, Retable de Cttamptao! au milita de 
Dijon Hé., flic. 

3. Rem* de T Art ehrêü*n* 1908, p, 155. 

4, Le f Arts, \90l n* W f p, 33* 
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paille centre du cercle par deux yeux, un nez et une bouche et 
Ton eut, sur la mosaïque de Jean VH par exemple* un soleil et 
une lune comme en dessinent les enfants. Ce mode de repré¬ 
sentation resta en faveur très longtemps à causa de sa simpli¬ 
cité même*; d'autres artistes imitèrent les images antiques 
d’ilélios et de Diane Lucifer s : Jes bustes de ces divinités appa¬ 
rurent au milieu d’un cercle qui les auréolait*. Sur le reli¬ 
quaire du pape Pascal 11 an trésor de Conques J p un des côtés du 
cercle est tendu d'une corde qui forme le croissant* Parfois ces 
figures s'animent plus encore : on voit fréquemment le soleil 
et la lune tenir un flambeau. Sur plusieurs monuments 
antiques, Diane Lucifer a portail un flambeau identique. Parfois 
les flammes sont si longues que le flambeau prend l'aspect d'un 
martinet*. Or. nous savons que llélios et Jupiter Héfiopolitam 
étaient munis d'un Ici accessoire, dont la valeur symbolique 
se rattachait à leur rôle de médiateur des âmes E . S'il en était 
ainsi, nous comprendrions mieux le rôle de psychopompes 
que le soleil et la June ont pu jouer dans la crucifixion. 

Le soleil et la hiue prirent même part à lu scène. Plusieurs 
monuments des x* au 1111 e siècles, qui nous semblent particu¬ 
lièrement fréquents dans I - Allemagne du sud et la région rhé¬ 
nane, nous montrent le soleil et la lune pleurant sur la mort 
du Christ 1 - Les deux astres, en un mouvement semblable, 

1. V*nturi t Storici MC Arte ïtaftana, IV, 776 + Y 2Ü. — Vierga tk Jeanon- 
tTËTftdi su Musée du Lcn,kTrr, 

Par «ïéotple : ï q h -iiLi» ciroliQffîenms, Bib«l&n k Céifipta-rnufus 4r l'Ac-ad. 
dn Inicriplvms a Bâiles-Lett*cr m p. 414-415. — A. Miche], Hatoir* de 
l'Art, 1, 368. — Ven tu ri, bi Mülùrmv, p. 325. ivoire du x* a. — Plaqua de 
reiiur* du Mueét de Gluaj, L-s Arts, t9ü'2 r n 1 3 t p 12. — Boita 4‘ônangéliaire 
du li l s. provenant de Saini-D?nu iu Musée du Lotir re- 

3, Les Arts, l9Û3 f n* 13. p 1$. 

4, Par exemple : ivoire de Civirfals (750). Sdaûrienitrfc* ûjo. frt.* fïg, 46. — 
Diptyque de Harubun-a Au Vatican, ibit Mf fi^. 47 et Montfaucon, Antljniii 
expliqué-, euppL, in. p. 229. — Crucifix de Pépuqua carolingien Ëibcton 
toc, ciL, p. 417. — Tvmpjii de i'Eglüjss >le Conquis ; Les jtr^s, 1903, a® t3„ 

p, 19. 

5, DuiBaud, ftrrutf archéot ma 1904, 1. 352. 

6* Ccti vertu ne dé rÊrmugéliaïro d'Auçabourg à ïa BibUoibèque de Munich, 
A. Michel* IfrfL de Fart. T t 2, 831* — E rangé liair* de Siint-BranwiH h H!l- 
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tiennent des voilas et essuient leurs larmes. Nous croyons que 
c'est à cette catégorie de monuments qu il faut rattacher la 
plaque d’ivoire du Trésor de la cathédrale de Narbonne que 
Grîmouard de Saint Laurent interprétait d une manière difïé- 
renle : il croyait voir dans le geste du soleil et de b lune uue 
acclamation '• Le thème semble en efTet n'avoir pas été compris 
par certains artistes qui ont conservé les voiles et supprimé 
l'attitude de lamentation 1 . 

De môme qu’au pied du Christ se multiplient parfois les 
personnages, au-dessus de la croix le soleil et la lune sont, 
sur certains monuments, accompagnés de deux ange» 1 . Les 
exemples sont très nombreux on peut en signaler dès le 
ix» siècle'. Ces anges remplacent même en certains cas le 
soleil et la lune. Dans les crucifixions d’origine irlandaise, 
qui datent du vin* siècle, nous remarquons déjà le fait 1 . Il en 
est de même sur YUmèrft* (broderie! de Jean VII ou vm‘ siècle, 
sur une couverture reliquaire, provenant de Saint-Denis, et 
sur le parement de Narbonne au Musée du Louvre. Les anges, 
comme le soleil et la lune, finissent par participer au drame 
sacré ; sur la chaire de la cathédrale de Sieqne par Nicolas 


iMhriiD, Sehôntmark. np. «<.; fipf. 5t. - ffEcKernaeh à Lallibtie- 

thtque ,it Gwl», SebtoM'Mtk, fi*. V* « (inurUt <1™ B^vx-Arl*^ 1ÎW.I1. 

_ OipiY 4 |U 4 rie lut cathedra!# fif Tourosi, hevut >1? i Art 190*1, 

p ùo — Couverture «l'ivoire de Sants Maria m Lyskîrçhen ; Verdun, fa 
Jfn-fnnTWI. p. 33®. — Ivoire du XI* JiM * % U Bibliothèque NstiOoale, üidrort, 
i* I««Û, p. no, — Editas de Vicq (Indre}, Gairttt dtt Bmui Arti, 19LH. 
p (75.— Cru^fuiôoa S. Angefe i» Fornus. près Capeu», 6«i. de> Bxm-Artt, 

1ÔB6,11 p. 149. . 

1. Arru« Jt l'Art dWlin, mi, p, 37. Nous fl’»|ftio«ns put que ce gm* 
d'AccUiimbon apparaît cependant sur une plaque d'iVtwe brian tine du lu* s,. 
Ml, un* pinque du au* (duo Doisiau), *ur ua diptyque français du in *. 
tu Loutth. 

2. Cloître de l'abbaye rie Silo*, en Eipagee, JUtwe rie l'Art ebrtü'n, 1910, 


P 3 Sur une crucifixion de époque wrohnftienii* riu Musée du Loutre, repro¬ 
duite due ia fi autU de» Beaux-Arts, im. 11,4*7, il y t lmu angsi de chaque 
«AU rie la croie. 

4 Ivoire de la col!«etion Garraud, au Musée National de Florence, La Artl, 
1904, n* 32, p. il. 

5, dehùneiuark, op. eif., fl g. 42 el sut notes. 
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d'Apulie oïi sur Jeï chaire de l’istoic par Giovanni l'jsuuo, les 
pleurent, de chaque côté de la croix, la morL du divin 
maître. Ailleurs les thèmes sont combinés cl les anges portent 
le soleil et In lune 1 . 

D'où viennent Cès anges ? Ici encore, remarquons que des 
monuments antiques nous montrent le soleil et la lune flan¬ 
qués de personnages ailés. Le bijou do Théodosie. que nous 
avons signalé plus haut, porte de chaque côté des deux astres 
des Victoires. Les génies volant de chaque cèle d’une figure ne 
sont pas rares dans l’antiquité : on possède toute une série de 
supports où Aphrodite est ainsi entourée*. Ces génies volants 
prennent souvent la fonction de génies funèbres psycho¬ 
pompes. Déjà, ciiex les Etrusques, on observe des personnages 
ailés qui portent un guerrier mort On sait le rôle que ces 
génies jouent sur les sarcophages où ils tiennent une cou¬ 
ronne ou un médaillon. En Syrie même, souvent des Victoires 
ailées, accompagnées du soleil et de la lune, couronnent le 
défunt, que l’aigle solaire emporte vers l’astre lumineux ; par¬ 
fois elles jouent le rôle de psychopompes \ 

Nous voyons des sarcophages aux crucifixions la transition 
s’opérer par les ivoires. La partie supérieure de 1 ivoire liar- 
beriiti an Musée du Louvre est occupée par deux de ces génies- 
anges qui tiennent un disque on tu Christ apparaît entre les 
signes du soleil eide la lune. Sur le Diptyque de hambotta au 
Vatican, le crucifixion est surmontée de deux anges tenant 
un médaillon où l’on aperçoit le l'an toc rater bénissant. 
Nous sommes donc autorise h nous demander si les anges 
Gabriel et Michel qui figurent dans les crucifixions ne sont pas 
les héritiers de ces Génies ou dé ces Victoires psychopompes, 
Une remarque s'impose: M. Dussaud a comparé les deux 

1. Miniitun itrshetirn d* JfinntirË:rtui,c(ill>eli<iii M, K. d* ftalhiehild, 

W>ir Km. Malt, Airr/r <fr TArf •(«<■ im *t modernt, 10:0, P. 8. 

2. S, RnMeh, fUpert ,ire de ta «fdfuaiV#, II, L, 3:0 «l 827. 

3. ffctdt, il, 2,521. 

4. Cumortt, Queilims syrtmaé f. p. <57 el sut». 
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étoiles Azîzos et Morumos, qui sur certaine monuments syriens 
accompagnent le mûri, lorsque IWre médiateur l'entraîne, 
aux génies funèbres sculptés sur les sarcophages 1 * Nous 
voici donc ramené par un autre chemin h l'idée que le 
soleil et la lune pourraient avoir joué dans la Crucifixion pour 
les premiers imagiers orientaux, un rôle de médiateurs. 

On saisit ïà le procédé de La contamiinaliorip si fréquent dans 
les arts. Nous pouvons, en observant toujours nos deux astres, 
en donner d'autres exemples. Le soleil eL la lune n'uppa» 
missent pas seulement dans la Crucifixion ; ils sont encore 
présents eu d'n ut res scènes. Sur la porte de Sainte-Sabine* qui 
date du v B siècle, un des panneau* représente ï Assomption. 
La Vierge, dont l'auréole est tenue par deux personnages, 
monte dans le ciel ou brillent le soleil (cette fois à notre droite) 
et la lune 'à notre gauche} et où l'attend le Christ entouré 
de fange, de l'aigle, du lion et du bœuf. L'Évangile de Rabtila 
nous présente également une ascension ou le Christ, accom¬ 
pagne de quatre anges r s'élève vers le soleil et la lune situés de 
façon identique. Le thème s 3 est maintenu durant tout te moyeu 
âge ; une sculpture sur bois du xiv" siècle, publiée par Di- 
dron\ est pareille, et, comme sur la porte de Sainte-Sabine, 
entre le soleil et la inné, trois éloües scintillent. 

Les deux astres assistent aussi au couronnement de La 
Vierge par Jésus sur une mosaïque de Jacopo Torriii à Sainte- 
Marie-Majeure ; ils sont présents au Jugement dernier, à la 
Chapelle de l'Arena à Padoue comme au tympan de La porte 
de Champniers •;Charente} V Us considèrent la remise de la 
tunique miraculeuse de la Vierge à SaintJLdefonse sur La 
Puer ta del So! à Tolède % ou la création d'Àdam et È>e sur la 

!. ttevue arrMüt$giqü*+ 19Û3+ L 39 î. 

2. tainoi/ranAi* eiivN>FïîiÆ f Hi't dre *1* BUn, p. 50. Voir an* si !« Christ «a 

ilbiffl au f le Jouter su i* - ü-o u ■?•>«?, donné pir Cèles tin !! esi 1143 

i 3 l CâUiÀifrAlr de Gitti} «Ji C^Ltaîlû; h** ArJ* s 1W7, n* 7|. 

3. Geor^fl. ci Guérin tftJi ïs* ta £Îoc. rtrefe. ef hi<i m <is la €htrcn, Itf, 

juiJIet 1914. p r 5. 

4 r Revue de i'Art eArfltefl, l9Û7 t p. 237. 


LE SOLEIL ET LA LLNE DANS LES CRUCIFIXIONS £§ 

Bible d p À,!cuin à la Bibliothèque do Bamberg. Limitation du 
thème de la Crucifixion est visible sur deux ivoires, qui pro¬ 
viennent également de la collection Cartand et qui sont au 
Musée National de Florence, l/ufte et l'autre de ces œuvres 
nous montrent la main de Dieu sortant dés nuages et flanquée 
de deux astres. L'une représente en dessous la Crucifixion avec 
le soleil et la lune\ l'antre le roi David entre deux astres ■ com- 
position et inspiration sont Identiques. It est évident que les 
artistes ont oublié la signification symbolique des astres; de 
morne que les anciens les représentaient de chaque côté des 
empereurs* jls les ont seu'piés et peints de chaque côté de la 
Vierge et du Christ et des saints. Le soleil et la lune ont formé 
une sorte d'escorte d'honneur. Sur une plaquette dé bronze 
italienne du xv a siècle, acquise par lé Louvre en 1909* Je buste 
du Chrîst de profil est surmonté du soleil et do la lune. 

Au xv a siècle et an début du xvi* siècle, les deux astres 
figurent encore sur beaucoup de crucifixions *. Lorsque la pers¬ 
pective devient plus savante, ils descendent sur l'horizon et 
apparaissent au-dessous de la croix : cest ainsi que les repré¬ 
sente un imitateur de Roger vau der Weyden on le maître de 
Messkirçh à Doneuesehingen Le thème se perpétue aussi bien 
en Italie chez Raphaël et Andréa di Niccolo* qu en Allemagne 
chez Durer (la Grande Passion) ou en Russie chez les peintres 
d iconcs ou les orfèvres, auteurs de rizi f de revêtements 
métalliques pour ces icônes ®. 

Une étude complète de Picoïiographie de la Crucifixion 
devrait également montrer comment la colombe qui dominé 
la croix put être inspirée aux artistes chrétiens par des monu- 

t* Un iîoïre inaloguc tïïslaft dsot la collection SpiÏFer; il a éiÊ reproduit 
■JiiiËi 4é* Bmn&ïÀftA, 1390, L 241 

2. Voir -pir eiflcûpl* it bia-relief d* biicà daH* llobh;& i de S. Man a 

Pu usera à Ffcsde. ou li Cnidlîtsûn, di BrmmaftUqo i La B rem, ale. 

3. S. heuiach, Rêp. dtMptùti^ i a 417 ; 11, 439. 

4. lbid. w L 4i9 h 4^2. 

5. Riz* de rieoaa dAetcïjiçlcIiau à TlOIi; bradent de IVg-Lï$« de TxAÎchi ta 
Mi ogre Ut (Maurice, L'art reitÿi'fttr au Caverne, p_ 149, 140}. 
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ruenb païens. L'arbre sacré che r. les Assyriens et les Perses 
était parfois surmonté de l'oiseau solaire Sur îa mo- 
s&ïque Je Saitit-IVaiède, la colombe se tient au sommet du 
palmier. Quoi d étonnant si, par suite de l'assimilation de La 
Croix a l arbre de vie, nous voyons sur le» lampes chrétiennes 
la colombe au-dessus de la croix et, sur les crucifixions irlan¬ 
daises du vuf siècle, les colombes flanquer la croix? Ailleurs le 
thème se développe : l'adoration de la croix est pour le chrétien 
le moyen d'obtenir les félicités célestes, symbolisées par les 
deux colombes qui boivent dans un vase- L f ne croix du 
rï* siècle, aujourd'hui à Narbonne et publiée par M. S. Heinacb 
nous montre une croix, flanquée de deux rosaces qui semblent 
les déformations du soleil et de la lune et portant les deux 
colombes ainsi affrontées \ M. Goblet d'Al vieil* a poussé plus 
loin l'assimilation de la croix et de l'arbre de vie: il a repro¬ 
duit un bas relief de sarcophage chrétien où la croix est sur¬ 
montée du chrisme soutenu par deux colombes et, confondant 
le chrisme avec la rouelle solaire, il a rappelé la présence des 
oiseaux solaires au-dessus du Nom *. 

Le même auteur a indiqué également que dans l'antiquité 
orientale* l’arbre sacré est souvent entouré du serpent. Faut-il 
voir dans le serpent, qui gît au pied de la croix un descen¬ 
dant de cet animal ? En tout cas. on «perçoit le serpent dans la 
Crucifixion dès te tx 1 siècle sur le plat d'une reliure conservée 
au Musée de Clirny ou sur les Évangiles, dits de François fl, à 


L Dwnna. Ho ue ,1e l Mit. dtt (Uliji tu, t. LXX. p 47, 1914; Lajard 
Milhru, p. tu, fïg, 6. On ratruuwM l'oiseau sacré su Eacritke. Goblet d'Alviatlt 
MiyTmtim det pl. V n p. 21. ’ 

£. Rctiiâ ardùolügiyw w 13, ^yi, îa*95&7. 

3 La ibêma des colombe* buvant prévient uns doute de la célébra mosaïque 
du Capitole. Il est fréquent sur les lampes chrétienne*. Cf. L. HaulecŒur Cnta- 
/fictif iin Lampe* n*ttû{ n*i du Mu.n?f dlM^ui. 

4. iflyritliün de& Symtut^ 9 p, 164. 

6. IM., p. Ml. M- Saintyves, U culte de la Croix ré et le* Indien i'Arte 
ri jvi.ifi Retue i U ffuttmre de* Reiijiôn, l. LXXfV, p. 95 . a coté une curieus* 
tnalpgie ^ J* crmi iiKEDûnléü de iVE^e sa3 4 ir* ei do m in an L h serpent 
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Ja Bibliothèque Nationale (tonds latin 257j '. Peut-être trou- 
verail-on des eiemples plus anciens. I] serait aussi intéressant 
de déterminer l'origine du crdne de 1a Crucifixion. Nous 
croyons t’avoir distingué sur In plaque d'or de Munich dit 
ix fl siècle publiée par SchOnamark 1 ; il apparait nettement sur 
les mosaïques de Daphné. 

D'autres rapprochements entre les thèmes antiques et les 
thèmes chrétiens ne seraient pas moins instructifs. On pourrait 
comparer, comme l'ont fait déjà certains savants ■„ saint l’iorre 
etKronos, Janus, Diké, Hécate, l'luton, Cybèle, Sérapis qui tous 
portent les clefs et dont certains, tel kronos, étaient portiers 
du ciel: on pourrait, comme d'autres l'ont essayé*, montrer 
comment le manteau éLoilé fui porté par la déesse syrienne 
Aphrodite Ou rama et par la vierge Marie. 

On constaterait alors une fois de plus combien est grande 
1 influence des images familières sur le symbolisme religieux. 
Peut-être n a-L-an. pas assez tenu compte, lorsqu'on explique 
I origine des thèmes, des traditions d'atelier. Nous avons tenté 
jadis 1 de montrer comment des motifs antiques avaient été 
transposés, déformés par les auteurs de lampes romaines et 
chrétiennes; l'étude que nous"venons de faire nous semble 
confirmer celle pensée : l'imagination des artistes est assez 
pauvre ; elle se contente d’adapter à des usages nouveaux les 
thèmes consacrés; involontairement la main reproduit les 
traits que l'œil observa jadis et que la mémoire impose. Les 
artistes syriens qui, les premiers, pour combattre le docé¬ 
tisme des monophysites, représentèrent Jésus souffrant sur la 
croix, ajoutèrent à cette scène le soleil et la lune, qti'ils avaient 
I habitude de voir sur les monuments de Mithra, de Jupiter 


t, A. .Michel, Hîif, dt Curt I, p, 308. 

2. Fi g 

V.naï'ÎÏLÎ' A i" 8jJ 7 "TM** mV.LXXVlLI.M3i; 

V àNûia arüd* ‘ta n* Le Dre t. drs Anttouüts T «d 4248 
; Ei^r, ». 67, S5. 

b, GoLEiÉe des fifûüj: Arff p If, 365, 
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Dolichenus, do Jupiter iléliopolitain. Accordèrent-]}* à cas 
deui astres un râle symbolique ? Peul être. Maïs peut-être 
aussi obéirent-ils simplement à une tradition d'atelier. Le 
thème gagna l'Occident, se développa, s’enrichit. Les anges, 
successeurs des génies funèbres, parurent auprès du soleil et 
da la lune ; la colombe domina la croix; lo crâne et le serpent 
sortirent de terre ; et nous avons Licône russe qui, en plein 
xvn’siècle, reproduisit tous ces éléments, qui provoqua noire 
petite enquête et qui nous confirme l'importance du procédé 
de la contamination et la force de l'habitude dans l'esprit des 
artistes. 


Louis Hautecœur. 



LE RETABLE DE L’ACME DES VIA EÏCK 

ET LES PIERRES GRAVÉES TâUSM.llïIQIJES 


1 F r r “ 9favé€S *“ article que j'ai 

publie fin 1893 dans la RrvuedetAn Chrétien, nous montrait 

d^ris quelle atmosphère de superstition tradilionnella vivaient 
nos ancêtres. Les inventaires princiers, comme les trésors 
d cgtiso. nous font connaître, en eflet. quantité de camées, d'in- 
tailles, de phylactères avec inscriptions, dont les v C rt us ta! j sma . 
* niques eta,eut réputées merveilleuses : les , lDes étaient spéciale- 

ment medicales, les autres produisaient des effets purement 
magiques* 

Autour de ces petits objet, d'art légués p lr l’ atIl ir, u i t é, s'était 
formée deput, les temps |„ p|„, l„ illla £ ns , d js fes c|]l| . 

deeos, en pus,sut par ]. Judée, h Orée., Iffe-pte tt sur[I , al 
pur les finosliques, une littérature extrêmement loultue, dout 
le, ortgtucs remonte»! mtr C,jr w M„, assurément I, livre 

TâÜÏCsZZ.* — r-l publié pour 

A travers le, dg, s , peu à pe|li cer[ , inK fprnm , M ^ 
quelque sorte scientifiques dan, le priueipe.se déformèrent et 
devturenl absolument incompréhensibles. Seule», cent cin¬ 
quante mille fiches sur le sujet permettent de reeoustituer 
expliquer quelques inscriptions, devenues maintenant ainsi 
de véritables éni s mes. Si, d'ailleurs, „„ | es croit absolument 

1- fie. fispMsbv. , m _ 

S*™"- l - Hflt UK par TéSjï VAc ***^« fl « 

vB ***!£, T» lit 
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incompréhensibles > c'est que bien souvent «lies sont compo¬ 
sées de mots hébreux, grecs, arabes, ayant passé par 1 Espagne 
et transcrits cm lettres romaines Dès lors, elles offrent un 
invraisemblable mélange de 1 alignés, généralement peu pra¬ 
tiquées par les archéologues latins. 

A ce 3 constatations il est indispensable, pour les faire 
admettre, d'apporter quelques preuves. Une des pierres les plus 
étranges se trouve certainement dans le Lapidaire, avec minia¬ 
tures, d'Alphonse X le Sage, du xn* siècle. C'est une intaille 
portant une figure d'homme avec une tète de chameau. Il est 
écrit : t Qunndo invcntUir in lapide dromedarius, jub&m 
capitlornm expensnut Uabens in humeris, hic facit concordiem 
jnter viruru et nxorem u. L ApotAeruriiis de Chartres (établit 
ainsi le texte : « Si inveneris Andromcdurn cura crinibus 
sparsis, ille lapis habot polestatem reconciliandi amorem 
inter virnra et nxorem ». Ainsi, la constellâtjori d'Andro¬ 
mède, Ugurée cht’i les Arabes par une femme avec les cheveux 
épars sur les épaules, est devenue eu Occident un dromadaire, 
dont ta vertu estde reconcilier les ménages désunie. 

Dans ¥ formé t Trhméyiste, nous trouvons une pierre talis¬ 
manique gravée : « Vir sub centurione » : aucun sens par 
conséquent. Camille Léonard nous dit : * Vir sub tentorio ». 
Effectivement, nous avons ia pierre gravée avec un homme 
sous une lente. 

L'U&ùch du BriUpb Muséum nous décrit une amulette avec 
H Ta unis vel drculus », C'est l’abraxas « Tauri vel vitnli 
imago ». La deuxième étoile du même manuscrit doit porter : 
« Lam pa omacipa verggs » : V Hermès donne - « La ni pas, pue! la 
aut virgo. » 

Depuis, j’ai quelque peu étudié la Kabbale'hébraïqüe. C'est 
là que j'ai trouvé l’explication de l'inscription de l'Anneau 
d'L’Iger : de 1 hébreu ëcriL en lettres latines, « Thebal gnt 
guttam, qui est r*jm tealah, guérison bonne de la goutte' a. 

ï. BmUtt. if j Àn^irjwim de Frana, 1919* 
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ElnBu^ cIiêz l&$ peintres du xv* siècle on trouve aussi des 
caractères hébraïques ; telle l'inscription da ta Vierge Bancel 
du Louvre, gui fournit ainsi L P. 1490 », et lu broderie du 
turban de lu Madeleine du retable de Roger Van lier Wevden 
du Louvre, qui donne : Muiacitati Katah YVûjdéi = ÛEuvre de 
peinture da Wiyden *, 

Aloru, quand i) fut bien évident que le mot AG LA, qu'on 
pouvait lire au milieu de plusieurs autres inscriptions dons 
le tir tu file de i Aÿueatt des \ a n l'.yck, n'était ni à un nom 
mystérieux donné à Dieu * *, ni le monogramme « décisif de 
l'œuvre de» deux célèbres frères mais simplement la repro¬ 
duction d'une' amulette chaldéenne pour les femmes en 
couches*, acrostiche des quatre mots hébreux Aiha üebor 
Leaiam Arionai, Tu es fort ttittjo un Seigneur, tirés d'Isaïe, mon* 
treot ainsi la puissance magique attribuée aux textes de l'an- 
tiquité, Je travailleur, quelque peu habitué à la mentalité des 
artistes du moyen âge, avait le devoir d’étudier de très près les 
inscriptions du retable, qui, n'ayant pas été comprises, étaient 
signalées par les plus savants latinistes comme d’ « indé¬ 
chiffrables énigmes » \ 

Car, et on ne saurait trop le répéter ces humbles, ces igno¬ 
rants primitifs étaient au contraire des gens fort peu modestes 
et souvent d'une instruction tout à fait supérieure, que nous 
n’admettons pas parce qu elle est dissimulée derrière les mots 
de magie, d’alchimie, d’astrologie qui ne sont autres, cep en- 
daut, que la médecine, la chimie, l'astronomie modernes, 

« Dans cinq cents ans, me disait en 1*JHI en souriant Ber- 
thelot, nous reparlerons de la science de nos jours, dont nous 
sommés pourtant sî fiers i. 

Quant aux langues qu’ils parlaient, le petit Dictionnaire de 

i- Mê| y ( F ' d «), tk l'art, 1901 £ IJ* p. «3. 

2. Mé(j (F. de). arciiSàl yieju*, iUlS (t. VH) p 9^ 

3. Vin d w Uhejft (Le Chine me P.), U AetMc de' iWamea», p. fr> 

4. Durneij (P.), tiai, des Jî-du^-Ari*, iOïO (ij, p- 96. 

5. M-ly (F. de), ict Aflfrftilurc»! de France, mij 

6. V*n d«n Gheyn (Le Chacunne P.), Op, eif.. p . tii. 
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Calepin, nous montre qu'aux XIV* cl xv* siècles l’Europe occi¬ 
dentale usait de neuf langues courantes; et dans la Vie y a 
Anna, nous avons soixante-douze alphabets, entourant, do 
leurs caractères connus ou cryptographie]ues, les symboles, tes 
talismans, les amulettes, les phylactères employés journelle¬ 
ment, Par conséquent, si l’on se demande à quel alphabet fan¬ 
taisiste appartiennent certaines inscriptions du moyen âge, il 
est de toute évidence que notre ignorance vient souvent de 
ce que nous n'avons pas pris la peine de consulter les sources 
auxquelles puisaient les artistes du moyen âge. 

Mais, comme j'en exprimais d ins la lieett- fie s'Art (19201 le 
regret à mon retour de Gand, YAyttau, maintenant hors de 
portée, est devenu inaccessible aux recherches personnel les. 
J’ai bien pu lire, il est vrai, de loin, le premier mot du galon du 
bas de la robe de Dieu, 1AN, qui ressemble vraiment étonnam¬ 
ment à la signature de Jan mais, pour le reste, il faut s'en 
rapporter au travail du chanoine Von denGbeyn. ÏJ me permet 
de fournir aujourd’hui quelques éclaircissements sur ces ins¬ 
criptions, dépourvues, dit-on, de sens précis. 

il est donc deux mots qui seraient, disait M. P. Durrieu, 
tout à fait « décisifs <> de l'œuvre des Van Eyck : ADONAf et 
A GLA. 

Il me semble inutile de m’arrêter au mot A DON Al; on Je lit 
en effet, depuis les temps les plus reculés, sur les pierres gnos- 
tiques. 19 signifie Dominas ; c’est le pluriel de majesté, vocatif 
employé pour s'adresser à Dieu. On le Ht dans les livres chré¬ 
tiens depuis Y Enehiridion Le unis jxipæ jusqu’au Traité ries 
Superstitions de Thicrs, au xviii* s,, comme formule préserva¬ 
trice. 

Le mot AGLA est plus embarrassant Mais quel que soit le 
sens que nous pensions pouvoir lui attribuer, il ne semble pas 
que, jusqu'ici, on en ait cité de nombreux exemples. Pourtant, 
on le trouve plusieurs fois. Dans VEnehiridion Leoni/rpayæ, on, 
lit une oraison qui commence par celte formule ; AGLA 7 LACTA 

1, Il «êt çrivé dtûi !* Revue de CArt, 19*0 (2), p. 2Û8. 
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t SANCTA t Et t TËTRaGRAMMATON C'est la prière Saimm 
me faç m 

Si noua rem on ion s au s marMiscrîU hébraïques, ftgla est 
le premier mot du carré des in vocations n Dieu, et M. Schwab» 
dans son Ançêioiogir, au mol AGI*. écrit : « Acrostiche 
d'I/ffA GMot hiilam AJottaJ, inscrit sur le Bouclier de David 
(BibL nat. ms. hébreu. n° 603, 9S 1 * ci 113*). C'est le premier 

des mots à inscrire sur une amulette à mettre au front d’tiue 
femme dans les douleurs de l'enfantement : A mtahath Binînnm. 
Il figure aussi à litre de « tille do Mohalnth » sur une coupe du 
Musée Dieuhfoy au Louvre. On l'inscrit sur l'amulette servant 
k ouvrir l'esprit au* idées religieuses... h Xous avons id la 
tradition chaldéenno» hébraïque et gnostique. 

Mais est-elle devenue courante an moyen %e en Occident? 
iVaulres que las Van Kyrk Vont-ils recueillie? Est-elle au 
contraire personnelle aux deux célèbres peintres? 

A propos dune boucle, dont vojei limage, découverte 
en 1816 en Angleterre dans un champ 
du Dorsetshire. qui porte, comme 
on le voit, d’un côté AGLA, et de 
Vautre IO PAS AMER E DOZ DE 
AMER « je fais aimer et je donne 
Vamour », Henri Otte a recherché m*. t. - ftn)I<; , 0 , r0(|Té(f en 
d'autres petits monuments sur les- i« mot 

quels se trouvait ce mot, don! Fluxion parle dans son Lextcon 
cttnidaimm; il ajoutait que les rabhins ÿtn servaient comme 
de l'un des noms mystiques de Dieu; et les chrétiens aussi 
d ailleurs, Car, si fa hagae mystique publiée par Caytus 
[ïteet/fiil, i. VI, pt. 30), comme celle de Halle trouvée en Igâfj 
près de WeissenfeJs, peuvent être juives, on lit ce mot sur des 
cloches d'églises, inscrit dans les quatre angles d T une croix 

ijj’ en pendant souvent avec |« nom de J.-X t à Mersebourg, 

par exemple, sur la cloche CUnsa, dont l'inscription nous 
apprend la puissance : 
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S‘t 'tant Clirif'i wi'it larho prônai fiastii r.L ignis. 

IA le mût A GLA servait donc à arrêter le feu et l’ennemi. Ces 
deux mots en pendant. AGLA et JéSVS, se trouvent identique¬ 
ment disposés dans le pavage de Y Agneau. 

La confiance dans cette formule arnulettique était si grande, 
qu’en I7i2 un édit du due Ernest-Auguste de Saxe-Weimar 
ordonnait de jeter dans les foyers d'incendie, en prononçant 
n Au nom de Dieu ». nies assiettes de bois sur lesquelles serait 
à U 

gravé le mol - - v . dans une croix. 

L A 

Si nous parions d’autres peintures, on trouve ce mot d'ans des 
restes de fresques du xiv" -siècle, au choeur de 1 église de Saint- 
Cbristophe-en-Ualatle (Oise), enfin sur le galon du vêlement 
du Christ de Munich, où tout le monde cependant ne veut pas 
reconnaître la main des Van Eyct. mais plutôt celle de 
Memîing. Et combien d’autres exemples on pourrait rappeler I 

À ces renseignements il faut ajouter encore une bien curieuse 
médaille-amulette du Cabinet des Médailles, publiée par Le 
Btanl dans la fient/* i.rtmis antique- de ISl>t. AGLA, dont il ne se 
préoccupait d’ai I I eues pas, est ainsi écrit r 

A G 

ANANiZAPTA 

JOHAZATH 

L A 

Schwab, p. 277. explique aNaNIZAPTA par cet acrostiche : 
« AntidoLim \azarenî AufemlXecem Intoxication is. Sanctificet 
Alimenta Poe iliaque Trinilas.Mma o, Anani est certain, dit- 
il : mais pour Zapfa, c'est probablement SABAOfH déformé : 
ce qui du reste donne un sens aussi plausible : n Exauce-moi, â 
Dieu Sabwth ». Quant â Joiuath, ce serait un nom d’ange, qui 
pourrait être Jehuss la h septième nom de l’archange Metra- 
tron (Schwab. p. 147'. qu'on lit sur une in taille de jaspe du iv f $. 
av. J.-G. au Cabinet d*:s Médailles. Et cette a mu telle est pour la 
guérison de la goutte; nouvelle propriété médicale du mot 
AGLA- 
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Dan» las figures de fa Vfoya Àurea, on trouve enfin ce mot 
associé au TETRAGRAMMATON, qui est le nombre chiffre de 
Tehovah, en quatre caractères hébraïques i^tn (fig, 2), 

Si alors nous résumons ce qui vient d'étrc dit, nous voyons 
que depuis les âges les plus reculés de l'humanité. A G LÀ fut 
employé rituellement et magiquement pour inspirer l'amour, 
aider aux accouchements, protéger les voyageurs, ouvrir 
l'esprit aux idées religieuses, éteindre les incendies, guérir la 
goutte, procurer la victoire. De telle sorte qu'une inscription 
magique d'un usage aussi répandu, qu'on retrouve dans des 
endroits aussi différents, ne saurait vraiment, je crois, pouvoir 
être regardée comme la signature « déctsiee « duu artiste, 

La Fontain* d* Vit, au centre du retahle, en face de l'autel où 
se tient l'Agneau, porte sur le bord supérieur de b margelle du 

P B * ls : HtC EST FONS AQVE 

VITE PROCEDERS DE SEDE Dt| f 
HON1 

Le chanoine Van den Gheyn penserait voir dans le dernier 
mot HONI une déformation de motAGNf, qu'un repeint aurait 
rendu illisible, il faudrait alors, d'après lui lire : 

PROCEDONS DE SEDE DE1 ET AGN1 

Or, il y a «ne croix après DEL et non pas ET; la phrase est 
donc finie. C'est beaucoup plus simple ; il y a parfaitement 
HONI. Comme AGLA. c’est une amulette hébraïque écrite tantôt 
»:*n MfiNi, qui veut dire« faveur»; tantôt"" Hani, qui signifie 
« Grâce, * pro memori/i nçc*r>ti bwi dit Calepin : c’est ici 
tout à fait le cas ; et nous avons ainsi Htfni, » Rendons grâce à 
Dieu a, en quelque sorte ['équivalent i’ÂMthiia, fondait Oomi- 
num, tiauda îah, « Gloire 4 Dieu », Comme AGLA c'est encore 
une fois l'amulette hébraïque des femmes en couches, 

Et cette formule Muni confirme mon explication de N XPÈS 
de la cuirasse du saint Michel de l’étrograd C'est l'abréviation 


i* Mêl¥ i BtilltL tfc* É 4rïü'jua:tr#j de France, 6 mai lïHtÛ* 
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de rrr:, \wdeh EU nom d'un ange de la 4* Tegoufah t qui 
^ïtr q ifie : a rendons grâce à Dieu u, Remplaçons El par XP8 et 
nous avons alors .\We/i Chn<io*t : a rendons grâce au Christ ». 

Ce mélange d'hébreu, de grec, de latin n'est autre que la 
théorie que Bacon développait devant ses disciples de l 1 Univer¬ 
sité de Paris; en réalité, trois chapitres de la Kabbale, Nniarigon^ 
Guêmairîv, Temüurah. Cest ainsi que nous rencontrons l'ar¬ 
change METATRONpnc^p qui n est autre que l'Ange y.*-* hpim, 
■ près du trône de Dieu », 

Cette per mu talion d'alphabets d'après la Temourah , nous la 
retrouvons encore dans YAf/neaû* 

Sur le bord du corsage do la Sibylle de Cernes, on lit l'ins¬ 
cription MEIAPARO, C'est vainement que le chanoine Van den 
Gheyn en a cherché le sens. Il n p y a pas lieu d'en èLre surpris : 
la chose est simple, mass pour celui qui s'est occupé des ins- 
cri plions —sans signification — depuis quelque trente années, 

Or p une fiche APARO h car c'était le seul mot à noter dans une 
amulette de ce genre, me renvoyait aussitôt b Le Riant. 750 iu*- 
criplions gravies, On y trouve celle amulette [n* 258) qui est au 
Musée de Wiesbaden, dans une monture d’argent : 

PE INAFAR 
Q 40 AAMON 
AETKOVOAA 
niPKCENO 

Détachons ËINAFARO; la transposition des lettres permet 
d'identifier NEIAPÀRO, MëIàPâRCK car Net M se confondent 
continuellement. Nous avons du reste une identique transposi¬ 
tion dans U inscription ew lettrés romain?* fl? t A dorai io n des 
Mages de Saint-Bertrand -de -Comming&s. ETLEO FAR, qui est 
du grec écrit en latin : TE AED 4* A P: c J'oflre le gâteau h. 

Ici p dans VAyurau, c'est également du grec, nn fragment de 
deux vers d'Homère, talismaniques, comme AGLA r tiré des 
versets d'Isaïe, 

Bile; 3' r^jvpi ’Àfltj'JT- 

'P[ïvj :£ij5 p Xe-j^L-T 3* &Ï;ht*ç 


J.F HETAIO.B DF (/AiiNE.VL 1 DES VAN E\TK 
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{Uia*i*, V, y ers Ï90-291) : [Diomède] lance un Irai! que 
Minerve dirige vers Ir nex [de Pandariis], près des yeux, et qui 
lui brise les dents blanches d. 

Le fragmanL de teste publié par Le Riant est plus long, il est 
vrai: mais égale me U L tronqué brusquement, il s'arrête aussi au 
milieu d'un mol : rfÉPHCENQ [ïi-nxi], et à La troisième ligne 
nous voyons A pour E, 

Très cer La i nem eut, c'es t un ta I i s ma n d e victoi re q u i ré po ml 
bien h « VICTORIA IECVS© O ». 

Les mots SABaOTH, ADONAI, TETRAGRAMMATON, comme 
aussi les noms d anses que nous voyons Ici, ne sont donc 
nullement tles inscririons religieuses, tnnh magiques. Aussi 
quand, en lisanL sur le bouclier du héraut qui précède les 
Milite* Chmtt : DS FORT 15 ADONaY SàBAÜTH EMMANUEL 
U4S- XP. AGLAp on croit pouvoir Induire DS FORT 15 pur 
GABRIEL c'est une erreur. Gabriel a pour racine G ABRI» 
Ràgid nous la donne: c’esl ^25, rtV; fo fi r c'est -*ii ff*bir r 
le maître* les confondre, c'est prétendre que MM. Porta et Pro- 
tat sont une seule et même personne. Alors, c'est une de ces 
formules amnleUiques p identifiées du reste par AG LA, comme 
celle de la cloche Je Diemcnngen îxiii p s.j p que nous connais¬ 
sons, que nous avons sur des pierre* gravées, et qui ont 
d ailleurs été étudiées, depuis la Renaissance, par Raîerus, par 
Mont faucon, enfin par Le Riant de nos jours. Nous en emprun¬ 
terons quelques-unes à ce dernier : 

Pierre 254. 

Sur un jaspe vert, représentant un autel à deux colonnes sur 
lesquelles deux génies présentent des guirlandes,-ou lit : 

TETAGRÂME f ON 

t t 

Ici Je nom est mal orthographie, mais dans t’Eaehiri lion 
montitiic t.eonit p’ipne, on trouve la formule ’ 

AGLA f LACTA f SANCÏA t EL TETRAGRAMMATON 
SALVVM ME FAC 

Gel ta invocation est ainsi déformée dans l'édition de Lyon 
de 1584 : 
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BARNASA f LENTfAS + BVCELLA f BVCELLA t 
AGLA t AOL A t TETRAGRÀMMATON f 
ADONAI * D^MINVs DEVS MAGNE ET MIRA 
BILtS aDJVVA FaMVLVM tvvm. 

Pierre 243 : 

AiCONH 

ABPACAC 

jj.ilo grise; à gauche du nom d'Adonaï, limage du soleil, 
à droite le croissant de la lune, comme dans les crtici lis ions* 
Au revers BaPKaBà. qui est une formule de bénédiction, arec 
sept étoiles et le nom de IACO- 
Pierre 245 : 

PABPIHA 

COVPIHA 

Cabaqô 

intaille sur laquelle est figuré sur la lace Horus sur une fleur 
de lotus Le P. de la Crois à découvert à Poitiers uu médaillon 
de cuivre portant : 

MIXAHA TAGPIHA OVPIHA FA$AHA ÀlA<t>VAAlON TON 
<|>OPOYNTA- 

Dans Baierus*, une achate, pierre 437, avec un anguipède 
à tête de coq. type des A b rasas guostiques. porte au revers : 

MIXAHA 

T AB?IHA 

OYPIHA 

PA^AHA 

ANAN1HA 

OPOCOPAIHA 

XABCOKA 

C’est là le type d inscription d'amulettes à noms d anges, 
telle que nous la trouvons dans le Retaèlr d* £ Agneau, 

Mais c'est surtout la I iV^a mtrta qu'il nous faut interroger, 
car là nous avons les figures les plus caractéristiques de la 


t. (itwmàrttm thetaurui, Nuremberg* l"20 h f". 
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Kabbale d'après le J fehk& (Gheker) hoaadp* (Chassad), i'ïnvts- 
tigaiwn des Bienfait* i c'est d'abord rétoile à six pointes , entre 
lesquelles sont les lettres do nom d'Àdonaï, entourées dun 
cercle où se lisent les noms d'AGLA, d'Edonel, do Denuel, de 
Gabet (fig. 2) ; puis l'étoile à cinq pointes appelée, dans la Kabbale, 
le Bouclier de Bat id f sur lequel est inscrit TETftAGRÀMM ATüN, 
également entouré iTun cercle où se lit ta célèbre inscription 
inexpliquée 1 , qui 4 été L'objet de tant d'études, SATOR AREPÜ 
TENE T OPERA ROTAS , formule magique* remontant aux temps 



■ 1 | 



Mobtlia 

Jjj 


Cafumnej 

jr\ È!j\ 


DïVRNVJ 



PRINCIP1VM 

.AjUïLL j|r 


fïtÆTERJTO. 



Linea . 

tvTi'jf r ■■ :f v A>. 

I f ("51 o] 

LoNGITVDO. 

JivVjt £_L’ i, V YFJft 

&rz?l5^ï* 

Anima 

yrat ,^>1 : ^r s, n 
\ V\ 1 

,, P j - jr-À, 7 

Capvt 



IgNIT. 



Fïtf. S. — AcuuleLt» diprèi U »ÿ'ï 


Les plus reculés, qui, sans fin. comme le serpent égyptien qui 
se mord la queue, peut être lue indifféremment de gauche à 
droite ou de droite à gauche. C’est par enfourchement qu on y 
voit SATOR T 3 NET OPERA, « le créateur gouverne tout ceqil il 
a fait », avec le Tetr&i/rammaUr* t centre de toute puissance. 

Et dans ce domai ne de la Kabbale, nous voila en traîné sur 
une autre voie, quelque peu inattendue En même temps que 
le chanoine Vau den rilieyn constate que sur le double cintre 

1. Vüir Misalp, BulUi. rit /-i Swîètf arrhêit. «Ju fl Mi -if l* FrQn.**, i9Ù5j 
p. 3.Œ,, — DBQnnâ (AY.), *^5 E u*t*s grtcqut** 1907, p. HÜ5. 
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dfc la niche ou la Vierge est assise* on peu! lire une longue 
inscription qui commence ; 

ffticcêzi sptcîosïor süie 

et se termine par 

Speenhtm ±i*ie macula Bti, 

tirée des versets 3G ei 29 du chap, Vit de la Sagesse p il aperçoit, 
dans le fond, des handerolles portant un assemblage de lettres 
qui ne sont pas des caractères hébraïques, et il se demande 
à quel alphabet ik appartiennent l) est alors nécessaire de 
reproduire les deux symboles de la Virgû Âurm où se trouvent 



VUtGIUANA'M* 

9 

A i- A. {■ * V *■ *■ *• i 

t- *>-.S Î 4 J Ï- H 
t£.- &■ x-J & nïu 
4 >- 

W 3 

*** Il ■* 

AÊTATtfnaf- 


A > t- / r f j £. 


0 ti M . sf \ V jf 8 

i t i * l * i- ■ 

gtUÆ? J 

3 H ^ 7 } Jt J. - Y 

9 r J ■ i- t 6 ► 


r x. r t\ -\ ù h- — j 


Fiif- 3rt 4. — CirAclére* cryptûj^fapblqu^ù pm-ptojei au in^yta %e T 
d'uprê* l\ yirga Aurta. 

ces deux représentations de la Vierge, entourées de ces deux ins¬ 
criptions en caractères cryptographiques, employés au moyen 
ûge. et qui permettent de lire ce qui est écrit à l'entour. 

La première que voici, est « Specionar sote, écrite en carac¬ 
tères Yirtfiltantirn. En ! épelant en tangue grecque, nous 
avons: C'est bien Snfcïf)\ior sn(? (fig. 3). 

La deuxième, S,/,* uttun wi" Mnculn flig. G), est écrite en 
caractères .'/ 'my '^âici/mï. A l'épeler on a: ESOPTRON 
AK KU S TON- C'esL donc du grec : iiîîr^sv, miroir, 
sans tache. 

Ou en trouvera certainement beaucoup d'autres. Car il y a 
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tjudqucs ittnMS, ayant à étudier une de ces amulettes, la i irtja 
aurta nous donnant, autour d'une Sa/ttiu ûm angélique, 
ANSTAIAV DHL AF TA à déchiffrer, j'ai fini |iar découvrir que 
c était « pleine de grâce s dans le haut gothique de la i'ritre 
d’LUihs, apôtre des tioths au iv« siècle : Fw/iao, a»st>H awa- 
fàftü Jrauja min ftU' : 1 liéjouîs-toi, pleine de grâce, le Seigneur 
est avec toi, » (Luc. c. I, 28). 

Enfin, voici que d'autres inscriptions cryptograpbiques 
doivent encore retenir notre attention. 


fWHAPiîJ: Ealx + 

AK&ABETVM BAB1LONÏCVM- 

jnn 

; A i. J. £. f »- ». 

X J?- S 3 W H . 

VVs: 

€ yt n s c¥' 

^ Ssf -r 

hierogly^icvm • 


A t j l- .. A <r- * ■ - 


pv T AJî 

~é LhP p-f&l 


u'rts'.j'ïï^à'gs 


fjg, 5 cl 6- “ CttTMlire* «ryplOETipMqu*» «tup'oyts *o moyeu à»e, 
d i^rèi k l’i^û Aur*a* 

L'alphabet Babytouicum (fig. 5) nous donne en langue 
grecque ’lfdpsyfi.-féï riipï3îiï«i» : c'est bien la traduction du 
latin : Aqunductus Para tî$i{Eccle$.. 2,4); pendant que YIhtms- 
ctm\ nous donne la clé de l’inscription Scala Jacaft, qui vrai¬ 
ment, au premier aspect, parait être U MOTO, sans aucune 
signification (fig. 4). 

Mais ici les langues orientales-paraissent jouer un rôle très 
important. Autour de la Verge d’Àaron, eu Grrmaiw Rabftini- 
cum (fig. 8}, nous déchiffrons ni, 9, A : c'est Maihth, effective¬ 
ment Vîrqn en hébreu, et ». h, r, n — Akaroti, tandis que la gra¬ 
vure du Itaàbinicam, malgré de réelles difficultés de lecture, 
nous permet de trouver {%. 7) : te, te, n, p t soit tsintsenep, 
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de isûtian, scutelium, qzrb aureum, uknb ~ ayant, h t s 
= fasor = eomesitbii i>, ?n. n - — manne : urne d’or con¬ 

tenant fa manne nourrissante {Hébreu .,). 

fl serait dont- des plus intéressants que Je docte chanoine Van 
den Glieyn. le seul qui maintenant üoEL à morne d examiner les 
détails du célèbre tableau, voulût bien ro-arder sî. par hasard, 
les inscriptions des banderolles ne correspondraient pas h 
quelqii un des alpha be!s que Je viens de reproduire. 

Enfin ïretc, que nous lisons dans le pavage, que d’aucuns 


RABBINICVM ■ 

VEMAVRM E 

r > D y pi 5 h 
P 7 j -o > ô i o •' ü 
! -t> û 'y p f S ^ J> j> 

V V®v< 5 î\'hï =: 

F / T-ÎTP \>1 S/* 

1; Ojlr 

GËR^UlVORABBIKlcnr 


^ y Z jr-j: T—T" 

t> rt -1 j n ~î q D -H , 

; ° t 1 J & n J ,-i q * 

/ r. ÿ ■ n a .7*7 * 

1 nsV ?rj'i'j)j 



Fj ** ‘ Cl 9 ' “ uar ‘ Mit "“ sur, hébraïQun* 1U u , oï e U fc» 

ti'a^riü U fiVÿo 1 

ont pris pour la signature des Van Evefc, d'autres pour le nom 
de Jésus en Yeddîsb, esL encore une amulette hébraïque ■ rcr 
jescah = W u , f salut, qui est en grec et qui dans l'Angèle 
lu S ir se lit ^ i-Jiÿ, nom du a vent le la Terre » de |a 3* Teqmt~ 
Mi amulette de protection, comme nhraxa*. « pierre de béné¬ 
diction ». qu il faut, dans le sens chrétien, rapprocher deüù-^ 3 
Sak'itvr, Sauveur, et du Chrisius médians, que M. Monceaux 
étudiait dernièrement à propos d’une inscription du tv« siècle 
{Académie des Inscriptions, 1920) ; amulette de guérison, 
comme Theùai, de l’Anneau dTiger, qui ««t la transcription 
en caractères occidentaux de rh ?n tel, ait h , sanath, guérison 
(MéJy, Butlei. de la Société des Antiquaires de France, 1916 
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Tous les problèmes soulevés par cet admirable chef d'œuvre 
sont donc loin d h éLre résolus. Hier, te sa van ! M. Napoléon de 
Pauw, en relisant nnscriplion ei ta rétablissant daprès les 
règles les plus élémentaires de la métrique poétique, dont 
aucun de nous n'avuU tenu compte, U faut le reconnaîtra ne 
nous apportait-il pas, au sujet tic la commande du retable par 
Josse Vïjd, un renseignement de haute importance? 

Je reprends avec lui Finscrîption b 

Picior finbrrluï r Eÿçk Y major quo wmo rtpêrlus 
hier pii pou du* H qttud Johannes in art? wamdtts 
Stiscepit la*tus p Jtttfoçi Yij't pr€ce fret an, 

Vtrsu sexta Mai vos taUocai velu £ur*t\ 

Or dans le troisième vers, au lieu de tæiw, il lit, sur le 
tableau même, fratri t d'où alors, pour un vers léonin p 
s’imposeà la deuxième fraetion de l'hexamètre au lieu de 
fretna ; ce qui d'ailleurs rend rinseription conforme à la 
métrique régulière : deux vers cri deux vers en /, Dès lors, 
frrii, au génitif, s'applique à Judocî Vïjd, qui se dit ainsi 
« plein de confiance m, quand Jean succède à son frère, C?est 
donc qu'il a commandé le tableau à Hubert, et qu il a chargé 
Jean de L'achever; et noci pas Jean qui est joyeux et confiant 
de continuer l'oeuvre, inachevée, a la mort d'Hubert. 

Ainsi nous voyons, satis conteste possible, dans le Retable 
de f Aqnrmij nombre d’inscriptions copiées sur des talismans 
antiques : telle, à Conques, lu statue de sainte Kot était cou¬ 
verte de gemmes antiques amuleltiqnes ; naguère je les ai 
étudiées. Toutes les formules que nous lisons ici sont prises 
sur des Abraxs.% dont M. Brustem donnait dernièrement 
l'explication hébraïque : m Pierres de bénédiction ■. Assuré¬ 
ment les Van Eyck les out connus» peut être même les 
ont-ils vus dans \e trésor du duc de Bourgogne. Philippe le 
Bon, qui les protégeait tout particulièrement. 

Ne disons donc pas que ees inscriptions sont ü fantaisistes », 

1. .RtiL'tfl. ife îû royale {fÀiifoirc dt Belgique r t. V (1021). 
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* sans signification ■. C'est nous qui ne comprenons pas la 
mentalité encyclopédique du moyen Age, que notre spécialisa¬ 
tion peut si difficilement pénétrer. 

Gardons-nous bien surtout de suivre le conseil de Voltaire, 
qui écrivait à Rousseau : « Ce que tu ue comprends pas, rejette. » 
Vraiment, soyons plus scientifiq ues, et essayons de comprendre. 

J'avoue d’ailleurs sincèrement que, si je n 1 avais pas eu les 
lestes hébraïques, les références à donner, les photographies k 
publier, je me serais bien gardé de parler de choses qui, 
au premier abord, peuvent être traitées de véritables aber¬ 
rations. 

Mais, en réalité, c'est avec » ces peti ts faits vrais », comme 
disait Taine, relevés, classés, encadrés, que nous pourrons 
écrire une histoire sérieuse de l'art du moyen ;Vgc. 

Et alors j'ai cru devoir, quand même, les signaler. 

F , Ci B Mély. 



LES PLUS VIEILLES INSCHIPTIONS 

CASASKENNES 


On admettait généralement, jusqu'à ces derniers temps, que 
l'alphabet de vingt-deux lettres, connu sous le nom d’alphabet 
phénicien, d'où sont sortis, par une série dallé rations ou de 
modifications successives, les autres alphabets asîaLiques P 
européens et africains,, existait depuis mille ans environ avant 
notre ère, que c'étaient les Phéniciens qui l’avaient inventé 
peu de temps avant celte data et l’avaient ensuite répandu en 
Grèce, en Italie et sur les Iles elles cotes de la Méditerranée. 

C'est l'opinion que soutenait encore récemment un orienta¬ 
liste allemand bien connu, M, Gressmarm, et La science, 
écrivait-il en 1916, n’est pas encore en mesure dédira à quelle 
époque les Phéniciens inventèrent 1 alphabet sémitique; on ne 
se tromperait pas beaucoup en fixant ceLLe date, si importante 
pour Tbistoire de la civilisation, au siècle qui va de Tan HQQ 
k l an 1000+ On sait qu’en 9Ü0 tous les peuples sémitiques 
des rives de la Méditerranée possédaient cet alphabet », etc, 1 . 
Ûr^ au moment où le savant allemand s exprimait ainsi, 
l égyptologue anglais Flinders Pelrîe avait publié depuis dix 
ans une des très anciennes inscriptions découvertes par lui peu 
auparavant dans la région du Binai, en faisant observer que le 
groupe de cinq signes qui s J y trou ve « est répéta sur quatre 
monuments différents 3 0 et doit être lu de gauche à droite; et il 
avait établi que celte écriture h était cri usage sous la 

i, ftevue d* thëûlùÿU et U phitvtgphiç (Lausanne) p P 35. 

En réalité, c'est un groupé de q Loire signes qui en ré pelé (cinq foti) aur 
ces quatre mr-numenu, L* i:r.jupe <1# chq signes ne st trou va que 

f\mi fui*. El dê m fijiü |,i première jeune (la propos iucm b s âj eal remplacée 
pur l'trLiclr fi, 

V'jjnHL — Ti Jl*. 
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XVïll* dynastie égyptienne, i 500 ans environ avant J.-C. 1 » 

Il est vrai qu'il disait aussi que ces inscriptions étaient « en 
caractères inconnus ». xMaîs un ancien professeur français 
d'hébreu avait montré que ces caractères étaient tout sîmple- 
menfies caractères phéniciens ou hébreui sous une forme plus 
archaïque. Le W n, le tau et le lame J t répétés plusieurs fois, ne 
pouvaient laisser aucun doute sur ce point. En conséquence, il 
avait aussi émis l'opinion que ces monuments étaient des ex- 
voto à la déesse llathor — dans un temple de laquelle ils 
avaient été trouvés, — en écriture et en langue hébraïques ou 
en un dialecte très voisin de l'hébreu. 1! avait mémo reconnu 
le nom de cette déesse dans le mot "n”, qui suit [une fois seu¬ 
lement) le groupe signalé par M* Pétrie/ 

Quelques années aprës T en 193 6, M. Alan H. Gardîncr publia 
les autres documenta du même genre et supposa, avec raison, 
que ce groupe de cinq lettres devait être lu nvr?. à Baha/aià*. 
Et SI se trouve précisément que ce ntot est suivi (une fois) des 
trois lettres i Uatfior), comme je viens de le dire . M. À. E.Cow- 
ley y reconnut aussi les mots hébreux p r et sur¬ 

tout Sït à ravir H- farr tr r ainsi que le nom de ta déesse 
Tanil 4 * Quelques autres savants ont signalé en outre /î 7 $, 
■jn; donner^ t 22 trésor (?), etc* De sorLe que la plupart des lettres 
de TalphabeL sont maintenant identifiées; mais H s'en faut 
encore de beaucoup que ces textes intéressants et importants 
aient été lus» et interprétés d'une manière exacte et complëLe. 

C'est ce que je voudrais essayer de faire, d'après les photo¬ 
graphies données dans un savant ouvrage récemment publié*, 
qui sont en général plus nettes cl plus claires que celles du 
Journal of Egyplitm nrchæobgy. 

i + /tutiircA» in Swit, 1^06 „ 

£ r RfVïif d$ Üiiftl- (MünUublfi), 1-12: B'dUtm tiiM Àntîijwtirt* dé Froattê, 

lBîi 

3* Ibutti-iI of Eqÿptian archx®fofjtj t 3915, 

4. !WJ +I p. 18. 

S- R, Ëiàlar,, Du Kcnilitcfien WeiHinsûkriften der Etc. Fraiburg 

im Breton u, 1015 (entre le» pij^ei 28 el 20). 
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l 

Deüï NOMS PROPRES. 

A* S47 et 348. 


L’n tnoL dabord sur deux documents 1res courts qui offrent 
peu de difficulté. 

Au-dessous d une figure féminine, on voit, sur l’un, les trois 
lettres n:n, dans lesquelles on a reconnu aisément, comme je 
viens de le dire, le nom de la déesse phénicienne T&nit (?), 
si honorée plus tard à Carthage *. 

L autre 1 porte deux mots qui pourraient être lus nSyu rtiru, 
mais plutôt nWai jk\ et signifient (sous l'une ou l'autre 
forme) : Bakalath a donné. C était sans doute un nom propre 
d homme comme Mr tana-El, then a donne ; lâ^natan, ? Étemel 
a donné, etc. 

Les autres textes, qui sont un peu plus étendus, offrent aussi 
bien plus de difficultés. Quoique la plupart des lettres soient 
identifiées, il en est encore une ou deus qui sont douteuses, ou 
du moins dont la valeur ne semble pas avoir été déterminée 
jusqu'ici d'une manière sûre. 


II 

Là DOUBLE INSCRIPTION DI LÀ STATUS, 

N* 34G. 


. L une des mieux conservées et des plus importantes de ces 
inscriptions se compose de deux textes différents. C’est au 
début du second qu on. a reconnu les deux mots ay« Sy, à cause 


tj!L| V #i E 'h* f ’ , 9l ‘ 50 ^ 3t7 l- — n * P»* prouunear plutôt 

SS**; B ‘ F 3 - dün «^ ’Mv* Wfflble élr* le même nom, 

prueeilè rie | article. ’ 

r 48 <se9 P ar {“• 3t8). V. Eislsr, 

3. CL I iotcnptton du Sphbi, etc. Le verbe étant avant le e 
pou tut ffliter m Œnculin h 


ff : t-i p- 44* 
üjal fêminm 


25 


7 9 

4 ùt* 
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de bienveillance (ou de faveur), qui rappellent la formule phê- 
nidenne =’*"'■ Sf2 traduite en grec par T{afif t -.fa et qui signifie 
Offrande puitr (obtenirj bienveillance (ou faveur), comme je 
crois l'avoir démontré dans mes Études phéniciennes. Or, la 
dernière de ces lettres est identique à celle que j'avais prise 
d'abord pour un shin dans le premier de ces deux textes, le seul 
qui me fût alors connu et même dans une reproduction incom¬ 
plète, Kl le s J y retrouve deux fois. Il en résulta que ce premier 
texte doit être transcrit comme suit : 



Od voit là d'abord le début de la même formule, pub, à la 
suite d’un petit espace etTacé, rr”" n 1 :. On a supposé que deux 
ou trois lettres avaient disparu ut l'on a essayé de restituer le 
texte en conséquence. Mais îl me paraît bien plus probable qu'il 
n’en manque qu’une, un nin, et que le texte primitif. n- L ” - i>. 
signifiait tout simplement : A cause de faveurs {au pluriel), à 
Qahalath, 

Il faut remarquer, en effet, que la figure de serpent repré¬ 
sentant le 3 s’étend jusque tout prés du ~2. La lacune n’est pas 
assez grande pour comporter trois lettres ni même deux 1 - 

L’auteur de cet ex-voto l'offrait donc à la déesse en recon¬ 
naissance de certaines faveurs ou bienfaits qu'il croyait en avoir 
reçus. 

Les trois lettres in? se trouvant immédiatement après (les deux 
premières à. cülé l une de l'autre’, la troisième an dessus), il est 
encore plus naturel de supposer que celait là le nom de b 

t. Oû f ToiL un. atilt qm est pcul-Atr-fl un rpile du 'nia. 

Elles a uni sëp^r^s des préterienlti ptr «n Srsit, contra* nu a* 351 \è 
mol BDiquo di la daoiiÊraè ligne *al impars de la. première, Cf. auaii le 
n m 349, etc. C«1l raûlïLf* qiTnlLe» dotrent êLre tara dan; U mêiivc cofflCDi 

dans ces testes- 
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déesse Halhor. On m’a objecté qu'en néopunique cc nom est 
transcrit autrement ^ou -iis?). Mais ma pensée n’est pas que 
ce mot, qui tslsémitiçue, soit la transcription d’un nom propre 
égyptien; je crois plutôt que le nom égyptipn est la transcrip¬ 
tion du mot sémitique, lequel signifie richrs se ou fibfin'itntcr, 
enaraméen et quelquefois aussi en hébreu, De sorte qu'il faut 
traduire : à la Dam*rie l'abondance (ou de la richesse), comme 
dans un autre de ces documents la même déesse est appelée !a 
Dam* des trésors (ou tin moins quetque chose de semblable) 1 . 
Les Egyptiens ont exprimé comme ih ont pu dans leur système 
d’êcrîlure le terme sémitique, qui est devenu par abréviation le 
nom de la déesse, comme fin fl, ]u Fortune, est l'abréviation de 
RahaUyad. Que mille ans plus tard, les Carthaginois, le croyant 
égyptien, l’aient transcrit un peu ililTéremment, ce n'est pas 
très étonnant. Ce qui le serait bien davantage, ce qui est abso¬ 
lument invraisemblable, c'est que le mot tlTR, suivant immé¬ 
diatement le nom de la déesse bahnlath, identique à Hathot, 
n’eût rien de commun avec le pom Hathur*. 

M. ËTsIer confirme lui-même mon opinion en constatant que 
« sur aucune inscription de l’ancien empire n'apparaît la 
moindre trace delà IMhor deSérahit. laquelle est(au contraire) 
nommée dans toutes à partir de la XJ[* dynastie » (p. 155). 
D’où il conclut fort naturellement « qu'au temps de l'ancien 
empire le culte de la Hahahtli indigène & la grotl^ sacrée ne 
lut en aucune manière pris en considération par les Egyptiens... 
Les inscriptions votives égyptiennes à la « Hathor de la tur¬ 
quoise * ne commencent qu’avec les inscriptions de la construo 


t. V. plus lûïn, p, 02 + 

3. Ce mot sêmiÉiquË permettra, peut-être iTêlplirincr ta nom d*Àatarlè 
(rnilü^)p idsnlîfiii «usai i H&thor h à RahaJaih. S-- pourrait-on pas iupp««r 
qu ii provient de lu contraction rfea deux mot* 1F& rUTCT^ Celle rjrtri s'^upe 4* 
Vahmdanct (R. aram, nW7 c-’bÿiïüüiJ)* eomm* e*i contracté de mi "]7C 

îf fî iï de la Çüê (de Tÿt), Tttrshî^h, de Tàptnff^e, etc.f vit!?y ptraii encore 
dans rinscrïpLion flfl .Vïesha., roi do \\o*h. Le* Hébreux et le» Pheniciena purent 
ajouter I» iermmgïion Féminine ifaurant plus ricfUment qu* Ici 

Aübmmif mnsr éÉiit osit*. V T Jêr. 33, Ü. De Là ÂtlarU an jçfec, eu latin p etc. 
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lion du temple, au commun cernent de la XII* dynastie », Ët 
« tandis que les anciens documents du Sinaï sont des monu¬ 
ments de victoire, où les rois d'Égypte se sont fait représenter 
comme destructeur* des habitants des déserts, les envoyés des 
rois du Moyen et du Nouvel Empire ne cessent de répéter qu*ib 
sont venus et retournés en paix et Ont rendu aux dirait du / 
te culte qui leur était dû. Ce qui montre qu'au commencement 
de la XII- dynastie le rapport entre les Égyptiens et les indigènes 
subit un changement essentiel, qui coïncide avec la construc¬ 
tion du temple de SérabiL » 

N F esl-ce pas là reconnaître en d'autres termes que la déesse 
BaAalatA-Ilûtkor était une divinité sémitique (ce que ces deux 
noms montrent déjà suffisamment), avant d Être adoptée par 
les Égyptiens? 

Quoiqu'il en soit, le mot "nvmontre que la reste de l'inscrip¬ 
tion doit Être lu de bas en haut, c'est-à-dïre dans la même direc¬ 
tion que tout ce qui précède 1 . 

Des cinq caractères qui suivent, le troisième seul est dou¬ 
teux, Mais presque tous les autres ayant été identifiés, il n'y a 
guère que îe =| qui puisse entrer ici en ligne de compte. El en 
eflet cette lettre à la forme d'un fa*angr comme en sahéeu, avec 
une courte ligne droite dans le bas* ce qui représente assez bien 
l'ouverture île la boucha : peh). avec la commissure des lèvres (?)* 
De là sont sorties très naturellement, par simplification, les 
formes postérieures 1 . Il faut [Jonc lire tî qio 

Le c est sans doute la préposition cj, qui indique de çui 
provient l'ex-voto, et % le substantif hébreu archaïque qui 
signifie cor pi ou fiersüivtfï (Ex. - I r 3), comme le rabbiniqiie et 
l'arabe çùrpus^ pet-tona. 

t. Jts ai abslifna h ici et fiEu- Luin „ de -üi jouter les opinions n<mlraï(vjï ce sérail 
beaucoup trop Iong et faSliriieu* pour -a plupart iltia Scieurs. 

ï, La Eoianjze *V$t cunjerrâ en sa Lieu + Saute J a cou. rte lipe drohe a êLe 
mpprimèei 

Comme ni celte izgurs pu Liera il représenter un pnustm et h ismek. comme 
font supposé quelques nrtçuialislcs, eVst ce que je ne eompren^s pis. La sQMrk 
(qui ce se iroura pu et* telles) a une touî* autre farces Nous trou¬ 
veront bieotûL d*ui autre* At ce losange — pth. 


tES PLUS VIEILLES INSCRIPTIONS CANANÉENNES 5S 

La plu* importante desdeUi inscriptions parait donc signifier: 

A cause <if faveurs à la Dame de l’abondance (—Bnhaiath- 
Jlalhor), de fa personne de celui-ci, c'est à dira de l’homme dont 
la figure est sculptée au-dcssus. 

Qliant au deuxième texte r le plus court, on voit, à la suite de 
c j* >>" et au-dessous» d’abord une tète d'homme, de profil, puis 
ii droite trois lignes d écriture. allant de gauche à droite, qui 
me paraissent devoir être transcrites : 

ai 

iü 

s 

et signifier chef de gens intelligents c’est-à-dire, je pense, de 
sculpteurs habiles- Ce doit être, pour ainsi dire, la signature de 
celui qui fit la statue et y grava les inscriptions. Pour être 
capable de [aire un le! ouvrage, il [allait naturellement des 
connaissances spéciales que peu d’ouvriers du même genre 
devaient posséder'. Je considère pi comme le participe palet 
de ™ comprendre, sua air, employé comme substantif’, 

IÎI 

L/INSCRIPTION DE TaNNÎM. 

A* 349 . 

Le n* 349 présente trois lignes homontajes, qui paraissent 
devoir être transcrites ainsi, de droite à gauche : 

□57i "JS Je suie Tannin (Dragon) 

"ï p . fil* àë . . „ 

m r * m • 

1. J'ai cru d'abord qu'on pouvait lire DÎ3 pi ehtf de corùtrtÊttatn, parce 
que Le second u*un toueb* au b*th, qui est au-rtes*^. Mais L'aulre Lecture Ut 
plui naturellu et fournit un sens plus TfaiaemblaMe, 

2 . Il V a quelques exemples île tels participes sans mem prifonnntt. Comme 
eo |w faf , 'a seule fois qu'on le rencontre, dans an wtts Tort ancien (Peut. 32, 
10), parait aïgniflar prendra suin (ic quelqu'un, i! serait peut ^ire plus exact 
de traduire chef de (gêna) loiÿnsux, c'ust-A dire d’on Trier s à la fois capable» et 
itteatifa * leur ouvrage* 
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On ii reconnu dans le premier mol 1 hébreu T -st mo', Mais le 
nom du père (ou de l'ancêtre} est obscur. 

Au début de la deuxième ligne il y a. ici aussi, une ligure 
d’homme Âgé, qui a un aspect tout à fait respectable. Elle est 
indiquée ci-dessus par un point. 

Les trois aleph de ce texte sont figurés par une lêle de bœuf 
avec ses deux cornes. Et l'on sait que le nom de la première 
lettre de l’alphabet signifie bavf .. 

Le reste de l'inscription est trop complètement effacé pour 
pouvoirètre lu. Il y avait encore quatre ou cinq lignes, séparées 
par des traits comme les trois premières. 

Pour n’avoir pas à revenir sur ce document, j’essaierai dès 
maintenant d’expliquer le nom du père, Nous verrons plus loin 
que, si l’article s’est conservé sous la forme d un n, comme eu 
hébreu, dans ifci te Dame, il est représenté quelquefois par 
un x, comme en arabe (ûQ. p peut donc signifier fil» du 
fih, ou le petit-fils. — De qui? 

Il y a à la fin de la ligne des restes encore assez visibles d’un 
v?. De sorte qu’il est permis de transcrire □“« ÎC2, ce qui parait 
équivalent à l’hébreu oyn mm te libérateur du peuple. Le pre¬ 
mier mot est identique au nom du roi de Moab Mesha 

libérateur. 

Tanaim se vantait donc vraisemblablement d’être le petit- 
fils d’un héros qui avait rendu â son peuple quelque service 
éminent» comme Moïse, .losué, les Juges, baül, David 
devaient le faire plus tard pour Israël Quel était ce peuple? On 
ne peut jusqu'ici que faire des conjectures plus on moins vrai¬ 
semblables à ce sujet. Mais, en tout cas, il parlait à peu près le 
même dialecte cananéen que les Hébreux et les Moabites (et 
sans doute aussi les Edomîtes}'. Nous pouvons appeler ce dia¬ 
lecte le sinaïtifue, puisqu’il était usité dans le voisinage du 
Sînaï. 

Voici maintenant deux prières adressées h on dieu. 

t. Le» habitant; de eeüe région sont précisément nom mi s il mou en 
égyptien* 
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[][ 

Prière pour les productions de la terre. 

à° $$î 

Le long de la ligure d'un dieu debout et armé d'un sceptre p 
on lit, aussi de droite à gauche : 

ifftîç ^ra. 

W p 

Le ï ressemble a un hameçon. Ce qui convient parfaitement 
au sens du nom de cette lettre, qui paraît signifier un instru¬ 
ment de pêche. 

Le p ressemble à un S dont b boucle supérieure est plus 
grande que ^inférieure j et la ligne gauche de celle-ci descend 
un peu au-dessous de l'autre, après i avoir traversée- I) après 
Sayee, c'est le Kuuppnn babylonien, fUei tf oiscieur \ ou peut- 
être plutôt nœud eanirmr. 

A vaut d'essayer de déterminer le sens de ces quelques mots, 
il importe de dire qu f ils sont précédés de la figure d un 
homme assis, tête nue f penché en avant dans 1 attitude de la 
prière, et séparé de la première lettre beaucoup plus que les 
diverses lettres ne le sont entre elles L 

Ce teite me parait signifier “ Quand le solûit pique, rétablis les 
prwîuctium de celui-' i t c'esl-à-dirâ du personnage figuré au 
début. Cf. b fui de l'inscription principale de la statue. 

semble être l înOisitif construit du verbe dont le deserl de 
Tsîu, situé dans la même région, nous a probablement con-- 
servé le substantif. De la racine géminée pï dérivent des subs¬ 
tantifs désignant des ëpirie$. De cette même racine peut fort 
bien dériver celui qui signifie le froid (piquant) de b neige 

i. Voir ESaltr» a. e. T p. !Q8. 

Z. Ce n ist donc p*s une Jelife ni daui. 5* place üfiï. indiqué* par un peint 
dans la irftn&cripUQru 
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(Prov. 25, 13), Et que la chaleur du soleil soit piquante comme 
le froid et comme les épines, cela est assez évident. Le désert 
de Tsin semble donc, d après cela, signifier le désert de la 
chaleur piquante ou brûlante H . 

Le reste n'a pas besoin d’explication. 

Ce texte est une prière adressée au dieu figuré â côté, prière 
bien naturelle dans une région torride comme celle du Sinaï. 
Ce dieu n’est pas le Soleil, puisqu'il est prié de remédier aux 
effets désastreux du soleil. 


V 

Prierk fouh us Artnng. 

n° :m . 

Ce n’est pas seulement une figure d'homme qu’on voit quel¬ 
quefois an début d'une inscription ou d une ligne; le n* 352 
montre une ligure d'arbre qui ressemble à un cyprès*, à côté 
duquel on peut lire assez clairement, encore de droite à 
gauche ; 

T W A 
1 X^QZ Y 

» ~F-- 

n 

Il n ? est pas bien malaise de reconnaître dans le premier mot 
h zz~\ hébreu, rendu habïüiellem,eul par genèt 7 qui crois¬ 
sait dans le désert au sud de la Palestine, et a l’ombre duquel 
se reposa ci dormit le prophète Elle allant au mon! Iloreb (ou 
Sfnail : I Mois 19, 4 et 5. La permutation du mem et du jiiïhfi 

L Si La grncjii baueLier, tsornina isfiwidA* pouvait s'explique!! 1 rl'une jnimèrfl 
amm^ue, un redtiîra-U i um Ht-ufc- Les tmi* recinij bomouymea arlopleeei pkf 
lHl»ico-gmphAfl. Ne paurriii-oq supposar quVJ fui *pp*'* aïeul « uui« 
ne sa foruiiti ifUi elAtii un pji; puinluc ÿi&f Le haut) 1 ? Comme ie casque à 
pcmilriï Gs ser^il atlwrt une «brêriilioa rüïï ’l'O b uditr d 
2, On ft, r.ni I|îlfl c'éUlt un; panîan HUS>i feusn qiifl le âüf|iie? il ne r«- 

semble guer*- pymmui, 
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ast fréquente en hébreu : sna et ]ns* aun et pïï* dragon „ 

les pluriels — et p — etc. 

Seulement, d'après la forme qu'il a ici. l'arbre ainsi nommé 
devait être, non un genêt, qui a une forme très différente* 
mais un Juniper [un ÿénéürier) * r comme a fort hîco traduit 
saint Jérôme dans les trois passages de l'Ancien Testament 
où se trouve ce moL 1 . Diodore de Sicile dit aussi qu’en Arabie 
« les monts sont chargés de pins* de sapins, de cèdres* de 
genévriers n f etc* (II, 49). 

La principale difficulté de ce texte se trouve dans la deuxième 
lettre de la deuxième ligne, qui ne ressemble à aucune autre. 
C'est une peLîte croix (un tan), au-dessus d'une sorte de demi’ 
cercle. Comme toutes les autres lettres de l'alphabet sont cou- 
nnes ? excepté le u et le d p et qu'un yamrfc est impossible h côté 
du vÂin suivant, c'est nécessairement un -, Ponctnaz, Ce verbe 
n'existe nî en hébreu, m en araméen, mais on y trouve arcs 
et plus fréquemment rxpandit. 0r F dans un dialecte où 
l r on disait pn au heu de om, il n'est pas bien étonnant qu r on 
proncmgêt aussi par e certains mots commençant par un e dans 
les dialectes du Nord, comme l'arabe àsi correspond k scs et 
l'hébreu harz+l (fer} à laraméen parzef, etc En hébreu meme 
on trouve les deux formes i'« et Spi et ”ps p etc. 

Les deux premières lignes paraissent donc signifier : Étends 
ce genévrier. C est une prière adressée probablement au dieu 
du soleil. 

La troisième et dernière ligne présente un verbe neutre, -p: ± 
qui signifie se répandre w puis un substantif, TJ. qui désigne sou- 
venl en hébreu un nuage, mais aussi quelquefois une forêt 
(Jér, 4, 29 1 ). Puisqu'il s’agit d un arbre, c'est évidemment ce 
deuxième sens qu'il faut adopter ici *- 

L Conifère riu groupe ttes ntprwtnéts. 

2. Lëj dpMï aunes sont Pa. 120 et Job, :-Q* 4. 

3. Ce qui est fréquent en araîEetTj et tu arabe. V. le TAfinürir^, 

4. AS. iWdînrra tfu tuir Ici &ahatsth t en JittnL -le gauche à -iroUe. Mais ta 
troisième lettre ien compta ni dans ce t e n : j çsi un kaph et non un lauwi Et 
cette prière â p a«tresse a un dieu el non i une déesse. 
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J ii cm d'abord que ce verbe était au r/al; mais £1 y a deur 
2 au-dessiis du r. C'est doue un parfait niphal dont te i radical 
neVest pas assimilé à la lettre suivante, ce qui se rencontre 
quelquefois pour celte racine et pour quelques autres du 
même genre". II faut donc traduire : 

et qu'il je répande (eu s’étale) en f orêts V 

c'est-à-dire au point de produire des forets fc . Cf, dans le Chant 
de lïebora : a Je me levai (ou plutôt tu te levas) mère en Israël ^ 
c'est-à-dire au milieu d'Israël on en tant que mère, ou afin 
d'être une mère pour lui. 

Celui qui offrit cet ex-voto exprime donc le souhait que 
l'arbre qu’il venait de planter se développât, se propageât et 
formât bientôt de* bois romhrr$ t épais. Comme la précédente, 
une tel te prière est bien naturelle dans une région brûlante, et 
pour la même raison : l ombre des bois n p y est pas moins pré¬ 
cieuse que les produits du sol* 

A gauche du même texte on voit encore quelques lettres quï 
m’ont paru d’abord pouvoir être lues : 

Pour (obtenir.; la faveur du (dieu) SotriL 

Mais les deux cornes qui surmontent la lettre que j'avais prise 
pour un Wji indiquent plutôt un «M t comme I r a vu M, Car- 
diuer. En conséquence, il faut lira plutôt : 

[CJOT DMJ^ 

Pour un oracle du (dieu) Sal*il f 

c'est-à-dire pour obtenir la promesse de réaliser ce qui lui est 

demandé. 

1* CT + H êt. ïïl, 20 + Jug. 20 + 31* J*f. 3 t 5. — Le long Irait à ilroile tfeit 
âme pas une J^llr*. 

2. Var cnriTcrBii du piKail en fulur ou ?n optatif, comme en hébreu «l eu 
phénicien. 

3. Le* Patlifvtt din^ cette rêgjon par Ptolémêe f 1T B 3) n'&û retent¬ 

ît paa reçu kur nom des gtnétititrs qui Éfüis**jer}ï en itbgndlUCC dant leur 
pava? El i^rtti^nt-ils id^niiqor^ am de* bi«“ro*rlvph^sr, comme 

ie f.ens* M_ EiïlçrT (p h (X la ioci irAhe nommée Dji^d {palmé). G^n T 

iO, 27 p «te. 
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La prière était donc bien adressée au dieu du soleil. Noua 
verrons encore une troisième prière un peu plus loin, 

VI 

El-VOtü POUR LES JEOPÎES GENS ÜI (jQSBEN. 

N* 353, 

Ce document se compose de trois ligues, dont les deux 
premières doivent être lues de haut en Las ou de gauche à 
droite, puisqu'au bas de la première on lit clairement n\ m ;z et 
au haut de la deuxième : . îistf, ce qu'on a traduit par fa Damt 
des trésors (?), Mais la troisième doit être lue dans l'autre 
sens* vu qu'elle porte non moins clairement au début : SVs Hz 
yctt iota jeune hûmme d (— de) Gù<h?n f Des trois H qui se 
suivent, le.second seul est indistinct, mais il serait difficile de 
lire autrement. 

La mention de la contrée habitée jadis par les Hébreux sur 
la frontière orientale de P Égypte n’a rien de surprenant dans 
une région si voisine. Nous en verrons un second exemple. 

Le reste est bien difficile à lire. Je crois cependant pouvoir 
proposer la transcription suivante : 

riSsz nie nzpz m 
nnn nnSï pSi r:m 
i i nnnz SSs 

La lettre qui suit Je premier z est pareille au p du n p 351. 
Elle est seulement retournée, comme la direction de l’écriture- 

Celle qui suit le deuxième z ressemble à un mcm. 

Je considère n^p comme te pluriel de rhéhreu nzp [Nombr 25 l 
S) a très usité en aruméen et en arabe- Il désigne ici, je pense, 
les chambres ou salles du temple de Bahalath-flathor*. CL 
Ps, 84 r Que tes demeura sont aimables, Éternel ! etc 

Quant à fins, il me paraît composé du c préfixe, qui se lit 

1. On «ail jiiVn UébrfQ certain* «iibslftciîifg fermai ns prennent au pluriel la 
iarminiLiüa muicLijme, et certains LuaicuJins li l'emmtne. h 
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déjà dans le Chant de Oebora, et du participe féminin du 
verbe >f?o habiter, écrit avec orthographe défective, comme 
fit = h, rsî, etc*'. 

la première Jigne semble donc signifier : 

Ceci dans les salles qu'habite la Dame. 

On a cru lire au début de in seconde a^Fias* et l’on a traduit eu 
conséquence la thune des trésor*. I| m’est impossible d’aperce¬ 
voir ni f/nrf ni Hièm à la suite de la quatrième lettre. El d'ail¬ 
leurs, les pluriels masculins coin. et nap. ^ pour l’hébreu ’jk, 
moi, etc,, montrent que l’orthographe pleine est bien peu pro¬ 
bable dans ces telles’. Je traduirais donc plutôt : 

... la Dame de ce qui est caché 3 . 

Je vois ensuite un rav avec ses deux pointes, un lamed, le 
Inramjt ou nous avons reconnu un peh et un noua. Donc ^s'-i 
devant. Ou s'attendrait à trouver ensuite trn n, ce qui permettrait 
de traduire : et devant elfe ; et ce n se voit bien, en elTet, assez 
facilement, avec ses trois pointes en haut, comme ailleurs, mais 
un peu plus loin, il y a donc ici encore un substantif. Et en 
effet, en regardant plus attentivement, on aperçoit le hameçon 
caractéristique du tsadé, puis tin lamed. un tav et le hé. Donc 
et aevant son omhre, c’est-à-dire devant sa protection’. 
La forme féminine de ce substantif se trouve aussi quelque¬ 
fois en hébreu : Tsi/lâh, femme de Lémek, et Tsvletaï, nom 
d’homme, probablement contracté de Tsillat-Tâh, Protection de 
l’Éternel. 

La ligne semble se terminer par deux tav, séparés l'an de 
t autre par 1 intervalle d une lettre. Donc, sans doute, la prépo¬ 
sition nnn. Je J'avais supposé même avant d’avoir pu lire ce 
qui précédé, et voici pourquoi, A Ja suite de tout jeune homme 

l. Cf, M-Anton, la demeure du dieu Aman (Thebes), Aiï { vw tl 

iempk, etc. 

ï. V, WUMÎ, iromèdi&frnjent ip/èi, pouf ”rj*) devant, 

3. En particulier, et qui eil miche dans Isp praroodfurs de la larr** 
i. La d^uiièaae mviuè d« ceLL# se rapproche jrradMeJ [émeut d* la précé¬ 
der ten r 
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de Goshen {J. 3). îl n v a pas Je verbe nathan, a donné, comme 
on pourrait s’y attendre, tuais jiîw:, jr l'ai a année (ou placée), 
U fallait donc que la lin de la ligne précédente renfermât 
quelque mol comme *T?n pont ou nnn fila place de... C’est cette 
seconde préposition qu’indiquent tes deux tav. Donc ; 

à la place de 

tout jeune homme de Goshen je fai donné (ou mis). 

Quoi? Cela (I. 1), l’objet offert en ex-voto. —■ Inutile de rap¬ 
peler que te féminin, en sémitique, sert aussi pour le neutre. 

La 1™ personne du singulier est employée ici, comme au 
n* 349. 

Deux traits verticaux semblent marquer la fin du texte et 
prouver aussi, par conséquent, que k ligne doit être lue de 
droite à gauche, bien que les deux première-; courent certaine¬ 
ment de gauche à droite. 

Ajoutons que Hnhatath ou plutôt hüb-ltahalath, la Dame 
(Domina), paraît abrégé de ht Ùapir de l’attondance ou la borne 
de ce qui eut caché, comme TaliVeJI (Jéhovah) est abrégé de 
(allVeU Tseftiôtb, qui signifie, à mon avis, Celui qui fait être 
les années (du ciel cl de la terre), et KsJimoun, le dieu phéni¬ 
cien de la médecine, fïtismifl shar^/odeg/i 1 , 

La même déesse put naturellement être appelée aussi ilalhor, 
du second élément de son nom qui signifie abondance, comme 
nous l'avons déjà dit. 

VII 

Prière pour Goshen. 

A* 350. 

Le nom de Goshen se trouve une deuxième fois, au n* 350, 
ou, à la suite de deux lelLres. on lit sans trop de difficulté, de 
haut en bas pra. Au-dessous, on peut lire aussi, de bus en haut, 

1, V. la rlerititre de mes Eluda BiOliquti, Anctt» frjJ&oujiL 
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S^rvi yitto Quand ie monde est furieux, et, â la suite, encor® 
dem ou trois lettrés qui nie semblant devoir Être contre 
lui ., 

Les deux lettres qui précèdent GosArii paraissent être n», 
c'est-a dira le signe de l’accusatif devant les noms déterminés, 
par conséquent aussi devant les noms de pays. Il en résulte 
que l'inscription commençait à droite i non à gauche) et, sur la 
deuxième ligne, qui est séparée de la première par un trait, 
comme souvent ailleurs, devait porter un verbe urti/ i probable¬ 
ment à i tmtuîratîf, daprès l analogie des n ûl 351 et 35i. Ce 
verbe est malheureusement bien difficile à déchiffrer, f] devait 
signifier protège ou dètore ou quelque chose de pareil* La 
seconde lettre est certainement tm «; la première est bien 
indistincte* maïs U y en a* je crois* une troisième, un î r an 
dessous de la deuxième, à peu près comme les deux on trois 
dernières lettres de la ligne présente forment une sorte de 
crochet. 

J'en conclus que la première devait être ma 

Donc T“n a impératif htpAi* de là racine n? (on peut-être rt^) J 
qui signifie, un effet, mets en sûreté (ou fortifie). 

Les trois premières lignes paraissent donc signifier : 

Quand l? mon<te est furieux contre iui r 

mets en sûreté 

Gosften. 

Et la quatrième, celle qui est en face do la deuxième, comme 
la troisième est eu face de la première? Sur la quatrième on 
voit une figure d'homme et une longue feuille ou tige sortant 
du sol, pub au-dessous du la figure et k côté de la tige la 
lettre 1 {et}- Ce qui me paraît signifier : homme et plante* c'est- 
à-dire gens et productions agricoles (de lîûshen). 

Une tulle prière conviendrait assez bien aux habi tants du pays 
de üoshen* c'est-à-dire peut-être aux Hébreux, à cette époque 
reculée. Cependant les Hébreux pouvaient ne pas être les seuls 
habitants de cette région. En tout cas, la requête ne s adressait 
pas à lahveh. Mais il faut considérer que ces documents sont 
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antérieurü a I époque de Moïse, qui réveilla chez son peuple la 
foi au bien unique des ancêtres 1 * 3 . Quoi qu'il en soit, le nom 
Ooihen se trouve deux fois, dans ces quelques documents- Le 
fait est assez important pour être constaté- 

VIII 

L’tHSCItllTlON DU St'Hj’SX. 

N* $43. 

Hous la figure d’un sphinx se voient deux lignes d'écriture. 
Celle de gauche porte assez distinctement, de gauche à droite, 
r|t '“- L| * Bah niai h. Kl celte de droite parait porter aussi tfïi-. 
Maïs ce qui précède, dans les deux cas, est bien difficile a 
déchiffrer. 

Devant ce n on voit assez clairement un vatt, devant ce wo 
une sorte de triangle qui ne peut être qu’un A, et devant ce 
daleth une lettre qui a la même farine, si ce n'est qu'elle n’est 

pas fermée par le bas, ce qui est aussi quelquefois le cas du 
bttlh. 

bouc r>Sïzn Tn, Dodo-hab-fiahétaih, qui me paraît être un 
nom propre d’homme signifiant l'ami de Btjjfafoth, comme 
Dotlmahou (2 Chrou. 20, 37) l'ami de lah»\ 

Le sens de ce nom se rapproche beaucoup de celui du nom 
gravé eu hiéroglyphes sur le même monument et qui paraît 
signifier : Aimé de Hathor t fa IJeune de s tnryuabet 1 . 

Quant à la deuxième ligne, la première lettre est sans doute 
un yon, mais la troisième ne peut être qu’un betfi, qui est suivi 
d'un vau. J’en conclus que la deuxième doit être un hé, dont 
une pointe a presque disparu. Donc h'jsi’j 12 .- 1 ’ 

(Dodo-hab BahaJath) fa donné (ce sphinx) à hahalaih. 

Encore un ex-voto. 

i. Le Sauveur du peuple du n* 319 »er*ii-ÎJ Joseph, qui nun E0Q p6M[ , !e 
Jk ratnioe en L'an ions uni A » 'Lima lier en Goshenï 

Z, Nom alLéfé. Le nom Dodo eil a»stt fréquent duat TA T 

3. V. EiiJer, 0 , c., p. 29. 

r iamï, T. 
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IX 

Ex-voto d'une femme 

X° 354 . 

Lies deux lignes dont se compose ce document la première 
est indéchiffrable. Mais quand on a reconnu dans le losange la 
lettre 2, j] est facile de lire, à la seconde, le mot ïe or fin, qui 
com ien L asseï bien & un ex-voto. D'après cela, cette ligne me 
parait pouvoir être lue, de gauche à droite 

t t£ nb n: nj: 
elU lui a donné cei or fin. 

La ligne précédente contenait donc vraisemblablement le 
nom d'une femme et celui de la déesse [ou du dieu?) à qui elle 
faisait celle offrande. 

A la lin de celle ligne, à gauche, il me semble distinguer Je 
mot z.7: faveur, peut-être qï; by d came de faveur, comme aux 
inscriptions de la statue 1 . 

-X 

Une figure de femme. 

S* 355. 

Enfin, de ce dernier document, il ne reste qu'une figure de 
grande dame avec un petit enfant debout sur ses genoux, 
devant laquelle on voit un \ probablement suivi d’un n (filie 
de...), comme nous avons vu plus haut devant une figure 
d'homme Je mot p fih de... 

Td me parait être le sens des textes cananéens découverts 
dans la région du Sinaî. 

Nous y avons constaté quatre ex-voto et trois prières. Un 
huitième ne porte plus que le nom et la figure de l'offrant et Je 

I. Dais cm «s, c'éttil uns inacfipUon, boutiropMJon : rf-s droite à gauche 
püi® HüvefStf. & ' 
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titre de son grand-père. ÏX du dernier, jj ri0 resta que Je 
mot rü fült de... 


XI 

L ALPHABET SlîiAITJl/L'K, LE N,Us AHnüAÏQUE CONNU. 

De ces divers documenta résulte l'alphabet qu'on trouvera 
plus loin, auquel il ne manque que Je samek pour être complet’ 

La forme archaïque d'un grand nombre de ccs lettres, qui 
diffère beaucoup des formes qu'elles ont revêtues plus tarif, 
suffirait, à elle seule, à prouver que ces monuments sont bien 
plus vieux que les plus anciens de ceux qui portent des inscrip¬ 
tions phéniciennes, hébraïques, monbites ou amnéenues. 
Vateph, qui signifie bœuf, y est représente par une tète de 
bœuf avec ses deux cornes, le beth , ttuiisan, par un carré sou¬ 
vent avec une ouverture, plus on moins grande, sur un côté, le 
resh, tête, par une forme presque ronde, figurant une tête 
d'homme, le flirt, œil, pur un ceiI humain, le peh, bouche, par 
une sorte de losange, figurant la bouche, comme nous l'avons 
montré pins haut, etc. Le meut { malin}, eau, est figuré par une 
ligne ondulée, à quatre pointes, qui furent plus tard réduites à 
trois'. Le uouu, povaon, a la forme d’un serpent, mais on sait 
qu’en éthiopien cette lettre a conservé le nom de nahas, qui 
signifie serpent. D'où il est sans doute permis de conclure, 
d'abord que les Àramëens ne sont pas les inventeurs de l'al¬ 
phabet, et ensuite que. quand ils l'adoptèrent, le uotn du ser- 

L yod [dont il n'y a ««iheursuiamtat qu'un. ««tapie) rit Ûg’dré p ir une 
ligna k peu pria horueuuie d’où sortant tes doigts île k «min. Mai* il fuit 
avouer que les Jtui de gauche son! bien puu visibles. 

Le kifjh, qui signifia aussi main, tu lîgur- par une ligue verticale, repreaen- 
Uut wi Joule un hra» krè, d'où sortent truis doigte seuknisuî, et oeH a 
«M«r un objet. Cf. k locution mettra k main (Stepb) sur quoiqu'un uu quelque 

Le ifefds, (dont il n'y a aussi qu'un eieaipk, peut-être doux) n ..h| f re|)(vt . 
aeoter u no unie atoc k porte carotte à k parue inferieur-. de signe au fi rit 
enouiio un triangle, cornue k Ulh est ne venu un carra sous ouverture daue 
btaq dea caj. 1 



HEV LE AttCK£OL0<ilQUB 


lit* 

peut étant tout différent dans leur langue, *i ils jugèrent 
indispensable de donner à ce signe, sans en changer la forme, 
le nom d'un animal, ne différant pas trop du serpent, qui, en 
irumétn, commençât par cette lettre o *. 

Plus lard, la forme de la plupart de ccs lettres se modifia 
plus ou moins en devenant plus cursive; mais quelques-unes, 
comme la aift, le tu r, le lamcd, le kaph, etc,, ont a peine varié 
pendant bien des siècles et n'ont pris une forme sensiblement 
différente que très Ion g temps après. 

Excepté le tamek, nous avons constaté dans ces textes 
toutes les autres lettres, même le khrth {une fois); il est seule¬ 
ment un peu elfacé; mais il se voit, très distinct, sur un vieil 
ustensile eu bois, trouvé en Égypte, qui porte le nom bien 
connu Akhitob, qui était sans doute celui de son posses- 

W ur*._. Le hê semble aussi employé, sous une forme un peu 

différente, ainsi que quelques autres lettres, sur des fragments 
de vases noirs très anciens trouvés aussi en Égypte 1 2 , 

La direction de l'éefîture et des lettres est tantôt dans un 
sens, tantôt dans i’aulre. On sait que plus tard elle sa futa dans 
la direction de droite à gauche et ne changea plus. Cela aussi 
est une preuve de la haute antiquité de ces monuments. 

D’après l’Anglais Fiinders Petrie qui les a découverts, ils 
datent, en eiïet, de la « X VIII e dynastie égyptienne, 1.500 ans 
avant j.-C., cinq siècles avant la plus ancienne inscription 
phénicienne connue » et plus de deux Siècles avant l'époque de 
Moïse. On peut juger par là de leur importance pour la philo¬ 
logie et 1 archéologie sémitiques et pour l’histoire ancienne des 
peuples de l'Orient. 

1 Üt'w* dt VAem-Vmit -ter «te., du Turn rt-Gamnne, 1917, p. 89, 

2 La ttth et ls ÿ’>d *>* »'y trouvent au»si qu'un» fois; qoph et le tende, 
deux fois tes autres lettres assat souvent. — Dans le nom Akhitab, Vairph, 
le leié el le beth ont une forme **s*i differente de relie des utemes teltre* 
dans les inscriptions du Siaaî. V, ta reproJuelioû de ce nom propre à 1* An 
du litre de 11, Eisler, p . 172, stiîa fin de cet suide, oü/on trouvera aussi les 
plus importants de cas divers document*. 

3. V. Eister, «. b 126 el iîâ ‘ 
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Le dialecte sinaîtiqle, 

Quant à la langue ou plutôt au dialecte révélé par ces docu¬ 
ments, Î1 est si voisin de l’hébreu antique qu’il est difficile de 
l’en distinguer. Quelques mois seulement en diffèrent un peu : 
pi au lieu de cm genévrier, rez au lieu de c-~î étendre-, 
quelques autres sont plus usités en araméen qu’en hébreu. Mais 
le pluriel masculin est z, comme en hébreu et en phénicien, et 
non on -j, comme en moabîle et en araméen. — Le pronom 
suffixe de la 3" personne du singulier est 1 ’ pour le masculin 
et îi pour le féminin, comme en hébreu, tandis qu'il est 
en n pour le masculin, en mnabîte; ce qui est assez rare en 
hébreu. Nous avons cru constater aussi le shiit préfixe. 

Le féminin singulier a conservé la terminaison archaïque 
n (nVi"), remplacée généralement par rr en hébreu, même 
dans l'inscription de Siloë. 

- L’article semble représenté tantôt par un ht, comme eu 
hébreu (nSjQn). tantôt par un ab/th, comme en arabe ce 
qui est caché, te fils, qïk, le peu/, te). 

On constate dans ces documents, - non seulement l’ortho¬ 
graphe défective au pluriel masculin taya, cap:, mais aussi 
p pour ta*. moi, pour •<:& disant. — Ce sont là aussi, natu¬ 
rellement, des marques d’antiquité. 

Quant au peuple qui parlait ce dialecte et adorait dans ce 
temple, M. Eteler l'identifie avec les Këniens qui habitaient 
celle région et avec lesquels les Hébreux firent alliance pen¬ 
dant leur séjour au désert ; et il se peut qu’il ait raison. Il faut 
observer seulement que leur nom ne se trouve sur aucun de ces 
textes 1 , tandis que deux portent assez clairement celui de 
Goshen. C’était donc, eu tout cas, la langue et l’écriture des 

1. 11. Ei*!cr « cr« Irt IfflüHr tu n B ^53* p&ril par un au lieu d up qopk, 

toïs c'esi une erreur. V + plus haut lu icciure êl l'aiplicalion de ue dacucuvnf. 
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habitants du pays de Gpshen p c'est-à-dire des Hébreux, déjà 
avant Moïse. 

L'existence de ces vieilles inscriptions est (Tailleurs moins 
surprenante quand on apprend par Dîodore de Sicile, qui avait 
habité plusieurs années en Égypte du temps de Jules César et 
qui dit avoir emprunté sa descriplion vie l'Arabie aux Annales 
royales dVÜexandrie et aux renseignements donnés par des 
témoins oculaires 1 2 , que dans diverses régions de F Arabie, et dam 
la prcsqu r ile du Sinaï en particulier», il y avait de* autels, des 
reàlos d'anciens édifices et des colonnes chargées d'inscriptions 
en caractères barbares, anciens et inconnus (III, 42-14), et que^ 
dans des mines d'or situées sur les confins de F Arabie et de 
TÉlhïopie, les rois d'Égypte forçaient les criminels à travailler 
sous h surveillance de soldats étrangers parlant des langues 
dïfièrtnics de lîdiouiü du pays (IIL 12). Il pouvait en être à peu 
près de même dans les mines de turquoises dn Striai, prés 
desquelles ee.s documents oui été trouvés. 

D'après cela, les dialectes cananéens à nous connus peuvent 
se diviser en deux groupes : celui du Sud et de F Est, qui com¬ 
prend le sinaïtique, l'hébreu et le moabite; et celui de 1 Ouest, 
qui comprend le phénicien eL le punique ou carthaginois. 

xm 

De l'origine de l'alphabet. 

Les plus anciens monuments de l'écriture alphabétique se 
trouvant donc, non en Phénicie* ni en Palestine, ni en Syrie, 

1. Ïir, 38. 

2. Eu U ri hüti nomme ^an[<ùw •'Ja-nlm -l&§ pnlmï&r^, c + e?t-A-rlir» À h FofrLiïn* 

4? Mnïae; TtfrEialtr, r ^ On y trouva nu »h:pI nu tique, hâü d'une 

pi^rr* ditrp *i pm'innL un* msoriplion en cifieter&B Anciens al inconnus, 
LVnraibta pacrè* ds ml notai rft gnrdta par un homme el oftà fciïrae, ole^ — 
Xi s'y fait tous JfE en.i ans uha où sa réunissant tous les Labstirits 
d’tienLnuf », Ale, — Sl-riboii ns pirlé pus de cei miels ou édifices à rjailL» 
inscriptions» 
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maïs beaucoup pins ziu Sud, il est permis de douter que les 
Phéniciens, pas plus que les A ramée ns., en aient été les inven¬ 
teurs. Ces deux peuples onl dû incontestablement ta communi¬ 
quer vers l'Est, le Nord et l’Ouest; mais ils devaient eu x -mêmes 
ravoir reçue du Midi, où, dans quelque Irîbti en relation avec 
L'Égypte, la vue des simplifications apportées h récriture hié- 
roglyphi jue par les caractères hiératiques et démotiques aura 
inspiré a quelque Sémïle ingénieux l'idée d>n apporter une 
plus grande encore pour écrire sa propre langue, 

La plupart des vingt-deux signes qu'il choisit pour cela 
figuraient primitivement l'objet dont ils porterai le nom : nne 
tête do ba uf % L’emplacement d’une mmmn 3 etc* Quolquesmris 
rTenire eux semblent avoir élé empruntés aux hiéroglyphes 
égyptiens; seulement, on leur donna la valeur de la première 
articulation du nom de robjet en sémitique et non en égyptien. 
Ce sont Ya/fipft (bœuf!, le AwA fmaisonu le (chu), le 
m*m eau p le nn poisson i. primt11vement nnfw■ - serpent), le 
‘àïiï (mil), le peh (bouche) Je r*>$h ftète'L le tffr (marque-. — 
Le fond dérive probablement aussi de la figure hiéroglyphique 
de la main Les doigts son! seulement séparés, tandis que sur 
les monuments égyptiens ils sont rapprochés les uns des autres. 

Le hë semble provenir aussi de la ligure hiéroglyphique 
représentant l'étonne ment ou l'admiration : un homme avec 
les deux brus tevës {et poussant une exclamation, ArfL.J 
De là, avec h i£te v les trois pointes de cette lettre levées en 
funtt, dans ces inscriptions. Elles furent plus tard tournées sur 
un coté» soit h droite soit a gauche, suivant la direction de 

récriture : ^ en sémitique. B en grec, latin, etc. Leur nombre 
n'a pas varié. Mais la ligne brisée représentant le corps de ta 
personne a été supprimée. Ce qui n a tien bétonnant. 

Le famed (tâvt en éthiopien] a la même forme primitive 

! + Le trait intérieur qui ptrU^ qti^EETU^üii la tftia d^us sVxplïqup car 
Ifl sigïit hï4rojrly , pbique + où la lij^ne irHérRurn la figure de ta coiffure. 

QnarH le FùJiii est ai Lia petit, R tis?n^ inl-neura disp irait, Gompaf*!, par 
exemple. gur la double inaçrrptico de J a sïaïue in m j et 21, 
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qu’une lettre hiéroglyphique très usitée, qui ressemble à une 
bo»rle; et Ja racine nA signifie précisément en hébreu et eu 
arabe, torrft, cirai mro fait, II semble donc que, comme pour le 
nowt. Iéthiopien ait conserve le nom primitif du lamed, dont ia 
forme la plus archaïque n’u rien de commun avec celle d'un 
aiguillon {malmed). 

Il se peut aussi que le kanh, qui représente une mam levée, 
provienne de îa lettre égyptienne qui représente deux mains 
levées et qui vaut précisément ka m La simplification serait assez 
naturelle'. 

Le mun , qui signifie povson en nraméen, ayant ta figure 
d un serpent, il en résulte que le peuple qui inventa l alphabet 
appelait le serpent nakhash, comme les Hébreux, 

Quand les Araméens l'adoptèrent, ils durent donner à cette 
lettre le nom de nonn (nous avons expliqué pourquoi J*, ils 
durentaussi ajouter au nom de lu plupart îles lettres la dési¬ 
nence à, qui chez eux tenait lieu de l'article. De là les noms 
alpha, h ’ 1 ta, etc., qui passèrent aux Grecs et se sont conservés 
jusqu'à maintenant 

S'il en est ainsi, la Grèce reçut l'alphabet, non des Phéni¬ 
ciens, comme on l a dit si souvent, mais plutôt des Araméens 
ou Syriens, par l'intermédiaire des colonies grecques d’Asie 
Mineure, qui étaient naturellement en relations fréquentes 
avec les Araméens du nord, leurs voisins. Et cela est d’autant 
moins surprenant que c’est là aussi que prît naissance la litté- 


l, L* tfn-l rnnvs-nie I» mm Rendue kvrizwtaiment, l* kavh la main le»éa 
mj i p?n près. 

J. Celle ippalljuiOQ fut a i ou Lé» même pur te; peuples lé mi tiques qui 
nmonmenl le arpent nikh-nh, les Hébreu*, par rempli». Mm» e ! e n« t f f,,| 
qu’i t’ifHjjuf où Ihibreu priait lu nas 4 I Vu mien. Les Form-î helh 
4.1 lieu il» Mr. y*t <u n»ii He jr-f, mm n lieu ,].■ mt an |in U de 

■jt 4. ete , «mil-ni inrll mer aussi n'ir nr «in# Hdméeiini*. — Miït fWiîrijuni 
h H ‘4 l-f-il pris la pl»*e lie WW? wl chei -lue-' 0*tip s? „ Rt pourquoi les San»», 
fît ai ns appefltaLAie celle Itftire lub'td, qui ea srali» siijmDe litne? V. Kieler 
. c,, p, 3?, note 3. ~ ' " ' 



LES PLIT3 VIEILLES INSCRIPTIONS CANANÉENNES 73 

rature grecque, la poésie épique avec Homère, l'histoire avec 
Hérodote et la philosophie avec les sages ioniens* 

On s’est demandé parfois comment certaines lettres grecques 
et sabéennés avaient pu dériver de l’alphabet phénicien, tel 
qu il était connu jusqu ici par les plus anciennes inscriptions, 
soit en ce dialecte, soit en moabîte, en hébreu et en araméen. 
Comment, par exemple, le A, sous sa forme archaïque 1, 
a-L-il pu sortir du layntH <S? Et comment le (forme archaïque î) 
est-il sorti du sAïn c? Le plus curieux, c'est que ces deux lettres 
ont la même forme en sabéen qu’en grec primitif, de sorte 
que la même question se pose pour l'origine de ces deux alpha¬ 
bets, si éloignés l'un de l'autre par la distance et la forme des 
autres lettres. 

M, Praetorius en a conclu, du moins en ce qui concerne 
1 alphabet du Sud, que « cet alphabet et le phénicien étaient de 
très anciennes bifurcations d’une écriture encore plastique et 
non encore réduite à i'uniformité, mais qu'il est bien possible 
que les stages intermédiaires entre l'alphabet de Mesha et celui 
du Sud aient maintenant coinplatement disparu 1 *, 

Cet alphabet primitif, dont Je savant al letnand postulait l’exis¬ 
tence, a été retrouvé dans les inscriptions du Sinaï, où la forme 
dos lettres se rapproche beaucoup plus que toute autre de l’qrî- 
gine première, parce qu elle est aussi bien plus antique, 

Un voit main tenant que ces formes grecques et sabéen nés 
datent d une époque où les lettres pouvaient être placées 
presqu indifféremment dans un sens ou dans un autre. Le 
lambda provient du lammi qui avait la boucle en l'air, et le 
sigma, du shin tourné à gauche ; de même en sabéen, tandis 
qn en Palestine et en Syrie, ces deux lettres prirent ou conser¬ 
vèrent une position diiïérente, 

Il en résulte que les Purées (comme aussi les peuples de 
i Arabief reçurent l'alphabet à une époque bien plus antique 
qu on ne le croyait précédemment, quand on doutait gcnëra- 

t, ZùMQ, 19Û9, p. ÏSJi, V. Gardiner, arl. cité, p. 1. 
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lement qu'il exi^At du temps df Homère. Maïs en réalité Y!Ha if 
et rofyssé** supposent l'existence de l'écriture, non seulement 
à l’époque de leur composition, mats aussi à celle de la guerre 
de Troie et même avant 


XIV 

De L'ordre des vingt-deux lettres. 

Nous avons vu plus haut que le •s Tut composé à l'origine par 
la juxtaposition du tav et du aï»; il fut donc inventé après ces 
deux demi ères lettres. Comment se fait-il donc que dans l'alpha¬ 
bet il ait été placé avant elles? El, d’une manière générale, 
quel peut avoir été Je principe en vertu duquel les vingt-deux 
lettres furent mises dans l’ordre dont témoignent les poésies 
alphabétiques des Hébreux? 

Je ne sais si c'est une illusion, maïs il me semble que, dans 
cet ordre, elles fournissent une série de mots qui forment une 
phrase, et une phrase qui a un certain sens. Divisées, en effet, 
de la façon suivante : 

mr -ipï ï|ïd ps is t vr Tl ns 

elles signifient : Père (c.-è-d, auteur) de bonheur est cetui-ci : 
celui qui met (ou rend) mr pécheur de toute espèce partagé. {c,-à-d. 
incertain, hésitant),.. 

Seul le mot i™ ne s’explique pas par l’hébreu biblique. Mais 
Ü existe en arabe, où il signifie rupil, percussit (aliquem b&culo) 
etc. Ce serait ici un participe passif signifiant frappé ou même 
brisé. Ce qui conviendrait assez bien à la suite de partagé. La 
racine “Ufp a un sens analogue en hébreu : couper. Et l'on sait 
que les interversions de lettres ne sont pas rares dans les 
langues sémitiques. 

Celui qui agit ainsi à l'égard des pécheurs, quels qu’ils soient 
{meurtriers, voleurs, faux témoins etc,), est, en effet, une cause 

1. Cf, l iait, VII, 187, VI. tS9 : Otÿ«-1. 3»,. VI, 8. 
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de bonheur pour le milieu dans lequel il vit. JJ tes force par sa 
parole, par son exemple, par son autorité, h réfléchir, donc à 
hésiter à commettre Je mal; et, s'ils le commettent malgré 
cela, il Je s frappe ou les punit. 


L'emploi d’un verbe conservé en arabe seulement plaide en 
faveur de l'origine méridionale, plutôt que septentrionale, de 
l’alpha bat 1 . 

i/orthographe défective on archaïque n v?, [njr, sfalcnBtp'jti) 
n a rien de surprenant, non plus que le yod d©’tsn pour mar¬ 
quer l’état construit archaïque du singulier. Cf, les noms Melki- 
isédeq, Adoni-bêzey, etc. 

Cet ordre des lettres serait donc fort ancien, et it aurait été 
imaginé pour en faciliter ta mémorisation, dans quelque tribu 
arabe dont la langue se rapprochait beaucoup de I hébreu ; en, 
d autres termes, dans une tribu pariant un dialecte fort icm-* 
blable tut êinaïtiçue. 


Ciftfimbf* I9JÛ, 


Ch. Brlston 


P. S. — M. Fl. Petrîe a publié récemment deux documents 
nouveaux trouvés en Égypte ■, L’un est un sceau où l’on voit, 
au-dessus d’un homme assis, tenant de la main droite une 
volaille grasse, une ligne horizontale de quatre lettres. De 
gauche à droite, les deux premières doivent, me semble-t-il, 
former le mol nu, maison. Les deux autres me paraissent 
représenter aussi le mot ~it\ prince. La forme de ees deux 
lettres se rapproche beaucoup de celle du thio et du resh dans 
les inscriptions du Sînaï et en sahéeu *. Ce sceau semble donc 

i. Le liKGiëçon qui représente te ttndi indiqua saris rlojjte Jt proximité de h 
raw Roujje, petiKHrp les hurds du ijalf* èlnndifiui*, centre de GOtnmirce 
importent dîna rantiqmt*, pl non loin duquel il j ht mu d'après DLodore de 
^ïeïIp* un Utopie vénéré de tou* tes. Anihes el n dan® une Ile, a de® fonrikraeata 
en pierre ri aneiens édifices et de* colonnes tl narrée® d^yiGnption® «n ciras- 
leres barbare® u {01* 44 * cornas nuiis IWn® dit pltts hiul. 

Àncicnt Eçypt + lïTjr, p, l * ffe alphabet in ihe JHih 
, 3 * Le f ™“ 1 mém * P^ 1 aQ $^êen ; icuteauni il esl retourné, tomme la 

dirvïctiPîi deS F éeriture, 
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avoir été celui d'un fournisseur de bouche d'une malien de 
ji rince. 

Le second de ces documents, trouvé à Kahoun il y a déjà 
30 ans. en même temps que l'objet qui porto le nom Akhxtob, 
consiste en quelques fragments qui, rapprochés, forment trois 
lignes d'écriture, dont la première et la troisième sont en 
hiéroglyphes et signifient, d’après M. Patrie ; 

An 23, f* c mots de Sbemou* 
et : appartenant à la ma «son du roi. 

Les neuf lettres dont se compose la deuxième sont évident 
ment cananéennes et, sauf deux, se lisent sans difficulté : 

—ttlysn pïa>. 

Je dois constater cependant que M. i’etrie propose une 
transcription bien différente 

Lemem ayant été reconnu ailleurs sous une forma pareille 
à celle de cette lettre en sabéen 1 et qui ne diffère pas beau¬ 
coup de celle du premier caractère, il me paraît clair que nous 
avons ici le nom de la ville cananéenne de Afeyuidda (Zak. 

i% 11). 

Quant au deuxieme, il ne diffère pas non plus très sensL 
b le ment du fi<u>h sabéen \ Je lis en conséquence *;ïn et je 
traduis : 

Metfmddon renversèrent [des troupes] 4 (?ji 
(appartenant à la maison du roi). 

Ou voit que ce sens cadre fort bien avec celui des deux lignes 
hiéroglyphiques : b première indique naturellement la date 
de celle destruction de Mcguiddo. Mais elle devait pour cela 
donner, dans la partie qui a disparu, le nom d’un roi égyptien, 
comme la deuxième devait contenir fe sujet du verbe rrnrer- 

1 , Sa,=gan de 11 r«o]le. 

2 , V. ËisVr, ». S., p. t2ï. 

3. On ns toit p»i d*aiileurs à anir#» lettre .h en ri#ui «rtntère* 

pou fraient être identifias aiec quul'iue rrnia«*utilanee, 

4. Ou peut-dire rfnt'frsa ex i.'Iispf:s.i Ç, 1 ; N..J, 
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Sêrntt. Or, un roi qui régoa plus de 39 ans et dont les armées 
conquirent la Palestine au moins jusqu'à la hauteur de Me- 
guiddo, doit avoir laissé quelques traces dans les monuments 
de son pays, Déterminer une telle date serait important à 
bien des égards* spécialement pour fixer l’époque où ce genre 
d écriture était en usage en Égypte. Comme Tlioulmès III 
(XVI li« dynastie) régna 35 ans, remporta une victoire précisé¬ 
ment à Magueddo, I an 23 de son règne, parcourut ensuite la 
Syrie et ia Phénicie, en l'an 29 poussa jusqu’à l'Euphrate et 
continua encore plusieurs années à guerroyer dans celle 
région., tandis que rien de semblable n est dit de ses prédéces¬ 
seurs ni de ses successeurs (jusqu'à Sésostris), il est vraisem¬ 
blable que ce genre d J écriture était usité eu Egypte déjà pen¬ 
dant la XVI il» dynastie, vers l’an 15U0, peut-être môme plus 
tôt, vers l ’an iSÛG, si ces documents datent de ia XJ P. comme 
le pense M. Petrie, Les deux premiers rois de celte dynastie 
régnèrent en clTel 1 un et 1 autre plus de 30 ans et protégèrent 
les frontières de leur empire à l'Est et à l’Ouest, Mais il est bien 
douteux que leurs armes aient pénétré jusqu’au milieu du pays 
de Canaan. 

M. Daressy a publié aussi, eu 1917, une étude sur une statue 
du Musée du Caire (N* 35,5621 *. dont « l'intérêt, dit-il, réside 
essentiellement dans l’inscription gravée sur le dossier et qui 
se compose de quatre caractères, en sens vertical, qu'on peut 
rapprocher de ceux des inscriptions du S in aï. » Il a reconnu 
üq i dans le second de ces signes. « Le troisième est un rond, 

O », dans lequel il est surprenant qu'il n'ait pas reconnu aussi 
un ï, M. Ronxevalle l'a reconnu et a proposé, en conséquence, 
la lecture "J, qui est un nom de lieu mentionné dans J'A. 
T. : Gahùsh , Seulement, Je quatrième .signe ne ressemble guère 
à un shin. M, Daressy y a vu une < imitation du serpent, qui, 
dans l'écriture sinaïtique, a la valeur du n. « Et c'est en ellet 

du * enke rfei flnfl J ülWj ÏEmpU, |&17, l« r fistule, 

p. oU-Sh}, 

2, ibidem, 3* faieieiite. 
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la Lettre à laquelle il ressemble le plus. La lecture serait donc 
}«, ce qui, prononcé gahôn, de la racine ~"i mugir, crier, avec 
la terminaison du 1 , pourrait signifier çrietir ou héraut. 

Quant au premier caractère, dont « il ne reste qu’une (courte) 
hampe verticale ■», ce pourrait être sans doute « le reste d’un 
-\; (n) ; » mais plus aisément encore celui d'un Ce qui 

pourrait signifier : Celui-ci ’ (est) un héraut. Et puisque h la 
première moitié de l'inscription manque ». on pourrait sup¬ 
poser, d’après le n” 346 de celles du Sinaï : 

;ïS f|ij [La personne fie çelui-ci\ est un héraut. 

D’après ces quelques documents, l’alphabet égypto-cananéen 
semble avoir revêtu successivement ou suivant les régions, 
pour quelques lettres seulement, deux formes assez dïHercules, 
l’une plus archaïque, l'autre plus récente. Voici cet alphabet, 
ainsi que celui du Si liai. Il n’y manque que quatre ou cinq 
lettres. La première colonne représente l’alphabet sinaïlîque, 
la seconde l’alphabet égyptien. 

Ün y verra que celte écriture était restée bien moins près de 
son origine idéographique que celle qui était usitée vers ta 
même époque dans la région du Sinaï. 


■v - 

1, CF. «a bilinu téctnL G*iSa, «b ipimt 
3. Cf. L» n** 3iô et 35t. 


C, B. 



LES PLUS VIEILLES INSCRIPTIONS CANANÉENNES 



A. 


n,n,o 

3, n 


L,<A 

n 

j 


A 

i 

T, Y 

E .l 

n 

Y 

*i 

i 

H 

H <?> 

** 

» 

B 

B 

n 

b 

'tu 

lO 

D 

* 

*1 

1 

=< 1 

J.éy 

c 

*5 



a, c 

/ 

ff) 

X,/ 

^ ï 
s 

0 

ft O 

7 

? 

à 

7 

3, 

V, 7 

$ 

_ 

P 

0?, O 

c 

1 


V-J> 

ü 

t,x 

ty 

n 


A 

B 

G 

# 

D 

H (EJ 

' (digainnia grec, F latin) 
Z 

Kh (H grec} 

Th (y grec) 

I 

K 

L 

M 

N 

S 

’ {aspiration forte) 

P 

Ts 

Q 

R 

Sh 

T 



N° 346 


SlNAÏ 


N° 35 i 





N* 345 



j lü B l v - 20 
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LE PRÉTENDU TOMBEAU ANTIQUE 

DE NKUVY-PA II.I.OüX 


Entre Thizay (canton Sud d’Issouduti' 1 et VÜIesaîson (com- 
mune fie Neuvy-l’aiîloux, arrondissement d'fssouduji). dans le 
cours üu troisième trimestre do l«H. le sieur Denis Hnrhnu 
découvrait des murs dont il avait déjà constaté l'existence quel 
ques (innées plus tôt, et pratiquait des fouilles dont il retirait 
des amphores et une quantité assez considérable d’objets de 
bronze et de cuivre, U gendarmerie avertit M. des Méloiæes, 
inspecteur des monuments historiques de l'arrondissement 
d Jssomhm, qui se rendit stir le* lieux, conclut une convention 
avec le propriétaire, continua les fouilles, fit de nouvelles décon 
vertes et rédigea un rapport, qui, accompagné de six pian elles 
dessinées par àl. de la Aillegille cl d'rm commentaire par 
M. Tbabaud de LincÜère, parut l'année suivante 1 , Pour l'époque, 
le rapport peut être considéré comme satisfaisant, encore que 
quelques lacunes évitables soient regrettables, quand ou vou¬ 
drait pousser plus avant l’élude de cette découverte'. Quant à 


1 Mrrnoiri* l« ‘Uns in, séance rfe t',Acadmie des Inicn plions h Bel’es- 
le 33m^ï 

T,’ - ™ ni : Taisei ^ tk**> 

ISS;T‘ >•»'*: " E„e. Hubtrl, hia . h .. 

3 . kùlori>{urf du diparUmrat de n«dr f . iur ,, t 

raafiflM lambenu <le Stuvÿ-Paiihuz par ». Th,fond de Lineftirr urMdé 

'Z TJ' '* **".*■ » rrmnttwcnt. (Mimu- 

“f\ M tn i ■ h P 1 - iRapport, 10 p.; Eital, | 5 p.), 

4) ainsi, p. * du Hvppo't, «pris la nfenlinn d rt amphores, èn tilt « iruekue*. 
on* dp v**m, d une bHE» forme, porienldes mvqtHal de hhcii^e . ai Î* 
pu(nicalmn n rn reproduit qu’une, trscip fln cu«it« fp| V *> f \ e , u 

^' J °- Sl lH esl «■ lettres. Pr, e , cm, nWrtnt pj atl M[l4 
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Si 

VEstai tu/' l'origine, la désillusion que lu lecture procure a 
l'archéologue de notre temps s'explique aisément si l'on songe 
qu'il fut rédigé à une époque on Tin fluence « celtisante » de 
Lelewel et d'Henri Martin devenaîL de plus en plus grande* 
L'auteur de Y Estai, entraîné par des idées préconçues dans les¬ 
quelles quelques érudits contemporains l’encourageaient, ne 
craignit pas d’affirmer, malgré l’évidence apportée par les 
objets découverts, que le « tombeau: » de Neuvy-Pailloux 
c n'était pas gallo-romain o, mais qu'il appartenait « au siècle 
qui précéda la conquête », et, de plus, l'auteur concluait que 
le luxe du tombeau prouvait qu'il s’agissait d’un c homme con¬ 
sidérable » et peut-être d'un « des derniers vergobrets de vieille 
race de la confédération biturige a 

Assurément, de telles opinions n'arrêteraisni pas aujourd’hui 
notre critique cl ce n'est pas 1 erreur de date, commise par 
Thabaud de LineÜfere, qui motiverait les observations que je 
tiens' à présenter à propos du monument découvert à Neuvv- 
Pailloüi* Les archéologues qui ont eu à citer les objets trouvés 
dans ces subslmotions n'ont pas hésité, cinquante ans plus tard, 
à les attribuer à la période gallo-romaine; mais aucun n’a 
élevé de doute sur lu destination de l'édifice*. Je ne crains pas 
d’assurer qu’une élude trop superficielle des circonstances de la 
decouverte a conduit certains érudits é des conclusions qu ils 
n’auraient peut-être pas proposées, si l'attribution de 13ib eût 
1 été mise en doute. 

Le monument de Xeuvy-Pailloux est-il un tombeau? Je 
réponds catégoriquement : Non. 

La découverte ue péril d'ailleurs pas de l'intérêt qu'on y a 
attaché; mais il faut considérer différemment l f édifice et les 
objets découverts, dont quelques'Unsont une réelle importance. 

1 Ewiii, p. 9 et el pa»'»- p - i9 t iaepirf per r*fthivîm LemaigM, 
U. Tüabaùd es posait une hypolhese d‘après laq utile lè défunt au rail pu être 
liq drtâfe* 

2 M Kupène Hubert (Diel, hht. de rtndre, iSSP. p, 132), bien que consi¬ 
dérant Le monomenl comme fil lo-romain, a reproduit le mention « tombeau ». 
Joseph Déchelelle a admit entièrement cell* inlerpréuUoii. 
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Examinons d abord les raisons pour lesquelles le monument 
de JVfluvy-Pailloux ne saurait être un tombeau. 

Jm à peine besoin de rappeler que les peintures murales, 
dont j ai eu l occasion de parler ailleurs', sont analogues à 
d autres qui ornaient des constructions de la Gaule romaine, 
u autre part, tes fragments de vaaes rouges 11*( V 4 5 et 6 
arec marques, OFACVri, SALV, elc.)ue peuveutappartenirqui: 

poque romaine . Aucun des objete découverte ne peut être 
considéré comme celtique ou gaulois'. Ce côté de la question ne 
saurait donc faire aucun doute aujourd'hui. Or, puisqu'il est 
bien établi que les constructions et îes objets découverts à Neu- 
vy-Paillon s; appartiennent à la Gaule romaine, il faut naturel¬ 
lement se demander si l'on connaît une découverte analogue 
qm puisse être qualifiée de c tombeau ». Quel est le mobilier 
a t, euvy-PaiJlouï? En voici une brève description, en partie 
avec es termes du mémoire de I84Ü, en attendant q nef exami ne 
plus longue me ut quelques-uns des objets trouvés : 

Cinquante-sept amphores de Ü",95 de hauteur, debout, pres¬ 
sées les unes contre les autres sur deux rangs. 

Jie * espèce de trépied en fer 1 . J rois vases de « cuivre s. 
l'n fond de vase de « cuivre », orné d'un médaillon avec 
figure de femme assise sur un quadrupède. 

Une douille de * cuivre », ornée d'un relief qui représente une 
“ figure de femme entièrement nue, portant sur J'épaule gauche 

une massue et une peau d'animal qu’elle relève de la main 
droite ». 

Une plaque de bronze ressemblant A une agrafe de cein- 


1913, p. 41 & 43°' Dins^a'ogie 1 ^* ^«eratton da Jdijteej d# h Goulr romaine, 

jd déj * r ‘ it 

l7i™Vr ph ** t 11 *'*“"* «" “> Prtei.fi» 

4 ]« hïuto épcHiUè de k Dériad«> " U*** " ' e 1 devait app^rUoir 

et 256 - 257 j. P 1 ^ gmiJo rüdDune (Rüti. archtoL, jfp. 34^ 

fsspe/euri roiôuDi per,lSté iu le mpB des primons 
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luron et ornée d'une ligure d'homme assis, le bras gauche 
appuyé sur une lyre couchée; détails incrustés d'argent. 
Plusieurs anses et objets de » cuivre ». 

Parmi divers fragments de vases se trouvaient les restes d un 
« énorme bassin de cuivre », d'une circonférence de 3 maires 
environ, ayant peu de hauteur ; il était soutenu par un cercla 
de fer très solide auquel étaient fixés deux grands et forts 
anneaux mobiles, de même métal et d'un diamètre de 14 cen¬ 
Des fers de lance, très oxydés ; divers objets de fer mal 
déterminés ■. Trois cercles ayant l™ .05 de diamètre, formes de 
bandes de fer de S5 millimètres de largeur sur S millimétrés 
d'épaisseur, sans « aucune trace de clous et paraissant avoir ete 
soudés par rapprochement. » Deux grands verrous et plusieurs 
pièces de fer (gonds de porte probablement). Une serpe- 

Deux « meules d'un moulin à bras, autour desquelles gmA 
une massé de matière noire, formée selon toute apparence par 
la décomposition du grain qu'on y avait dépose » 

Dans l'angle Eï (S.-S.-0-), on recueillit des os d animaux de 
plusieurs espèces, parmi lesquels un grand nombre de défenses 
de sanglier- 

Lorsque les fouilles furent continuées plus méthodiquement, 
on trouva, le long de la paroi O.-N. et les pieds Louchant 
presque a l'angle septentrional, un squelette d'homme portant 
à un doigt une bague d'or dont le chaton était vide , Ce 
squelette était en partie écrasé par la masse de terre et de 
débris tombés sur lui. A cÛLé se trouvaient plusieurs flacons de 
terre blanche très fine, ainsi qu'un petit fragment de flacon de 

£ Mfowen tlfâ! on eûl pu » mver k P ,us de Pulsion. U terme du Qram 

^ d ‘?l!S^.Tpi»r™ d« « ■**» Ml « iroa^r te l» lem» 
t: . .P L e i«ut II est »nii*nt que ces terre», qm n nul mène 

«ïïmi ïSSSil* muanile* n’oat P»* «* Mmnieil «*** P aMiW ' 

rÆ £\l p résumé r,u-on eût dû trouver des monnaies, c est psrte que 

kiss-ïi-™»" d ° r au rfüi * idu d " funi ****** 4 peft “ rt, ^ iédi ' 

Bwa** *tè pillé dens l’anÜqmtè. 
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verre blanc, mince; un instrument formé par une tige de fer 
recourbée et traversant tiens rouleaux à gorge, en os, ressem¬ 
blant à des bobines pour le fil ; une fibule de bronze et des 
fragments de plomb. 

On reconnut que la salle, presque carrée, de 4“,92 sur 
4 m „79, avec murs épais de G",50, avait été couverte d'un 
plafond soutenu par des poutres, En dehors de remplacement 
tic In porte, gisaient une pioche de fer et un autre outil de 
même métal* formant bêche d'uu côté el pioche de l'autre t En 
avant de l’entrée, il était aisé de reconnaître l'emplacement dp 
poutres, qui devaient soutenir un auvent recouvert en tuiles à 
rebords dont des débris ont été recueillis. 

Le plan inférieur de l’édifice était à V,0i eu contre-lus du 
sol; les murs avaient de bruiteur. Il y avait donc une 

couche de lerre ou matériaux, épaisse d'un mètre environ, 
au-dessus de ta couverture. 

Les murs étaient constitués pnr un parement en petit appa¬ 
reil, à couches parallèles de G”*, 13 à O l “.lti de hauteur sur 
Ü'M 3 d'épaisseur ; te reste de la muraille, du côté du terrain 
naturel, était formé par an blocage de pierres irrégulières. 

Ces murs étaient revêtus d’un enduit composé de quatre 
couches : I" O a .OI5 de mortier de chaux et sable de rivière ; 
- a tT OÛfi d'un mélange de chaux et pierre calcaire broyée; 
3° couche d’un millimètre de substance fort dure, d’un gris- 
ardoise, supportant les couleurs de la décoration, qui est 
composée de la manière suivante. Uo lambris peint, haut de 
G" 1 ,57, à la base des murs, comportait une plinthe, de 0°, 10, 
grise, bordée de deux filets noirs; au-dessus courait un ban¬ 
deau, haut de G",40, d'un ton plus clair, sur lequel étaient 
peints en vert fonce, ruais en différents tons, quatre types de 
feuillages ou bouquets (do céréales?) répétés. Le lambris se 

1. <fe lé 15, pf. IV, rj" 17. Cri ouliJ Mt voieiq pour U forme ri* celui rlu 
Mcsee awi Aç»iq.iii^ tutionalei, n* 113«7 iC«(. Hlmtré. u»r S. Reiuech.t. I", 
1* 17, p. 2,3, fi J-, ü 7~), mais u’m une pioche-hermineUett non mie pioche-pie. 
L-eutr* oiili] est une pioche en forme ifbef rainette (ef, a* 16j-14, Cm. prfcilê). 
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terminait par une bande prise, ornée de filets noirs, entre 
lesquels étaient tracés des enroulements de même couleur, 
séparés par des rosaces en bleu clair. 

Le centre des murs, entouré d'une bordure verte de 0“,07 
avec des filets rouges et jaunes, était noir, divisé en trois pan¬ 
neaux égaux par de larges bandes verticales d’un rouge foncé, 
ornées de filets jaunes et blancs. Ces bandes ronges étaient 
ornées d'un objet, peint en blanc, à longue tige, dont le sommet 
semblait comporter des liges de suspension (pour lampes ou 
vous?}: au milieu, deux grappes de raisin avec pampres se 
rattachaient à cette lige. Le centre de chaque panneau noir 
était orné de fruits et d’oiseaux, dont les contours se déta¬ 
chaient dans un tou brun clair. 

Parmi ces sujets, il y avait deux oiseaux (grives?) et deux 
autres du genre échassier, dont l’un près d'un petit édicule, 
autel à fronton triangulaire, accosté de deux petits vases du 
typ nfiT,?}Tt')ilnm t où une arcade ouverte laissait entre voir une 
lampe allumée. 

Le sol de la salle et du péristyle était couvert d'un pavement, 
constitué par une première couche de moellons calcaires de 
0“,I0 T comprimés sans mortier, et sur laquelle reposait une 
seconde couche de O™,07, formée de très petites pierres de 
même nature, réunies par un ciment de chaux et de sable et 
formant une surface plane et unie. 

On avait accès à l’édifice par un couloir de il mètres, large 
de moins de 1 mètres, dont les murs, épais de 0 m ,4Q\ étaient 
simplement enduits de mortier de chaux et de sable. 

Examinons maintenant quelques-uns des articles du cata¬ 
logue des objets découverts. Il v a d’abord les 57 amphores, 
hautes de près d’un mètre ; elles ont probablement contenu du 
vîn, plutôt que de l’huile. OÙ, en Gaule, a-t-on jamais trouvé un 
véritable tombeau renfermant une telle quantité de vases de 
celle catégorie, et dressés soigneusement? 

Il y a ensuite les restes d’un grand chaudron, ayant trois 
mètres de circonférence. Si les anciens laissaient souvent aux 
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morls un mobilier destiné à leur usage dans le monde infé- 
riûup, il n'est pas vraisemblable que des Gallo-Romains aient 
consacré un récipient aussi important à cet usage funéraire 

Trois cercles de fer proviennent d un ou de plusieurs Ion- 
nmniLK Dans quel véritable tombeau a-Don trouvé des restes 
d'un tonneau? 

Dans un angle de la pièce riaient des ossements d’animàu* 
et surtout des défenses de sanglier. Remarquons qti on a 
recueilli aussi des & fers de lance i>i on pourrait sans doute 
dire plus justement des rester d épieux. 

On trouva nue serpe à I intérieur ; mais h 1 extérieur de la 
porte, dans le couloir d'accès, étaient une pioche et un autre 
outil analogue. 

doublions pas le soin avec lequel avait été fait S’enduit sur 
lequel la décoration était peinte; c était avec la même préoc¬ 
cupation de solidité et de perfection que le pavement avait été 
établi. Gela ne répond en aucune manière à la construction des 
tombeaux de l'époque romaine, qui n ont jamais présente non 
plus un auvent ou un péristyle. 

I> ! ailleurs, en admettant que le personnage ait été assez 
considérable pour mériter un tombeau aussi vaste, pourquoi 
cet édifice eut-ïl ressemblé si parfaitement a une habitation 
réelle 1 2 ? 

Pourquoi encore le défunt aurait- il été place dans mi angle 
de la salle, sans apparat, au Heu d'être déposé un centre de la 
pii?ce t dans un sarcophage ou sur une sorte de catafalque ? 

1. On sait que des îunueaux; semblables à de noire IfctDps, aonl reprê" 

semés sur dfcs bis-relitri de li Gaule rom ni ne- Vny. n* outra* pour les dêrjju- 
verles de restes de tonneaux de bûi$ tic remerîïi r, J* Breuer, dtus fieu. 

dés éludas rt&tôfànes* iEiS* p. 249 el b. + et 1930; p 20" à 209; Cf- bsj-reüel 

d T Atijçabour^ [Qkt* île s Ant. gr T rt rvm. [SAglie-Pollierj, fïg* 

2. Je ■-iis bien qu^on peut cUer des lu m beaux [dapuia îes turobesuï lyciens) 
eï des styles funéraires qui rapplient l'habitation des Tirants. Wâis ici t il n K y 
aurait qu'unshahiUlion réelle, dédire A un morï r 

3* Si l'on adoptait Vhfpalblw peu Triisrmbïmble de lu chambre funéraire, 
il faudrait se repeHer aux exemples que nous a laissés lu vieille ctriUsahon 
étrusque. 
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Pourquoi enfin , — et ceci est assez péremptoire pour empor¬ 
ter la conviction de Ions, —a-L-on trouvé déni grands verrous 
eu milieu du mur HE, h Feu droit où existait la porte do l'édi¬ 
fice? Ces verrous n'anraient eu aucune raison d'être, sur le 
cèle extérieur de la porte, et où a-L-on signalé tm tombeau 
fermé à l’intérieur? 

Je conclus donc que l'édifice, retrouvé, en 1844, dans la 
commune de Nouvy^Pailioux, est une habitation de l'époque 
romaine 1 . Elle mérite d'ailleurs d'être examinée de nouveau, 
car elle est d'un type sans doute très rare, mais aisé h com¬ 
prendre. 

D'abord, d'après le plan de la partie supérieure de la pre¬ 
mière planche du mémoire Thabaud et des Métopes, on voit 
que la construction antique n été découverte a peu près au 
sommet d'une êmin rtiavçisée du Nord Est au Sud-Ouest 
par lu grandu route de Château roux h bsoudun. Or, on mil 
que, tout près de lit, an nord de cette route, le soc de la char¬ 
rue heurtait fréquemment des fondations de murs antiques, 
au milieu du xix* siècle . 

Par conséquent, Fédifîce découvert en, 1844 n'était pas isolé; 
il devait faire partie d'nti ensemble de constructions plus on 
moins similaires et. s'il a été retrouvé dans un état .de conser¬ 
vation relativement satisfaisant, it doit cet état au caractère 
souterrain en partie qu'il fatjl lut reconnaître. Si l'édifie* eût 
été placé sur le sommet même de la butte dans laquelle il a été 
découvert, il eût d'abord été exposé nu vent du Nord Ouest et, 
de plus, mal adapté â la conservation des liquides contenus 

L On ne nfnil éf mt d'olv ration frf-riÉUse sur la pmen« d'un squaleUe dans 
Isæ subsl rueUons d'an édifice qui n'est pas un lombrau. Je pourrais cilsr de 
nomhreni ^MS de ïbits semblable. Dans U cas qui non*oceüpo, ou peut auo- 
poser, avw une grande vraisemblmice p que l'habitant a été surpris, alors qtfîl 
reptmk. par un incafidjo ou quelque autre accident eoruïne SVffundreuisni. pré¬ 
maturé du toit, 

**. Rayai ne* pUt*Trstiues tt£r le di&ûrteaeni ds Vimdre ¥ par MM. de EaTV&ife- 
Widt, de la VllIlcgIUi el Jul*S do Vorjf, C-haieaurou** 1883 Ç2* M+ ; 1'* ed. 
iifot). ü. 9â (dans «et oumKo, Fèêj&c# de Thinj esi OAturalJtmsnt considéré 

eu ment u u tombeau). 
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dans les cinquante-sept amphores. On peut conclure de la pré¬ 
sence de ces vases que, si L'édifice n'esl pas la boutique d’un 
négociant, il peut fort bien avoir été une sorte de pavillon, 
voisin d'utiB exploitation agricole, comportant des vignobles 1 . 

Ainsi s'expliquerait h présence de nombreuses amphores, 
celle des cercles de tonneaux et même celle du grand bassin de 
cuivre 1 , sanis oublier les outils, lu serpe et les pioches, dépo¬ 
sées h la porte, en rentrant d r une journée de travail* après 
laquelle le vigneron pouvait s'étendre dans un coin de sa 
chambre, sur un lit de peaux de bêles peut-être 1 . On s T ex- 
p pli que aus*t que, dans un pavillon de ce genre, on rencontre 
des ossements d animaux et de nombreuses défenses de san¬ 
glier. ainsi que [es armes qui ont servi h luer ce gibier. 

Je ne cherche pas h commenter les débris des vases de 
bronze, remarquables pour Inélégance; je dirai seulement qu'on 
ne saurait être surpris de les retrouver dans une Installation 
viticole 4 . Quant au manche décoré d'une figure de femme, il 
convient dé faire remarquer quon n reconnut ultérieurement 
une représentation d ümphale\ La tète du bélier peut fort bien 
avoir terminé ce manche, ou apparten ir encore à la patère dont 
le fond est décoré d’une ligure d'Hygîe. 

Les masques ont été classés avec d'autres spécimens ana¬ 
logues, qui sont encore rares, bien qu on en connaisse main¬ 


te Ljs pu va d| adouci ii n ètnil orné pour s^s vins, au maint dé» EéïvUiï&cÉe, 

Il de rail poatfrJtr d#s vignobles hier* anlèneurï-dpeul. â promis d'Issoudun, 
JeftQ Chauineiïu m écrit : * .. in cupi-asiiH cl à Wj dance th s twiifi *■! ejcütlens 
tins è» envirtina de la dit g viUe » {Hmlviri d* ^TfT.y, p. 250). 

ï, S r sl notait put uKihaA pour ü cuiaÿûu des nlLmsnss, Il i fort b ira pu tervir 
■lue Tendance* ci \m anneaus. qui y liaient liiéï p pouvaieial permettre 

2e transport a Laide d'une perche. 

3 r Je rgppeïlfl ips meules endurées d'une « anuse de minière noire * r Si Ton 
ntm.il fmi [ H irs une afiiilyse nu rnommu île ta dê&uuveetê^on rûi peul-iHrc dècuu- 
verl que cette mais* étnil composée de peaux et de d*- rai as a r 

4. De même, pour Je dc-erg ralkm, d fou! f.ippe-er le celtïar de Home retrouvé 
ea ou une pièce était office de peiniufca Djcl des .inlig. yr. et 

s. ?. tVili, p. tfetJj. 

5. Voy, Adrien de Lüngpèner. dune le catalogue cite plus loin dan s k P Appeau 
dïce. 
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tenant une quinzaine. IE faut d'ailleurs remarquer que ceux de 
Neqvy-Pailloux, de fer recouvert de cuivre \ sont d une tech¬ 
nique unique peut-être pour ce genre d'objets. Je laisse de côté 
l'interprétation qui en ei été donnée par un archéologue émi¬ 
nent 1 , qui n'avait pas eu l'occasion d'étudier suffisamment le 
monument de Xeuvy-Pailloux. 

Les masques, recueillis dans ces substructîons, auraient été 
découverts, en même temps que la plupart des autres objets de 
bronze et de fer, dans les fouilles accidentelles de Denis Bar¬ 
bon. Au contraire, le squelette, étendu dans l'angle septentrio¬ 
nal de l'édifice, fut retrouvé, dans une couche inférieure du 
soi, lors des fouilles méthodiques dirigées par M, des Méloizes* 
Ainsi, les moques étaient éloignés du défunt. Puisqu'ils ont été 
reçues Mis dans une couche supérieure des terres, ces masques 
étaient probablement posés sur un meuble ou accrochés à une 
paroi du mur. fl résulte de ces circonstances* qu'aucun auteur 
n’a mises en relief, que les masques de Nenvy-Pailloux ne 
peuvent être funéraires. Remarquons en outre qu'aucun reste 
d’un autre squelette n'a été découvert au cours des secondes 
fouilles, qui ont été coud aï tes avec un soin satisfaisant. Or, U 
est certain qu'on a recueilli un masque entier et une partie 
d’un autre, L'habitant du pavillon, exhumé eu 1841, n'avait pas 
besoin de deux masques funéraires 

L'inventaire îles manques, dits funéraires, d'ailleurs généra¬ 
lement ornés, doit loue être diminué de deux exemplaires qui 
nous intéressent particulièrement ici, et il faut chercher pour 
ceux-ci une destination différente. 

La certitude est difficile a atteindre; mais si I on se souvient 


1 „ Ort n + i p 1 3 au a c h ■ ;ls s** d’ i m ro rt a ti ce à ce cSêtn i J * rj ni su ffit à cive r u no 
clasie à pari pour Ici ob/-ts de celte natur- Je ü.h= qu'un masque de Mimé jeu e 
cflt en partie de frr, eu pan,je de brunie, un placage d'ar^enl {Cf. J.icues 

Curie, flflnum Vùttr hzlmet -l isr ^cté t ntar J(ijmegtn w dans TA? Journal of 
tf’&Hi’jR k ■ , l9L-jj p. 21 pl s.:. Mnis U Lee h m que de ce iptejmen m 

Encore différente. 

2.1- Dêühüiï'iw, La tépuUuri >lc Chai^nard, dans la fîetj. a r-cAt# J 1&03 

I» p. 2m k 2*2. 
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da nombre d'amphores, de Ja présence de tonneaux ou 
cuves et de quelques autres ustensiles, qui aFont permis déjà 
de conclure que l'habitation devait se trouver au milieu d'une 
exploitation agricole et probablement de vignobles, on pourra 
supposer que ces masques ont pu être employés dans des fêtes 
bachiques ou encore pour protéger Ja figure au milieu de 
puchei d'abeilles 1 . Il faut signaler, de plus, que ces masques sont 
percés aux yeux, aux narines et entre les lèvres et qu'ils étaient 
munis de petits trous sur la bordure 1 , trous destinés évidem¬ 
ment a fixer une étoffe, qui pouvait envelopper Je reste de la 
tête r dont le visage seul aurait été couvert par la surface 
métallique polie. 

Disons maintenant quelques mois de l'instrument muni de 
trois pieds, qui devaient tourner autour d’une tige terminée au 
sommet par un support h quatre branches. Au-dessous était un 
doubla crochet fixe, supporlant deux systèmes mobiles, com¬ 
posés de deux crochets proprement dits, qui pendaient au bout 
de chaînettes à quatre anneaux. Entre ces deux chaînettes, il y 
avait encore deux anneaux passés Tun dans l'autre, reste dun 
autre mode de suspension, sans doute différent des deux pre¬ 
miers (fig. i) + 

Les auteurs du mémoire de 1845 ont" considéré cette sorte 
de trépied comme ayant servi à la cuisine; les crochets auraient 
été destinés à soutenir une marmite au-dessus d’un foyer. 
C'est la première idée qui vient à Fesprit et certes elle pourrait 
se soutenir, car on connaît le chaudron d'Emniendmgen 

î. J'avais peosé à un a influence électrique, profil ta par rhumîditê do visage 
agissarn sur [ es éléments métalliques dllïéreols df»s masques, Mais ea dégage- 
iüi*nt d p e1eclricilé t serait avec des appareils de ce genre, lrop faible sans doute 
pour éfoïgosr des msedi**. Je rfai d B ai|kurii rien trouve, il an a les 

Süriptore* tei mirât*, qui vienne à l'appui da cette hypothèse. 

2. Rappelons qye deux prends masques de fe^irne (?), en argent, provenant 
du (résor d'argenleria de N .~D,-d*A lançon ipiê? de Hnssic. Main*-«et-Luira) et 
conaerfés an Musée du Loutre ont é^iewenl las borda prrcês dp peut* irons 
(A> Je Lnngpëner, Cula^des bronzes aht, t p. 120, n« 530 et 510)* On a sup- 
poaé que ces masques iv aïeul été flics gur des statues de bois Ou de bronze. 
Les eireoostances de Et d écouta rte ne sont pas fsTorabîes à celle hypothèse. 
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(duché de Bade), qui était accompagné d'une chaîne de sus' 
pension à plusieurs crochets, dont les deux antérieurs pen¬ 




daient au bout de chaî¬ 
nettes articulées 1 . Le 
tout formait un sys¬ 
tème de suspension, 
dont une expression 
plus simple est donnée 
par le spécimen trouve 
« La Tène 1 . 

Maïs ces chaînes, 
appelées impropre¬ 
ment « crémaillères » 
par divers auteurs et 
qui appartiennent 
d'ailleurs h l’époque 
celtique, constituent un système de sus¬ 
pension qui dilfère essentiellement de celui 
de Neuvy-PaiHoux. Non seulement, dans 
ces spécimens celtiques, l'écartement des 
chaînes inférieures peut être réalisé dans 
des proportions beaucoup plus grandes, 
mais le sommet de la suspension se termine 
par un crochet, disposition qui rend l’appa¬ 
reil absolument pratique, puisqu'il suffit de 
soulever ce crochet pour emporter la chaîne 
supportant le chaudron 1 , 

L’ustensîle île Xeuvy-Pailloux repose sur un principe tout 
différent. Le système est intimement lié au support à trois 


Kl*, i. 


j. J. iVcMetie, Manu*!, IE, 3- partir, 19)4, p. 1420 et 1421, %, 636 
(d'»pr^« Warner), Cr, 11, î* partie, 1913, p. « 07 , 

2. E. Vouiüt, Lit Ihirètfs a Lu Tètte, Nraohllel, 1885, p, 26, pi. XVJ|( r |î, 

3. La * ramie suimtion pmv^naol île Vieil y el eoMerrée su j,,, 

Atlltrjurlps NatîOMtTS A Saiat-Geroian-eil-Lfcf** (S. Keinuch, C<tt, iUasUé 
t, OH?, p 277. a* 25795; il*. "81. »n*le lupfneur à «roiie ; cf. ttr* r 
artbéoi., I9i6, I, p. 233, pl, Xî «1 tbtolüQMil dit tjfe ii’ËmiD«n<liugen, 
(QQiiiiirè cdibüw «liiijue. 
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pieds. Seuls, les crochets inférieurs auraient pu être détachés 
du douille crochet lixe; maïs on comprend bien que cette 
double opération ii'aurnit pu être réalisée simultanément, si un 
chaudron eût été suspendu à l'aide des crochets inférieurs, car 
ces crochets, tendant à se rejoindre sur l'anse incurvée du 
récipienL, devaient exercer une pression latérale sur cette anse 
cl rendre la manœuvre malaisée. D’autre part, si l’on eût voulu 
enlever ces deux crochets l’un après l’autre, on aurait risqué 
de renverser une partie du contenu du chaudron. 

On pourra objecter que les chaudrons celtiques d’Em mendia- 
gen, de Wnlscheid, de la Tène. de Port, de lîriigg, de Chalon- 
sur-Saône. n'ont pas d'anse, mais sont simplement pourvus 
d'anneaux latéraux où l'on fixait les crochets de la chaîne de 
suspension. On peut admettre encore que les chaudrons gallo- 
romains ont conservé la forme générale de ceux de l'époque 
celtique. Mais il faut considérer que l'écartement des crochets, 
réalisable avec fustensile de Xeu vy-l’ailloux, aurait permis 
seulement d'utiliser ce support pour de très petits récipients. 

Or, les fouilles de 1844 n’ont pas procuré de débris caractéris¬ 
tiques de petits chaudrons, mais seulement le grand bassin, 
dont le diamètre devait être légèrement inférieur à un mètre, 
dimension qui dépasse, de beaucoup, celle des chaudrons 
celtiques connus. 

Remarquons que l'écartement des branches du a trépied » de 
Neuvy-Cailloux ne pouvait donner, et à la base seulement, 
qu'un diamètre atteignant l lu ,30. De ce fait, il faut conclure que 
ce trépied n’a pu être utilisé pour le grand chaudron trouvé dans 

■ta* 

les mêmes fouilles. 

Le support à trois pieds mobiles a-t-il pu servir à quelque 
autre usage que la cuisine proprement dite? Je me permettrai 
de p rés en 1er une hypothèse, sans me dissimuler qu'elle pourra 
paraître singulière au premier abord. .Mais U faut se souvenir 
que L'édifice de Xeuvy-l'ailloux paraît véritablement lié à la 
culture antique de la vigne. 

Or, si nous considérons l'écartemenl normal entre les cro~ 
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ehels du support médian du « trépied », nous constatons que 
cet écartement, de O’Mi, correspond d'une manière très satis¬ 


faisante à l'épaisseur du goulot d'une amphore romaine de taille 
ordinaire, telle que celles qu'au a trouvées, ati nombre de 57 
dans les subslructions de Neuvy-PaiJloux, Par conséquent, si [es 
crochets du trépied eussent été fixés aui anses latérales d'une 
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amphore, celle-ci aurait été suspendue; on eût pu alors un 
verser le contenu, sans effort, en soulevant simplement îa hase 
qui, au repos, touchait le sol. on ne le louchait pas, si lu sol 
était légèrement creusé sous l’amphore ■ (%. 21. 

Au sommet du pivot des Lrois pieds molli les était une sorte 
de support, composé de quatre branches, dressée» comme dus 
cornes de bovidés, et dont l'intervalle, de Q",I5, convient par¬ 
faitement au diamètre de divers vases de brome, comme ceux 
qu'on a trouvés au même lieu 1 . Le vigneron aurait pu ainsi 
poser un vase au sommet du » Lrépied n, avant de remplir ce réci¬ 
pient ou après l'avoir rempli. 

Si cette interprétation' était acceptée, die aiderait à com¬ 
pléter ce que nous savons de Y apparat us vinîcoie des anciens. 

En lout cas, même en laissant de côté mon hypothèse''relative 
au trépied, j'ose affirmer que. lout en n étant pas un tombeau, 
lé monument Je Neuvy-J’aîlloux présente cependant un très 
vif intérêt, û cause des remarques qu’il suggère et qui changent 
l'aspect de cette découverte, peut-être trop oubliée aujourd'hui. 

Adrien Blanchet, 


1* La même solution au rail été obtenu e ni b* s pie-ii de J appareil de suspen¬ 
sion eurent rt4 surélevés Je quelque numéro û rai. le du planches, pieiTËS ou 
briques. 

-, Rapport de 1B45 T pL V r 

3, Canif* cette hypothèse* ou pourrait objecter qu\m ne connaît pa.n de 
scènes Hpurée* p antiques, où paraissent dea ustensiles antfogtge^ Il est donc 
utile de rappeler une peinture de Poinpèi dont je iraniens la description : 

« presse La lato la sla ou a groasa sofora, ma nie nu ta in pied* dft üna corda, 
ch s ciüge&.lcmç il rentre ê raccoraandala dall h un a parte b. iio.ll 1 al ira a due pâli* 
pouvant! sol fiüûb ed ineroelali *cl X + * (Notifie dt$li Scqci 4t AntUkitu t 
tÔS2j p, 322. Maison n* 6 de 1'Ilot- 6). Cette grosa* amphore, maintenue debout 
à l J aide d J une corde, fixée à deux poteaux croisés en j, me paraît présenter 
une disposition analogue à celte do llüterpfèteiiou que j’ai proposée. Je citerai 
encore un appareil, constitué par un trépied, qu'on voit dans une gravure du 
ifi* siècle représentant un office de cuisine. Au centre du sommet du trépied 
eit suspendue un filtre (Grature des Opert de Bartoîoroeo 3c&pp] + édition de 
Venise* 1570; reproduite par Victor Gay, GtQszmre ürçkéohÿiquc du moyen 
l. I* 1 , p, 522). Bien que l'appareil abü signalé seulement à une époque 
relaXivecneut tardive, H peut être le souvenir d h un ustensile beaucoup plus 
ancien. 
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APPENDICE 

Les objets trouvés près de Xeuvy-Pailloui en 1814 ont 
d abord été la propriété de M. des Méloizes, qui avait payé les 
dépenses des foui lies. En [857, la famille consentit à céder 1 au 
Musée du Louvre la plupart des objets: elle ne conserve actuel¬ 
lement que les suivanls 1 : 

t" Une bague d’or dont le chaton fin Lai J le ou camée) manque 
fn É 15 du la p| r V de la Nùike publiée en 1815): Un anneau 
de bronze (n* 16 de la même planche) ; 3" Une Gbule de bronze 
(n M 17); 4 fl Une agrafe? de bronze {n fl 21 , 

Tout le reste aurait été livré au Louvre. Mais il est vraisem¬ 
blable que les objets de fer un particulier se sont désagrégés 
progressivement,au point de devenir nïéronft&isaablea; beaucoup 
de ces débris sont probablement détruits aujourd'hui, ei c'est 
sans doute pour celle raison qu'il est impossible de retrouver 
l'objet dit « trépied e donljVii lenlë de démontrer la grande 
importance. Cet objet figure, en efïet. dans un ancien inventaire 
manuscrit, maïs il ne peut être i dent illé aujourd'hui. 

Voici les objets donl j'ai pu constater la présence au Musée 
du Louvre* : 

1" Les deux masques (ffssui de 1845, planche V[ p i et 2; 
A. de Longpérier, Cat. des bronzes, éd. de 1S79, n p * 695 et 696; 
A. de lîidder. Les bronzes obliques du Louvre, t. \*\ Les figu¬ 
rines, 1913, in-l e , p. 14 F n^ 1 i et 49 pi. VIII), 

2° Manche à léte de bélier, décoré d'une ligure d'Omphale. 

L Par vote {Téchange dont élèinrnts forent fourni* par lé dêpiirtemeaide 
h Ch*je*>£T*plrîe. 

S, Je dois ca rcftcfignemaot à M* Ponroy, Conseiller ^rbéraL du Cher «t 
membr? do ta Cote million du Musc? dr Bour£FF r 
3. M. Andra il« Eïdrtar m'aTiiL oblig-eaniiuenl cQ^inuorquê toui kt ron&d- 
g-nementa qu"it avait pu rt trouver* J* regrette ? treoieiiL de na pou fuir retoeretpr 
e* w&iH, eoiffè trop fol i nos éludas. 
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[Essai de 1845, p], VI, n 8i 4 el 5; Longpêrier, Cat., n° 371; 
A. de Ridder, Op. cil., p. 140, n a 3049], 

3" Médaillon avec Elygîe (?) sur un quadrupède [Etfai de 1845, 
pl. VI, 3; Longpërier, Cat., n a 331; A. de Riddor, Op. cit., 
p. m. 3469). 

4° Applique avec Apollon (Essai de 1845, pl. VI, 6; Longpë- 
rier, Cat , n a 74 ; A. de Ilidder, Op. cil., p. 179, n a 34.80). 

A. B, 
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LE COMMERCE DU PLOMB A l/ÊPOQUE ROMAINE 

D'APRÈS LES Lii>GOTS ESTAMPILLÉS ' 

f Suite et /In.) 


V 

Bien que l'Afrique du Nord possédât quelques gisements de 
plomb 1 qui furent exploités à l'époque romaine, certains même 



Fiji. 1£. — Ctrl* de PÀfriqoa du Rwil, 

Km p I a^-e liï f 11 t dfil troiiïAiltei üe liûgût« tll plomb e&ïampjL(£i (q« 53-57), 


dès Tépoque punique 1 , les lingots recueillis sur ses côtes, à 
Cherche! et h Mahdia (voir la carte ci-jointe, fig. 12}, élaient 

| + Voir lu W<rtxr de nüTembre-dècÈinbra 1^20, p* 2i 1*211. h ^ jinvicr- 
marts 1021, p* îRK'6. 

2 + Il ciifttt près d* Tools une a mooîa^n^ riu plomb i, Djebel-er*fteçiï 4 

3, Cf r Ch. Tiuai, GëQtjraphU comparu dé ta province romaine dM/ripit, 
! r Paris. ISSi^ p. 23S-257. — La çsirfiapoodÊmje dé s* toi Cypritn (£pïif + , 
T7-S0) parte ne chrétksi coTïdstnni* ad août le rè^no de Vitemn, 

dans la-règiondt Ba^ï etdtSijptf ; il tembEs qu'il s*igil«fit pJuiftl de mines de 
cuivre et de carrières que de rnines de plomb (E l. Le Eiant, dan» l-4t frïmpfej- 
Ytn&u <te ?Aé*d. det inscriptions* tS&l, p, 315-346; P. Monceaux, Biiùnre 
littéraire de tAfriqm thrétiéfme. H p Pari». Ï0O2. p. 2ô; H* L«Jeïisq f Let 
martyr*, H, Paria. 1903, p, iipmïn). 
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certainement d'importation étrangère. Toute la question est 
desavoir de que] pays ils venaient. 

N 1 * 53. Corp. iitftr. lai., VIII, n° 10484. Trouvé en 1838 è 
Cherche! dans Je port, en même temps que trois on quatre 
autres saumons de plomb analogues dont lès inscriptions n’ont 
pu être déchiUrées; maintenant au musée de Cherche!. En 
forme de parallélépidède tronqué. Longueur à la base ; 47 cen- 


Pig. 13. - Lingot de plomb tuampilü du Muté* de Chère bel Sii, 

mitres, sur 10 de largeur et 9 de hauteur; longueur à la partie 
supérieure : 43 centimètres. Poids : 34 kilos 300 (Bg. 13) '. 

a va.rj masai 
Pari{i) fftàeri, 

L estampille est frappée au nom d un concessionnaire de la 
mine désigné par les tria nomina classiques au génitif. Cette 
rédaction, le coÿnomen Hiberus, les dimensions et le poids 
paraissent indigner que le lingot sortait des mines romaines 
d’Espagne'. L’Espagne était la région productrice lapins vol* 
sine de î’Afrique, et le moment où l'exploitation de ses gise- 
menls fut le plus active coïncide avec l’époque la plus brillante 
de Cherche), lolCaesarea, sous le règne de Juba il de Maurita¬ 
nie, contemporain cl protégé d’Auguste. 

K" 54. Corp, inscr, lat., VHJ, n a 22B36, 3. Petite barre de 
plomb, longue de 1 ! centimètres, large de 8, épaisse de 3, 

I. RecTOgcaman 11 «t dessin corntuatiiquén pir M. GI Étui, cmernieur An 
musée Je Chrrchel. 

Z. Voir en ci sèp» P. Giusklar, Xutie de Ckerchei, Pi f i* J 1833, p . 67, 
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pesant 2.279 grammes, qui est donnée par son premier éditeur, 
le P. Delattre, comme une massa provenant de Carthage, 

O EX 3 

Nous ne citons cet objet que pour mémoire; il ne parait pas 
appartenir à ïa mémo catégorie que les saumons estampillés de 
grandes dimensions, 

M. Merlin a fait connaître en 1912 onze lingots de plomb qui 
ont été retirés par les scaphandriers des débris d'un navire 
antique naufragé au large de Mahdia, sur la côte orientale de la 
Tunisie, et qui sont conservés au musée du Bardo, Cinq d'entre 
eux sont anépigraphes : trois en forme de losange, mesurant 
105 millimètres de longueur sur 57 de largeur, 40 de hauteur, 
et pesant respectivement 1.316,1.357 et 1,383 grammes;un de 
forme tronçon ique, haut de II centimètres, large de 1!) à La 
hase et de 101/2 au sommet, pesant 17 kilos 200; un en forme 
de demi-cylindre, mesurant 45 centimètres de longueur en 
dessous, 4Î en dessus, liant de 9 centimètres et pesant 31 kilos 
300 grammes, avec une image de dauphin à gauche dans un 
cartouche, entre deux cartouches vides. Les six autres, de même 
forme demi-cylindrique et de mêmes dimensions que le 
précédent, portent des inscriptions; J’un d’eux a donné à 
t’analyse 98,60 " □ de plomb cl U, 95 % de cuivre L’année 
suivante un quatrième lingot en forme de losange et cinq sau¬ 
mons estampillés demi-cylindriques, sont venus s'ajouter aux 
trouvantes de 1912’, 

N* 55. A. Merlin. Mil. Captât, p, 385 (Ann. épiyr. , 1913, 
n*i47j,et C. H. de t'Acad., 1913, p. 475.(Trois lingots, dont 

1, A. Merlin, Linqvlset ançrt* fJTjnti&rti mer prêide Mahdia (Tunisii), dans 
1m Mélmçtu Cêgnat, Paris, 1912. p. 3S3-397 (le* articles tnUrlrun dont 
les autres i routai Iles de .Hlatidii on! été l’objet mot indiqués en nota i la 
p. 3*3), 

2, A. Merlin, dans les Compta- rendus tle t'A earf, fat inttriptions, 1913, 
p. 475. CL CaCtbfltf du Hus<?e AtaôiÉ, 2" supplément, 1" fucical» (par 
i, Merlin), Paris, 1921, p, 153 (bu total 13 lingots demi-cyJ.iU'iriques, dont un 
inépigraphe). 
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l'un pèse 32 kilos ISO, les deux antres 32 kilos environ. Pas 
d'emblème. Estampille d'un seul tenant, en lettrés assez grosses 
et étalées. 

CS - ATELLI ■ T - P • MEIC 
Cn{oti) Atetfi(t) ‘ T^iti) .)tmf{nia tribu), 

« L'inscription, ne comportant pas de cognante», doit être 
pl us ancienne que Sy lia, car les surnoms se rencontrent ensuite 
d'une leçon presque constante n (A. Merlin). La Lrïbn Menenia 
est celle de C. ütius, C(aii) f egalement sans cogm- 

mm, metilionoésur un lingot de Carlhagêne (n s 10). 

N 1 56, A. Merlin, Mét. Cognât, p. 3&5, et C. fi. de t'Ara/i., 
1913, p. 475. Deux lingots, dont l'un pèse 32 kilos 730 et 
l’autre 32 kilos environ. Deux empreintes placées bout à bout, 
arec un petit intervalle entre elles : 

ai b) 

L ■ PLASI « L • F . RVSSIXI OllCOTÜ 

L{ucii) Phtniii) t(ucn) /fi/ii) Ruttmi’. 

Les mêmes tria nomma avec la même filiation et une image 
de tiracQ reparaissent sur deux saumons du Pipenum, pesant 
33 kilos (ci-dessous, n° 38), les mêmes pramonitu et ttomrn et 
la mémo filiation, sans emblème, sur dix saumons de Sicile 
(n° 39), Un C. Planius est mentionné sur un fragment de plomb 
des environs de Livourne (n° (foi. » Les Planii se rencontrent 
surtout en Narbonnaise et dans l’Jtalie méridionale (voir les 
tables du Corpus, X, XII;; le cognomen Kussintis est très rare u 
(A. Merlin). 

t. A, Merlin avait Ju d'abord, en I9Î2. Cn (créas) Atril[u D',etimif)l f(U*u*). 
t,*>R link’uts riAcnurerts en I9i3 portant nellemeul C«. AttUt T, f. t.c nam-n 
gentitiemm AteHjus psi ir*» fr-éqiieni, lictfis iju'Alrlk h'rn L-mmu que connue 
eopnùmrn {Cicéron, Pro Cluentitt, 68 ; C«rp. m.ter. lai., VT, n* 22765) 

2. J. HattcfélH, Les trafiquant* if ah ms tla»» l'Orient h$iUniqur, Pans, iâlS', 
p. 224, propos» de tir- flni*i,n'(T), Le coynvwn R usai ri ma h>»t pas plut coqj. 
tnuu que Kuiimius, 
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N" 57. A. Merlin, Mil. Caguat, p. 384 (4*W. éptgr. t f 9{3 
n* 146), et G H. tir l'Acad., 1013, p. 475. Six lingots perlant 
« un cachet à peu près identique, divisé en trois compartiments 
qui sont alignés horizontalement les tins à ht suite des autres 
et dont les bords sont plus ou moins irréguliers s. Poids ; 
33 kilos 300. 34 kilos 370. 31 kilos 380, 32 kilos 090; les deux' 
derniers, 32 kilos environ. Un des exemplaires est reproduit, 
d'après une photographie, par R, Gagnai, Cours d’épigraphie 



F%- it — Llnpiüf de plomb cBtampLUÉ de Mnbdïa (tl* El), 


latin*, 4*éd., Paris, 19(4, planche XXV, 1, Notre figure 14 est 
faite d'après un dessin communiqué par M. Merlin. 

a) h) e) 

H ■ PUA NI L ■ F drlpbimis HVSSINI 
jVfflrei) L{nciî) fiitiï) Uussini. 

Sûr le premier, le troisième et le quatrième exemplaires les 
deux S de Russîni sont inversés et le dauphin est représenté 
à gauche. Sur le deuxième « Je dauphin est figuré à l’envers, le 
ventre en Pair; il faut retourner le lingot bas en haut et haut 
en bas pour que l’animal soit dans une position normale, 
nageant vers la droite p. Sur le troisième « les lettrés du 
premier compartiment sont «tracées, on n’y distingue guère 
qu'une partie de l'M initial » — « M. Planius L. f. Russinus et 
L. Planius L. f, Russie us semblent être le père et le fils ; il 
serait difficile, à cause de l'identité des surnoms, d'en faire Jes 
deux frères » (A. Merlin). L'emblème du dauphin se retrouve sur 
des lingots d'Espagne, à Cartliagéne n®0) et à Castuiq (n* 13, 
ou il est associé à un gouvernail). 
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La première hypothèse qui se présente à l'esprit, c r e^t qnelea 
saumons de Mülidia, comme ceux de Cherche!, sont originaires 
d J Espagne. Douze d r enlre eux ont la mémo forme demi-cylin¬ 
drique que les massrtt phimbêvt du musée de Madrid et d r OrL 
hue ht; huit présentent des emblèmes analogues à ceux des 
lingots ibériques : l’ancre rappelle Je gouvernail; Je dauphin p 
quatre fois répété à M&hdia, Test deux fois en Espagne. De part 
et d autre la disposition et la rédaction des estampilles sont 
pareilles. Cm AteJIa élaîl inscrit dans la tribu Menenia comme 
J p un des fermiers des ruines de Cartliagène Les Planli devaient 
exploiter un gisement important. puisque leurs cachets ont été 
rencontrés sur la côte africaine, erfSicilc, en Picenum, Le nau¬ 
frage dont fut victime le navire de Mnhdia eut lieu, d’après 
tous les détails que M, Merlin a relevé*, dans la première moitié 
du dernier siècle avan t 1ère chrétienne, et tflèb vraisemblable¬ 
ment au lendemain de la prise d'Athènes par Sylla en 8b 1 , c'est- 
à-dire à une date où F Espagne était en Occident le principal, 
sinon le seul centre de production et d exportation du plomb. 

Selon M, Merlin, cependant, ce n'est pas «l'Occident que 

viennent ces lingots : ils sortent des mines du Latin cm.On sait 

en eiïet, h n'en pas douter, que le vaisseau qui les portail avait 
été chargé au Piréft; tous les objets qu'on a retirés de ses 
flancs, inscriptions en langue grecque du iv* siècle, oeuvres 
d'arten bronze eten marbre des siècles suivants, ont été gravés, 
fondus un sculptés en AUjque ; il doit en être de même pour les 
massa# ptumA*a*. Les mines du Lnurkm, en décadence au 
ut* siècle, paraissent avoir eu un regai n de prospérité à partir du 
milieu du rr, « quand, après la victoire de Rome sur les Macédo¬ 
niens, Athènes bénéficia dti dé veloppement de Délos» de rabais¬ 
sement de Rhodes p de la ruine de Corinthe et de Carthage a. 

L J T Hitifôld, l^c. çit. t p. *30, nûte I, foil cependant queues reservos sur 
celis Uïire : [a supposition qu* le Titastati transportait à Rom* ]f bu lin pris à 
Àlbrrars par les troupes de ByUa a n'êlpSiqu+üràil pis comment sa cargaison 
c9mprtDfe.il «i peu d'ûiuvres de valeur et tant de glatîtes fisiblt raeal fabriquée a 
pour Importation ■* 
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Poaidonius, cité par Athénée, fait mention d'un soulèvement 
des esclaves employés k l'extraction du minerai en Attique au 
temps de la deuxieme guerre servile 1 . Il est vrHi qu'à l'époque 
de Strabon ces gisements ne fournissaient presque plus de 
plomb 1 . Mais ce nouveau déclin if était que la conséquence du 
coup fatal porté à Athènes par Sylla; en tout cas, le navire de 
Mahdm o a quitté le Pirée à un moment où le Laurion n "était 
pas encore abandonné ». Sans doute, les saumons attiques 
jusqu à présent connus sont tout â fait différents de ceux de la 
côte tunisienne : ils ne pèsent qu'une quinzaine de kilos; ils ne 
portent comme estampilles que des marques conventionnelles 
et symboliques, sans inscriptions* Mais i! faut remarquer qu T ils 
appartiennent tous à l'époque préroniaine : « on peut concevoir 
que les Humains, possesseurs du Laurion, aient voulu que leurs 
saumons eussent dimensions, la forme, le poids, les signes 
distinctifs auxquels on était habitué de leur temps »\ 

Cette argumentation n'est pas absolument convaincante. Si 
nous ne connaissions pas les circonstances dans lesquelles les 
lingots de Mahdîa ont été découverts et si, au lieu quTon nous 
apprenne qulls furent extraits de h coque d r nn navire grec du 
i #I siècle avant notre ère, ils nous étaient présentés dans une 
vitrine de musée avec un état civil incomplet, nous n r hésite¬ 
rions pas k les rapporter à l'Espagne, tant ils rappel lent, trait 
pour Irait, ceux de cette région. M, Merlin explique ces ressem¬ 
blances par le fait qu ils sont, les uns et les autres, non pas du 
même pays, maïs du même temps, Il n r en reste pas moins 
q u’actuel le ment les seuls saumons estampillés du type et de 
l'Age de ceux de Mahdîa ont l'Espagne pour patrie, et la conjec¬ 
ture de M. Merlin ne se changerait en certitude que si Ton en 
trouvait de pareils en ÂUiquemâme. D'autre part p nous sommes 
mal renseignés mr les destinées du Laurion après la conquête 

L Athéné VT, p. 272 E. Voir* sur llnterpfétMiaa de e* fcfcste, raoîng ^rlïcie 
âma Ja Oei:uf ürchéitt^ 1019 . If, p- 42 . 

2,StftbOft. IX, U 23. 

ï. A. Martin, Mélanges Cegnat r p + 3B8-39CL 
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romaine; elles ne paraissent pas avoir été très brtilante^ 11 * 
M. Merlin suppose qu entre 1G8 eL 86 les ruines ont été remises 
en valeur. Dés 1897 M, Ardaillon invoquait èn ce sens le texte 
de Posidonîiis sur la révolte des esclaves de l Aüique lors des 
grandes guerres serviles d’Italie et In frappe négligée «les mon¬ 
naies athéniennes de cette époque, attestant la nécessité d P une 
fabrication hllïve et assez intense. Ce sont les seules preuves 
que Ton possède d'une certaine reprise d’activité, fil c’est en 
somme peu de chose, en comparaison de tout ce que l’on sait 
des exploitations espagnoles au infime moment. Ici encore 
nous ne sommes en présence que de simples possibilités, 

M Ardaillon estimait que nous n avons aucun indice qu'à 
celle date ou plus tard les Romains aient songé à s'emparer 
des gisements du Laurïon on à les faire exploiter ponr leur 
propre compte. Cet indice justement, les lingots de Mahdia 
nous le fourniraient, s'il étaiL bien établi qu Ils sont originaires 
de rÀlÜque. Le faiL qu'on les a rencontrés dans la cale d un 
navire venant d'Athènes est-il décisif? Les inscriptions et les 
œuvras d'art repêchées â Muhdia étaient destinées a (Italie, oit 
elles devaient servira l'ornementation d'édifices publies ou de 
riches villas ; les saumons de plomb n'avaient aucun caractère 
artistique; c'étaient des objets lourds et de peu de valeur mar¬ 
chande, Ne pourrait-on se demander s'ils ne faisaient pas 
partie du lest, tout simplement, avant même que le vaisseau 
eût abordé sur la cote de TAttique pour s F v remplir de sa pré¬ 
cieuse cargaison dta bronzes eL de marbres®? On les aura pris 
en Espagne; ils auront voyagé à travers la Méditerranée. 
d'Espagne en Grèce et de Grèce en Afrique, jusqu'au jour du 
naufrage. Ce n'est aussi qu'une conjecture, mais qui a Vavam 

L Cf. ÀrnliiUon, Lf-ï mintà du La^n dans 1 antiquité t Paris, 1197 f 
p. 162-lfiIk 

£. A- Merlin, foc. tü r , p. 385, nota 5 : a D*a îînftuU Apot fait partie du 
fret da nsi viras détruits par ta lempAt* ont été irouTéi en mer à plusieurs 
repriiez, par fieenple à CbnAcia rïTubee dix-aept pains de cuivre FOü gn prove¬ 
nant d'ane [|fi de la mer K^«f el aujourd’hui an musée d’Athènes [Cf, J. Déche- 
latte, Aitfiéfl/. ceffi^u*, Àtje du p. 298) b. 
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tage de rendre compte a la 'fois de la parenté certaine des 
lingots tunisiens avec ceux d'Espagne et de leur présence h 
bord d'un navire parti d'Athènes, 

M Merlin l'écarte, !I fait observer tout d'abord que le lest 
parait avoir été constitué sur ce bateau par des pierres 
informes, dont beaucoup ont été retirées du fond de l'eau, 
dont beaucoup aussi y restent encore ; en second lieu, qu'en 
même temps que les lingots estampillés on a recueilli d’autres 
objets de plomb; ce sont, sans parler des ancres, des pains en 
forme de losange et une très grande quantité de petites pyra¬ 
mides ï les uns et les antres « à cause de leurs dimensions 
réduites n'ont pu servir de lest; il faut donc qu'ils aient été 
embarqués avec les marbres et les bronzes* c'est-à-dire au 
Piréo; dès lors, c'est qu'on possédait du plomb pour l'expor¬ 
tation ; pourquoi n'aurait-on pas aussi bien envoyé au dehors 
des lingots volumineux à estampille * n? Mais, répondrons- 
nous, pourquoi n aurait on pas mis à fond de cale des barres 
de plomb en même temps que des blocs de pierre? Et pourquoi 
est-il nécessaire que les pains on losange et les petites pyra¬ 
mides aient été pHs au Pirée avec les marbres et les bronzes? 
N'a-t-on pas le droÎL île supposer qu'on aura complété le lest en 
Espagne avec des objets de toutes dimensions, les nm assez 
lourds* les autres plus petits et susceptibles d élre au besoin 
très facilement débarqués? 

D après M. Merlin, si la forme et l'aspect des saumons tuni¬ 
siens paraissent h première vue témoigner en faveur de leur 
origine espagnole, les conditions de leur trouvaille rendent 
plus vraisemblable, malgré les difficultés que nous avons 
signalées* Y hypothèse de l'origine aüique. Le Lnurkm. selon 
lui, aurait été exploité par des Romains au début du r f siècle 
avant Tère chrétienne et soumis au même régimeque les mines 
ibériques. Le plomb qu’on en Lirait aurait été eiporté jusqu'en 

1. h. MrrliD t ]eUrç ûu 2$ 1ÀJ9, an réponse i dûL ne eipüiè da ] 1 b y po+ 

l h été du le je et de là jur&veùirjcp tipaguoe. 
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Italie. A côté de l'Espagne H faudrait faire place & lAttîque 
parmi les régions productrices du monde méditerranéen aux 
derniers temps de h République. Nous ne pouvons accepter 
ces conclusions sans formuler d expresses réserves, et nous 
croyons plus sage, dans l'état actuel de nos connaissances, de 
laisser en définitive planer un doute sur la provenance, attique 
ou espagnole, des lingots de Mahdia. 

VI 

L'Italie était à peu près dépourvue de plomb. Sans doute, 
dans leur éloge de la péninsule, Virgile 1 et Pline l'Ancien* 



Fijç", 15 . — Caria Je l'JJ allie. 

Emplacement des IraoT^iiites de Jiu^ii de plomb ntuipfil4i (u** 

citent l'argent parmi les métaux qu'elle renfermait en son 
aein ; mais Virgile emploie l'expression aryeati riuos, qui ne 

1- Virgile, G&rtfap m* IE, 164, 

2. Ptiee l^din, ffnt. hîtL, XXXV|| t 77, 
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(Jcul s'appliquer au plomb argentifère. Ut; celui-ci on connaît 
quelques gisements sur la cille d'Étrurio, dans le Campiglhno, 
aux environs de Populonia; les Étrusques les ont utilisés 
I exploitation paraît s'être ensuite arrêtée à l'époque romaine ; 
c’est aux provinces que s'adressait T Italie pour faire face â ses 
besoins, 

Ën dehors do Home : voir la carte ci-jointe, fig. fü), la trou¬ 
vaille ta plus intéressante, à cause du rapprochement qu elle 
impose avec les saumons de Mahdin, est celle, dans le Pjce- 
num, de deux lingots au nom de L. P In ni us Russinus. 

N* 53- Corp , tnscr, fa(. t ÏX, n° 6091. Deux lingots trouvés 
en î880 près de Ripatransoue, dans le Picenum ; maintenant 
au musée de Hipatransone. Poids : 35 kilos. Estampille en trois 
compartiments bout à bout. 

«) 6) e) 

j. - plaV! • L - F draio HVSSiNf 
/.[ucHj L[uciij f\itü) Hutsini. 

Mêmes noms que sur le n ü 56, de Mahdia, avec un emblème 
différent. 

N 59. Corp. inscr. lat r , IX, n° 8073, 3 et p. iÛOl Dix lin¬ 
gots trouvés en 1873 en Sicile, dans En province de Gir&enti, 
au sud de Cinnciana; maintenant an musée de l'alerme. Deux 
d'entre eux pèsent 33 kilos, un troisième 33 kilos et demi, 

L - PLAN! - L - F 
L{utiï) Plant îj /.[uçii) [{ilii J. 

Mêmes praerwmAn et nome» et même filiation que sur les 
u°» 56 et 58. 

N» CO. Cùrp „ friser. fai., XI, n ü 6T22, 15-16. Fragment d’une 

1 L. Simonin^ dans 1 -gs Amidf» des min*s w p, 579-5B0; H, ^îisa-e-» r 

jtali&dtf JI P BürJin f i9üi„ p r £99 
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lamelle de plomb, trouve à Castagnoto, près de Livourne. 
Lettres en relief. 

C ■ PUA/RE 

Pta[n ï(i)_+] t 

Même nomm que sur tel n** 56* 58 p 59, avec un praenomen 
différent, mais la lecture n f est pas certaine et il est douteux 
que ce fragment ait appartenu à une massa plum&ea ; nous ne 
le citons que pour mémoire, en raison de la ressemblance des 
noms. 

N 61. Corp. in$cr w Xï p n ü 6722, 13. Fragment de lingot 
trouvé en 1^29 h Savign-rmo, près de San Giovanni itï Com- 
pito, entre Rimini et Cèsène; maintenant à Rimini, dans ta 
collection Gamhalunga. 

C C - MESsI -LF 
C[aîï) Jfem(i) Aftittï) 

Cette inscription, sans tagnomm, est probablement anté¬ 
rieure à Sylla. 

Fi* 62. Cotp, trucr. iat* t X, n ù 8339, Lingot rectangulaire 
trouvé en 1881 à Pompâi, région VIII, insula 7; maintenant au 
musée de Naples. En forme de parallélépipède tronqué Di men¬ 
tions à la base: 48 centimètres de longueur, sur il de largeur 
et ÎÛ de hauteur* Poids: 35 kilos 1 , inscription à la partie 
supérieure : 

P p AEMIU - GALLICL 

AemilHi) Gûltici* 

Tous ces saumons, sur lesquels sont mentionnés les tria 
nomma on seulement le prannamen et le nomer i f toujours au 
génitif, une fois avec une marque d origine, I emblème du 
draco< rappellent ceux d'Espagne et datent comme eux de la 


I. RR?î&eîgnenj#nlf *t d*aain corBnaaniqufts par M. E. Rîtia, prafea sieur i 
rUmuriilé, et M® B AHi Levi, îuspcclnca ûu campe d& Naples* 
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République ou du début de I Empire. Plusieurs, sinon tous, 
doivent sortir aussi des mines ibériques. Mais, en ce qui con¬ 
cerne les n*‘ 58 et 59, sans parler du n D CO, la même question 
se pose que pour les lingots de Mahdia et Ton peut hésiter 
entre l’hypothèse d'une provenance espagnole et l'hypothèse 
d’une provenance attique. 

* 

* * 

À Rome affluaient les produits de tout le monde ancien. 
Sept lingots estampillés y ont été recueillis; il serait intéres¬ 
sant de déterminer l’origine de chacun. 

Pour quatre d'entre eux aucun dot lie n'est possible. 

N J 63 ,Corp. iwer. tat., XV, n n 7918. Trouvé dans la Tibre; 
maintenant au musée des Thermes de DiocléLien. En forme de 
parallélépipède tronqué. Dimensions è la base: 44 centimètres 
de longueur sur 9 1/2 de largeur; au sommet: 40 centimètres 
sur 4 ; hauteur : 11 centimètres. Poids : 34 kilos 800'. 

A la partie supérieure, en relief : 

T POPILL1 ■ k f ■ GALE* 

JTJfiî} Popi(fifï) A\umeriij ); gatrn(a J, 

L’absence de c ognumen nous reporte à l’époque antérieure à 
Sylla. La galma, sulfure do plomb argentifère, est mentionnée 
et définie par Pline 1 . 

Sur le côté, eu creux : 

M 

Peut-êlre : Pam.*., nom d'homme ou de lieu. 

I.Nous detco* h M. H. Pariheni, directeur du musée des Thermes, les 
indiealion* 4e mesure* et de p vd* sDiiciraafit '-■» ItoçolB de ee musée, 
î, Pline l'Ancien, iYûf. Aùl., NXXIII, B5; XXXiV, 159 et 1Î3. 
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N» 64, Corp, imcr. lat t , X V, n* 7917, Trouvé soit dans le 
Tibre, soit près du Tibre au coin de la via doi Giubbonori et de 
ta Pb>!?.a Santa Barbara; maintenant à V Antiquarium comunaU 
dit Caclius. dépendance du musée municipal du Capitole, En 
forme de demi cylindre. Dimensions : *3 centimètres 1/t de 
longueur, sur 7 de largeur et i 1 /2 de hauteur. Poids : 
5 kilos 300 (%. 10; '. 




Fiji, Jé, — Lingot de 11 1 m n ; h i .a lu ni pii I Li? Je rHnfrçuarLurci comurialz (u € £i). 


À la partie supérieure, en relief, deux estampilles bout à 
bout. Lettres de bonne époque. 

P - COBNEL L F AlM PO L LJ ON 1 2 3 YQKAN GAL 

P(ubln) Corne{{ii) i(ueii) /‘(t/irj tfièü) Poltion{u) 

Farm ffn( i J ; ten a. 


Les praen&Mên et iwmnt Publias Cornélius sont particulière¬ 
ment fréquents dans la péninsule ibérique, en souvenir de 
Scipion. Formant est mis ici pour Formiani. On sait par ailleurs 
que les habitants de For mies en Latium, dans Je pays des 
Àurunces, appartenaient à la tribu Acmilia*. 

N r 65 Cotp. iimr. iu£. r XV, u* 7016 ; TL De$sau t Imcr* 
laiintiê seleett i€, n* 8708 ; A, Héron de Villefossc, dans la fiemte 
{ff tkèùLi lW7 t 1 ? p. 64. Trouvé en 1887 dans le Tibre, près de 
la Marmorata'; maintenant ou musée des Thermes de Diode- 


1. Renseignements rt dessin communiqués par M. A. Brossa, inspecteur 
dft là Commission archéologique communale de Rame. 

2 . THe Ut*, XXXVltl, 36 , 

3. Lfruparlum de Rome tftaifc situ^ précisément dans ces pannes, sur la 
rire gauche du Tibre, su lieu appelé encore aujourd'hui f i MaririQrûUî, C>at 
Il peut-être que se trouvais hl Les principaui débarcadères et entrepôts du 
plomb d'outre-mer, comme ceux des marbres etrangers {cf. Ch. Dubois, 
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tien. En forme de parallélépipède tronqué. Dimensions « la 
hase : iii centimètres de longueur sur 10 de largeur; au soin- 
meL ; 43 centimètres 1/2 sur 4; hauteur : Sü centimètres. 
Poids : 34 kilos 800 ffig. I7)‘. 

A la parlie supérieure, en relief, trois estampilles bout à 
bout ; • 

«> t) 

SOCIET ■ ARGEîf FOD > MOïT * ILVCK 6ALEKA 
nfis) urÿiîNfJaF'tur'uwi) fod'Jnarniti) montais) llucr{onensis); 
galant i\ 

La sociétés mentis argentarii /lucronemü nous est déjà con¬ 
nue par les cinq lingots du Colo Eorluoa en Espagne (n a 15) ; 
celui-ci sortait de la même mine. 


Kk- il- — Liugtit dfl plomb estampillé du ûnJ*è* tfti TtoafnûM (à* 65) T 

Sur le côté, en creux: : 

P - DR ■ N 

Peut-être un nom propre : P{nbii£} Dr ,,, AL. 

Par leur poids, ces trois lingots appartiennent h la série des 
saumons de plomb espagnols ou sardes, mais c'est plus parti- 

m r Vüdmin- tt ffltpfHf. tf« c iiTriirts, p, XXXIX), Chr. tluelseu, dan* la 
Tvpùtfttiphié de rr Statit fteni d'H. Jftriiui, I ¥ 3. Berlin. t&?7 p p„ tî4 p noie 
cependant qu*on n p a aucun? prmte Mrtiina d« rexiiloncflcfe qyaïa et d^pdlf 
spêciaui pouf le plomb. H, LaneianL kmm wi txe*nNtJù\nà of AMkxl Rojn?» 
Luudres, |Sy7 t p. 53!* les plaçait auprès du ponl SublLcUis^u skppuvaut sur 
la dècour/rt^ du lingot qui porl* icî E* n* 65 ; citais c>St ls n* 69 qm a été 
trouvé au voisinage du pont Subüeiiis, eï le n* 65 plus en aval, 
l. D'aprèï urt deiain coiunMjniquê par Ductiesn*. 

2 m E, Hübnsr T dans le £<?rp, utiçp. fu<. + ll ( p. iOül, proposait de lire : 
jTtifOl Ijanfuith'i Golfw(i3*tniJ- ÎC «"y » P^s Lîeu de «'arrêter* surtout députa k 

dccouVerta du Goto Fuiiuna* àcsU* interprétation in4'Jnnuiibk v 
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entièrement à l'Espagne que nous invitent h les rapporter la 
forme «L le libelle des estampilles, le nom. de la société minière, 
peut-être même lu pairie de P. Cornélius Poliio, For mies en 
Lalîum, qui fait songer à celle des ïtoscii d’Griltuela, venus 
de Tusculum (n“ U). 

N‘ 66 Corp. inter. lat„ XV, n° 7914; H. Lancmnî, .î//t Urî 
Lincei, Mémané, Screnze mnrati, IV, 1860, p, 103, n’ 463. — 
Trouvé h Rome, au milieu de conduites d'eati en plomb fA'- 
aquariac), et acquis par le cardinal tlorgia pour son musée 
de Velletri; paraît maintenant perdu 1 ■ 

À la partie supérieure : 

CAESAR15 B AVO 
CiMîartf 

Sur lune des grandes faces latérales : 

ccccxxxi xcvm 

L’estampille impériale, accompagnée d’indications numé* 
rirpiw, nous invite à rapprocher celte marna de celles de San 
Xieolo en Sardaigne (n"* i et i), de même forme et de même 
poids; celle-ci sort, elle aussi, d une mine sarde. 

Les trois autres lingots romains, tous en forme de parallé¬ 
lépipèdes tronqués, viennent, selon toute probabilité, de la 
Grande-Bretagne. 

Deux d’entre eux ne portent qu’un simple nom mutilé ou 
abrégé. Ils ont été trouvés Lan et l’autre dans le Tibre ou sur 
ses rives et sont conservés à Home, au musée des Thermes de 
Dioclétien."» 


N' 67. Cor/), inter. hi. t XV, n° 761 fl Dimensions à la base : 
60 centimètres de longueur sur t;î de largeur; au sommet : 

i. Le» collection* Su cardinal IWgi* ont é!Æ transportées A Nnplui, L<*a 
recherches enlr*pn*-s dans cett- v>.3«, sur notre Ismiu le, par Vf. K, R,«, et 
M“< Alla Levi, a l’eltei de retrouver le lmgol romain, sont demeurées sans 
résultat. 

v* siut, r, Sl¥, / 4 
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SI centimètres sur 8; hauLeur : 10 centimètres et demi Poids : 
83 kilos SOU. Inscriptions gravées en creux. 


TRI 


Peut-être : ï(iii) iuH{i) Tr[ophim> ?]. En Bretagne, im Tîha¬ 
rkis Claiulius Trophimus esl nommé sur un lingul do MaUoek 
[n® 35 ■■') et quatre ïingtils de Pnlborongh (nlSS *), un Gains 
Julius Protus sur un lingot de Hexgruve Purk al un Lingol de 
South Cave près île Brough (n® 38 » el l>). L h im des exemplaires 
de Pulborough al celui do South Cave pèsent à peu près le 
mûrne poids que celui do [tome, 83 kilos 353, 

N 68, Corp, ‘User. lut.. XV, n® 7920, Dimensions à la base : 
oi) centimètres de longueur sur 13 de largeur ; au sommet : 
■>0 centimètres sur 8 et demi; hauteur : 12 centimètres. Poids : 
82 kilos LUI), Estampille en relie! trois fois répétée. 



Peut êlre : tfnjrf/vir). La forme abrégée de l'estampille paraît 
indiquer une époque assez bonne et ici encore le poids élevé 
du lingot ne permet de le rapprocher que de ceux des mines 
brita uniques . 

Il e n est de même pour le dernier saumon, qui est de beau¬ 
coup le plus grand et le plus lourd que I on connaisse. 

N* 69 Corp. inser. la!., XV, n s 7913; R. Lan ci uni, Atti eUi 
Lmcei, Me morte, Seitme morali, IV. iSSO, P- 191 — Trouvé en 
1879 dans le Tibre, près du poul Sublicius et du port de Ripa- 
grande ; maintenant au musée des Thermes de Dioclétien, Dimen¬ 
sions à la hase ; 64 centimètres de longueur sur23de largeur ; au 
sommet : 47 centimètres sur 17 ; hauteur variant de 17 à 18 cen¬ 
timètres. Poids ; 271 kilos 600. Les inscriptions sont disposées 
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Irès îrré^u [i ère ni en l sur Jn face lu pji ls large el les lettres 
gravées en creux (fig, I8i'. 


L'interprétation des différentes sigles est aussi incertaine 
que celle des cachets des deux lingots bretons conservés à 
Chaïon-sur-Saône {n® 7 et Sj. 



D'après le Corpus, la deuxième lettre dans le bas à gauche 
serait soit un P. soit plutôt tm R; on devrait lire : testera) 
p{ltinbi) 'Umima) Aug(utti) n(o«ri) on testera r{ationù) 
d(ominicae) Au<j{u<di) n(ouri). Le mol iwen se rencontre éga- 

i b D'aprêt an dessin cojo m-jmqué par M* r Dutîliesn*. 
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lement à Homo sur une conduite d'eau en plomb, fessera 
€ti>(rrmih\ et sur des briques et tulles, tessëra dolîatis*, Jasera 
Fulmi Prtmtiivi*, testera Feliçisstmi*. Dans le premier cas il 
désignerait, d'après Henzeu, la quantité d'eau attribuée oui 
Castra Praetorîa et testera équivaudrait à fistule ± dims les 
autres cas testera serait mis pour teguhi doharh* opes dolîare. 
Ici ce mol paraît avoir le sens, tout simplement, de marque ou 
estampille- L'expression ptumtmm dominîtum rappelle celle 
d>j proedm dominîçis sur certaines briques romaines \ l'expres¬ 
sion ratio dominica Augusn celle de r(f/£iV>^b) a{omvucaf) 
ÂUÿustae que restituait Bruzza sur nn marbre grec de YEmpo¬ 
rium romain 4 . 4 Mais la restitution de Bruzza est contestée par 
Hirschfcîd % qui voit dans les mots dominica Augmta une tau¬ 
tologie inadmissible, et propose â la place f{tiiianis) 

Âiiÿ\us{i) ou Àïf(j(ttstfjnee) r I Rralh domus Àuÿusii, bureau des 
marbres destines aux palais impériaux, s 1 * 3 opposant à la ratio 
urbîca> bureau des marbres destinés aux édifices de Home dont 
l'empereur avait la charge 1 . On est tenté d'expliquer de lu même 
façon les lettres de notre lingot : t(êssera) r(atiom*) d(omus) 
Àutj(ustt) ni os tri). Mais que viendrait faire le cachet de lu ratio 
dormit A ïtgmti des marbres sur un lingot de plomb? El d'autre 
part ces abréviations discutées ne sauraient être considérées 
comme une preuve suffisante de l'existence d'une ratio 
domus Âuÿvsti du plomb, bureau impérial dont auraient relevé 
toutes les questions concernant ce métal. D'après llirsehfeld, 
nous n'avons par ailleurs aucune raison de supposer que 
J administration des mines et le commerce des métaux aient 

1, Corp. üi«r* XV, îi* 7Î40- 

*<i, tty.i h* i“0. 

3. fôiU, n* IM* 
k, fbkï^ n* 185, 

n« 675; voir tut*} a* 157. 

G + Ch r Düboït. loc* tii. f p r 118, n* 

7_ O. Hinchfold, Ihé Saittriidxen tVrU7üJ/ifn çihçamt fn, £■ éd., p, 177, 
nûLr? a. 

% 4 Cf, Ch, Duboii, iaCr cü-t p. xiitih. 
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été soumis, au contrôle d'un organe de centralisation siégeant 

h Home 1 . 

.tffnrct] ,-lr/... d'une pari, C. C... et tf...on Cf.., ttrum) C... 
et if... d J &utre pari sont des noms propres, désignant dés fonc¬ 
tionnaires de la mine. 

Adfi... serait le nom d'un esclave employé aux travaux, 
peut-être Ada{mas), ou plus vraisemblablement le nom de la 
mine elle-même; Ylim/raire ri’Jrtiutiin ci le une localité à'Ad 
ansam on Adamu en Bretagne dans la Yorkshtre, près deCarnu- 
lodnnnm , 1 

Le caractère négligé de la gravure et les abréviations multi¬ 
pliées sont l'indice d'une date assez basse. Un dn ii* ou tu' siècle 
de notre ère. C'est seulement en Sardaigne et en Grande-Bre¬ 
tagne que les empereurs, à notre connaissance, possédaient 
alors des exploitations de plomb. La production de la Bretagne 
était beaucoup plus considérable que celle de la Sardaigne et 
c'est de celte région que sont sortis tous les saumons les plus 
volumineux. Les irouvailles faites en Gaule attestent que les 
taassar d'outre-Manche étaient dirigées vers l'flolîe, l/énigma¬ 
tique lingot du pont Fabrîeius doit provenir, lui aussi, d'un 
gisement britannique. 

Ainsi [es sept massue plumbeae de Rome, recueillies toutes, 
sauf une seule (n°6i}, dans le liL on sur le bord du fleuve par où 
les convois de mêlai étaient amenés jusque dans la capitale, 
peuvent être rattachées à trois centres différents, qui sont 
('Espagne pour trois d'entre elles (n« 63. 64, CS), la Sardaigne 
pour une quatrième (n° 66 , b Grande-Bretagne pour les trois 
dernières (n 41 67, 6<S, 69). 

CONCLUSION 

Les découvertes de lingots estampillés dont Rome et l'Italie 
oui été le théâtre résument toute l'histoire du commerce du 
plomb en Occident sous b République et le Haut-Empire, 

1. G. UirsdifeLd, !oo, eiL t p. 175* 

Itinéraire riMn/uum, p. 4S0 T 
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Ce sont les mines d’Espagne que l’on a utilisées tout d'abord, 
el ce qu’on leur demandait c’était plus encore de I argent que du 
plomb. Peut être, — sî I interprétation proposée par M. Merlin 
des lingots de Mabdia, du L'icenum et de ta Sicile au nom des 
Planii est exacte, — l Attique a-t-elle contribué elle aussi, dans 
la première moitié du dernier siècle avant j’ère chrétienne, à 

subvenir aux besoins de la péninsule italienne, Sous la Rëpu- 

blitjue et aux débuts de l’Empire l'exploitation des gisements 
était concédée à de simples particuliers. Italiens d’origine et 
citoyens romains, qui se réunissaient parfois en sociétés 
comm® ce fui le c^s an Coio Fortuna. 

Plus lard, aui lieu et place de 1 Espagne, ou le Iravaiî d’ex- 
traction était trop durât trop peu rémunérateur, la Grande-Flre- 
tagne et subsidiairement la Sardaigne fournirent à ]'Italie le 
métal commun qui lui était de plus en pius nécessaire cl qu'on 
lm expédiait en grandes quantités. Un des lingots du Tibre 
vient de la Sardaigne et noos avons relevé sur les deux rives 
de la Manche et à travers la Gaule, jusqu'à Cbilon sur-Saône, 
sinon même jusqu'à Fréjus, tas traces du passage des lingots 
bretons. Les mines de Bretagne furent d'abord mises en valeur 
dans les mêmes conditions que celles d’Espagne et Ton connaît 
les noms d'un certain nombre de titulaires de concessions dans 
ie Derbyshire. Pub les empereur* substituèrent le système de 
la régie à celui de ta ferme; tas gisements bretons cl sardes 
furent administrés désormais par des fonctionnaires impériaux 
et tas saumons marqués au nom du prince régnant, 

Aucune de nos Inscriptions n'est postérieure au ni* siècle. 
Les causes générales qui nuisaient si gravement sous ta 
Bas-Empire an mouvement des relations commerciales et à ta 
prospérité économique des pays soumis à Rome, — rareté 
croissante de la main-d’œuvre, dont le Gode Théodosien nous 
donne tant de preuves frappantes; insécurité des routas et des 
voyages, par suite de Fin nitration de Barbares turbulents et 
cupides; abandon dans les villes de tous les travaux qui n'inté¬ 
ressaient pas directement ta défense militaire, — ont ralenti 
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ou arrêté h production et b circulation du plomb. Désormais 
les provinces se contentèrent d'utiliser sur place les métaux 
tirés de leurs propres gisements; tout au plus f lisaient cllea 
appel aux régions voisines lorsque leurs ressources étaient 
notoirement i nsufûsantes : c'est ainsi que la Gau le du nord-ouest 
continua longtemps à s'approvisionner en Grande-Bretagne. 
Quant à 11 ta lie. elle dul se suffire, aux derniers siècles de 
l'antiquité, avec ce qui lut resLail du stock accumulé aux beaux 
temps du Llâtil-Empire et tout particulièrement au siècle des 
Antuuins, qui fut sans conteste, comme le prouve l'étude des 
lingots estampillés, le moment le plus brillant de T industrie des 
mines et du commerce des métaux à l'époque romaine v . 

NOTE ADDITIONNELLE 

Au cours de l r ioipressicm de ce travail, un nouveau lingot de 
"plomb britannique, en deux exemplaires, nous a été signalé. 

N" 70, W. Dale et W. Gowbnd, dans les Prqcecdmqs 0 / ihe 
Sôckty vf Antïguarîf s 0 / London, XXX) p 1018 1919, p. 3G-39, 
Deux ttiwsae plttmhfar t en for me de paralléjrpîpède tronqué, 
découvertes en !9ÎS à Cbnsentüm, aujourd'hui lîittern, près 
de Sou L h amp ton (comté de liants); elles sont reproduites dans 
les Prûçêêdings à la p. 37 (photographies des inscriptions). 
Poids de la première : 178 livres anglaises (80 kilos 731); de la 
seconde : 1(î6 livres anglaises (75 kilos £89). Toutes les deux 
portent à la face supérieure et sur le côté les mêmes inscrip¬ 
tions en relief Eacç supérieure : 

IMF . VESPASIAK - AVG 
Impteraiorà) Âug[uïtt) 

î. CL T-B. de Roisi 1 dans Je BuU ftitio «TareAcwL ctiiHina f IfiflS, p. £2, à 
propûa des carrières et du commerce des marbres : u pepoti nelk qaala 
$OTrn]>boG,dç oïtre ij bi nuaao dell* opère ptibbEicli* p privai# ch Ko ma il prô- 
dcUo rf-ell minière fy qüeïl» rfei Flfcvisî e de^Ei ftntoDini ** Voir iussï, d#os h 
mèipr sen^ : 0, HirtehfaLl, Die A-jiwr/. Verwnllun^beamten w 2" ed. p p. iÏO* 
190 + et Ch. Ou Lof?, Elude iwr tadmîn. d Cexphif* des carrières T p # un- 

ILV* 
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HRÏT EX * AKG - VUE 

[Ptum&um) Bfil\anntrum} ex arg(enlo) ou êx argïentarii* 
fodhm) 

Celte estampille est identique h celle des lingots trouvés à 
Charterhouse dans te Somerset (n° 23), à cala près cependant 
que le dernier mol da J'inscripLion du côté est écrit Ve// et non 
pas ï>,.. J| est donc impossible de lire au n* 13 ex arg(tnii) 
ou r-r (irg(etiiariii) ve(nïs)> ainsi que nous le pensions, 
et l'on doit y restituer P comme ici, ræ ar(ÿento) ou ex 
tnriis fûtfïnïs) ÎV(/i r .„] # Ve6 w „ étant le début dun nom de 
peuple ou de localité encore indéterminé L 

Ois lit enfin sur le coté quelques caractères imprimés en 
creux,, difficiles à déchilTrer et de sens incertain; sur Lun des 
lingots, peut être : 

ngveg 

avec le chïfïre VL 
Sur ] autre, peut-être : 

soc KO 

avec Je chiffra VIJL 

Ces caractère! rappellent ceux qui sont écrits sur l'une de* 
faces latérale* d'un lingot deBlagdon (ri û 22) et qui mentionnent 
en abrégé les noms des consuls de Tannée 49 apres Jésus-Christ, 
Le seul nom de consul du règne de Vespasicn dont quelques 
lettres reparaissent sur les textes de CtauseiiLum est celui de 
Ü. Novius Triscus, consul en 78. .Mais il serait téméraire 
d'insister sur une ressemblance si vaque et probablement for¬ 
tuite, D'autre part ou est tenté de voir dans les lettres 
le début du mal svrietas, bien surprenant cependant a la fin du 
t ,f siècle de notre ère et surtouten Grande [tretagne, où Ton n'a 


i. V.iît&ttîi-Mr S^^htrhatz iii fc !li> Jflr dt? comme nom a\? : !fM 
meoçAnE par Veh- : Wftnfwm, aujourd'hui Votir*!:, diû^ ]p Cantiï- conitDH 
fiü-rni d'homme 04 de fêcnsne : Vtbr n-rt, VHfkjiü, lVfrmrR*rrn* «et VthTQmar& t 
Vehrumm, FüA ru»ri; Erniult rapproche W6- du c^Éjjiiqtft pii'r/Tp ambr®. 


LE COMMERCE !)U PLOJHH A L'ÉPOijirE HOMaINF. (2f 

\ 

relevé jusqu’à présent aucun indice de l'existence de sociétés 
minières. 

Ce qui fait l'intérêt des lingots de Clausentmn, c'est lo lieu 
même de leur trouvaille. Il n*est pas douteux, en raison du 
libellé caractéristique des estampilles, qu.'ils venaient du gise" 
ment des Mendïp Hills dans le Somerset et ils ont été décon- 
verts dans un port du comté de liants,, au point même où les 
cargaisons de plomb britannique étaient embarquées à destina¬ 
tion de la Gaule et de l'Italie Ils nous apportent une preuve 
nouvelle de l'Intensité de ce commerce et du tracé de l'IUné- 
raire que suivaient les convois partis des centres de production* 


Maurice Besmsr, 


tableau récapitulatif 








































1 



Pir.iwnn, éx.yj 11, l- ■' l if, n. L-M' a ÀtalrAcem* 

ÏSOJ Anafe i/.igr ,, «i*. ti'ïa. t Skrr il Mureiii). 












































. 


I 

e 


o 3 

■»* H- 


3 

" r* S' £ 


J ttï-* 53 

£ *îî ■-* 


1 ■* 


e 

_. f-. 


il 


* 

a 


îd 


u-i 

■t ±L 


3*1 


Iv 


r g *d 

*i ÊH 

. 


;u 


I* 


^£ a-. 

ï' 


> £ 

a ■ 

” -âfc 


, 


_< ^ 
TT ■* ^ 


:- = 3 - 


&5 


== J “ 

-è - ® 


c * 


la s* 

-Hi 

SC 


&*u 

* 3 1 

- 

^ * 5 " 

-d> 

®-Sr 

a - 


-- 

s: 


m 







.* 

Ï-+ ^ 

H . ■ 


Di 

v- j 

B Tj 

i» - 

« D 

5 ^ 

S “ 

*< g 

h «à 

a 

IC 

i 

£3 É 

W y 

- = 

t: £ 
sc r 

5 a 

-. ■ 

^ u 

Jl r, 

5 i 

ïh 

m lm 

T a 

II 

a je 

* i 
^ i 
■? 3 . 

fl ^ 

“ » 

iT 

fei 

£ =1 
a ■/: 

.- i 

^ vï 

V 5 

ilfl 

la 

II 

ü e 
3 « 

“5 

£5 
sa — 


si 


il 


il 

s s 

3 C 7 

^ S 


s 

a 


3 . i 
e S = 


S a 


O 3 .* 
= * *? 
V Æ — 


l?î 


“ i tl 

Cuî -H -, 


S“s 

fl> ' 
£:^ 3 
* n 

ai ™ 


* H 
a 0 

* ^ 


i u i ■ _i, 3 _: 

?-î :=«5 

^. a ! B ïâ‘ 

r 5 ■■“■ -«-« i^i P-» 

S ^ 11 tj t 

3. - - a ja ** t 


5 |ï 1 

ho 3 ï * 


c ±j ^ 

v< a 
^ 5 a 


x i 
m 

£2 


®* a JS' a « * 


s; 

3 . 


-3 3 £ 


□ ” î Kl 5» Cl 0 

□ - £■&* .5 —■ “ 

1 ï. 1 '^ B 3 „ 

PTS " 


â > 

îî 


« * J 


JÏ- 3 e| 


q “r ■“ 

d C- cf 


-3 

âe 


e 1 


4 » ai *, 

^ * 3 

°'fc 2 — 


4 


J 



-- 

^ S 

=-r 

B s 

S. u 

4, " 

■5 4 > 

1 S 

il 

-“ a 

3 

r 3 

S Qf 

«l c 

s ^ 

J® as 

Di 

r- ‘j 

^ - 

C H_^ 

"Â 

ÎJ 

o ^ 


bc 


^ S a « .-- 

_ fti -r~ !_ _i 

^ -a-ZÏ'C: u 

* r ^ XÏ m 


£ 3 
1 » ■“* 


S 2 S 


C 4 H S 3 

= ù 

V 3 ■'* 'JQ 


5 ^ 

œ - 


4 * 


2 S^ 2 § 

_ 'M I-» — ■ 

v -- s xr 

^ " 


g'S 

O u 

s 4 


x 5 

— dl 


£*§ 


- -ff " U 


L. tj 


d 

H 
£ S 


a-s ^ 
S- si 

S £ = 

M U ^ 


«i 4 

ù.’T *H 


a * 
:- ti s 


t*U 


™ B !-■ r-r 

O s S 3 


s: 


£i 


CT* 


- J ^ 


Pi 

îü 




I : 

■c : 

«a 


5 v- 


1 

4— 

— 

pp « 

— .?i 

, r 

— a 

_ T*- 

^ ^ t 

“ «a 

d « 

-ri» 

3^2 

hi 

S 

« 

V 

«a 

. %> 

3 . 

_ 

's 3 

_- Cl, 

tJ 

0 


» ™ 

e ’= 

•71 ® 

_ %. 

^eL 


-=# 

>ïS 




s s 

■ IéJ u 
-i -= 


— 

> ~ 

id 


-3 

^ i 

-i C 
.ai 

| 

•B 

V-> 


-J L 
* 

j 

rt 
*-a ts 

^!i 





3 



■'S* 





V 

r J 

tS" 

« 

s 

ci 

d 

ci 

PJ^iJCI p 

O 

■1 

m 

j-î 


s 

«S 

f^> 

m 


e* 

GN 

mw 

m 

H 

f* 

« 

34 


-_ J 






































































|iï( g* « -ndMiflïiV.^ Hfliniï '(«niocuAl ï ,ipê * +a ï Wfl -n "ri X 7 7 3 






£ 

■ 

3 


v » _-' 

^ «"T 

X®* Ch 


■ -O 


°-£i 

r ■»* 


t2 -■ 

t-J 

.51 « 

•-t r . ■*# 


4-jpj-l_p 


-3 














































































INDEX ÉPIGRAPHIQUE 


N. B. — Lu chiffres renvoient aux numéro* que portent dans le 
corps du mémoire tes estampille* des lingots de plomb. 


I. Heu d'homieu *t uirnnm.. 

A4* suit "î, p, tif. 

P p AheuiILü» ijalItCQ», Si. 

L. AeiiJiui Flroiui.?. ï3 r 
>]. An..., M. 

L. Arpcüçkiuiâ Verrou du*. 

Crj. AïeLiIus T[itil f. MéQÎ*û»l. M, 

T- ÂPryDc? uLeiuï) L'ucanu-â'J, üf. 

G G... et M...7, 6l< 

G. F- T, T + C-Eüickt 19. 

T. Cdlüûtu* fjuUH(u*h S. 

Ti- Cifaudlui) Tf(ophjEDUt 23. 

S 1 . Com^LLui L. L Àrtn;llLi} FüHïo. 41. 
Cut... *{ïr) cÇLiriialiiiiiijï* 47. 

Lïck-icj u& ?) t 4S, 

P, Dr.., W.i.t. fl3. 

L. FLa[tmEj V*... t W. 

G. JuL(iu«) Proliii T '.SB. 

G + J uJ * il uAÿ îroi^iiDui f) p Cl. 

T. JuTcaitui, sS. 

UelL:iui 7 1 13. 

S(*£tum et TjituVi L'içr^iiip 3/« 

C- .Mftfll.Üf Le f., 

Pi ^D(iw) Ae [milia F) T. f. Nuc(trb 
nui Tin 12. 

PAEU.,- 1. 63, 

C. F i apinui T) Càeüiûül. 19. 

£u. Pêjcuit * p $6. 

G. PtyaiHU*?), €6 
L Plmhul L. î. t 5$. 

L. PLidLui L- f- Haïti nm, SS, El. 

ÏL FIhqjui L, f. Hua^iuÈLip S7. 

G. Pûülfcieaufr M- ï. f 11. 

T* PapUEmt N, L> 63. 

A4. Ilaaui üufllip !■ 

K. I eij EV Botcti ». fi ii) Malc{E*), 14* 

F, iinbrlui ÀLasiranlùf, 3J, 


L. &ftrfîui T) Rtz T 16. 

T T ellÎN* lï Cjumlcut* 19, 

P Tur{#l)lïui labeU, S. 

F. Tut*el iu* AfC*a F 4- 
F. Tumllu* M. f. 3 * 

C. LHK(ai) c, L Ifl. 

<L Va r lut HibiPin, 53. 

L. Vie(ua) *{ir; f(lnfiiiîmui)? B -11. 


IL Noni gifcgTÉpJii^ït*, 

A 4 ■( □lirai), 69 . 

ArjEcbUnD* mua», ta, 

U^L^^nDliEiOUI |iIuEikbi!iii) F 4L 
HrflUcuicüin piurnburoh 33, "*9- 
HrU<aciuii;n[u pIiimhnm H Ï3, 26 38^10. 
EErâl.TQ‘ LLÏiMiui p tu subi» en}* *L 
Piitiu(uaôae fodiauh -L. 

Gflfracute.eî. -G. 

Cma üjri'i au Cea^Eïpîlaùae fuilpAEj. 32 u. 
Ceüup(i) uu CeBEi^IktAUA^ füdiuA*), 30. 
Cêàntfî (nu Gea ü^\ Qti GcAülktlinae: 

bïdintc), -S, SA, 

Due...T, 48, 

Fur.,-, 7. 

13 . 

ForauiiUt 64. 

]lurr(pQfln*ïi) muai, 43. 

Il l cro, 13 . 

Lu... ui(tl&Uimi> F iS. 

LuÊciit,, 1 * + 7 . 

Lul(u^aCeas« mctiUUEn). 3$, 5S. 
LsillUilarrueiPi çneL£allnmï K 56, 

Lu C.u*d ! uk r« 11 h mêlait Uk ED) F 34+ 
Lutu4àri(n)a(«j mitallum, 33. 

Paa...1 t 63. 

Sji^Li]düaïo ï. Il. 

.S*ju 3 Lhlt i cju lü ptUEUbaini, 42* 





LE COMMERCE DU PLOMB A LÉPOQUE ROMAINE iSj 


Vt[b:*J. 23. 

Vrb.. T , 70. 


HL Nom* d’eraperw* «I tlê princei de 
li mikÎÆQn bpftrlBla. 

Ciour, 31 * 

tapeur AUffuitu*)» 2, SÆ + 
lüapk mûr}, 2G, JL 
O(amml) a(otlri Itm]| + %u 
TL OaudLuB Captif Atig(pptui} pJftUlfc- 
fes> iu(llitci.!iPjl i |r(icjii!iteia pot[*a- 
tale) VIII, I mentor) XVI, 21, 

XüTü Aug{u?tuak 45, 

Ne ro ALLS(üatijR) ri kàl^-mlü"’] 

Tût} INI Gti J L n]BLut) ( si k*l(endli} 
jlQ.IJkjp-] p(oaîifsl) iii'aiLmua) cO ti)- 
■(ui). 3*_ 

H r 11 i£kûi<£üÉ] Adjg(uttlJ f. h 
luipterater} Y-ipiaitoui ... 33 
lmp-çrnior) VrrspasiEiDUi Au g^u i Lu n) T 
33 a et A. 75 , 

lmp(ift£ârt) V«ap(uitil5) V TUi&J 
iEpp^raLcrc) Lll eo(n}i<ijlibij*3. 29* 
îm P [c rature: ] Ve«p(anapfl i Au*î(tiitoj Y 
T{ïtflr imp(eTûturt) ]J1 |et>[û)s[uli- 
hu*;) É 29 . 

ïrapferAture) Vetpfuim-Q) VU 
unpMraEDrci V £ü(ü)a(ullhllpX 33, 
Emp^reEur) Do mil (Un Qi) Adg:(UilL»e} j 

r{ipi|ii I eus),, 3Ü. 

Imp^nLur} Cec^ir) Do mî t i ami s Aug- 
(astai)flc{n]i[ul) Yll* II* 

1nnp(cr«lor> lUdritim* Aug(u*lu»). *7. 
IOi>p(EfflU>r} Gm^Iat) lUdr^ami*) Au- i 
ginaïa*), I, 

linp(iritur ) Ca-eii-irj EfcdmDUi Au- 
g(iatue) t 3B t 40* 

tcupferator} Cat*fn.r) Aatoomua Aq- 
pr- nitui) Pki p(pter} pi>tri*e), î+. 
Impferatorej) Juu AugfmtQ AoLtiuiaui 
et Ve rut Anre'ùici, 

[lEUpEeretaï-] Cdffi^ari L[ucLa») Sept[i- i 
niiLia} SaTtrui PerÜUll} Aü^rualuj] 
Part.b)ku* AdHTj^ukLii, 47 
[tna^frAtur) Gs]*ie(arï L'Htïüi) Sept ï- 
K milia) StrtniS Pertiku Aü£{u*bJl 
PiTitbkdi Adïabeûku»!, 41. 
t € aiïti, t* rnr* 


rv Dates CAUnlalraa. 

; V(flr*nÈo e» P^mptiu, çofnjifulihu^), 

I t-B 45 np r J.-G,, 22. 

Nerq Aug alla*) ï\{\ (u®, en fi0 

Hp J, C. r 26, 

lidpj>rttare h Yeip;nf*p*j v T(ito) jm- 
p[ereldre) IM ca{a)a(dlibu») fc ?o 74 ap, 
J.-C M 2a. Il, 

itup; ^rature) Ye^vtiuü VH TsLto) i tn* 

p.eraiurE) V {cÔ£nWuliJ?L») p en 70 ap. 

J.C.. 32. 

! Ioip£tntorej Ca«{tre) DuruitiiDU Au- 
guilpj cü<D)*[iï]e) YU, eu Ol sp. 
J.-C., H* 

v + Loglottf, 

K benifkmrïùi^i 48. 

Ug, 11,43, 

Lcg- V| ?, 47, 

(rfg. XX, 26 A. 48, 

Vf Parti ç u.E ji rïtéi qglillii, 

Arfen|(iHâa fnrjjuüe), S3* 

Ea ftr^(èùln! i3w eï er^(enUriii fodï- 

nk), 35 + 38 f 39. 

! fci «rg(éuk) au esc jug^ütani* roàï- 

□ I*) Ve ..p 23 a. 

Êi &r^ r Goto) Vrb.,. ou tï a,rg(eulariie 
fdJiuiiî Yeh.-.p 70. 

Èx er^yl(arBii rodiuEi), 2s. 

Galtoa. frî.JI. Ê 5 + 

p; I ! Pin bu eu) dforn IC icniü 3 A wc(u*ti i u toi- 

tnr, G9 r 

BlMio) dCocnlnk») Au^iiitlr u(oitn> t, 

H.jiLo) d(omut) Augfdatij. 0(011^7.63, 
^îiuflllaiaj:!! 20, 

Bociktin) Nu..., 7û. 

&MÏeUs + I0 T Si, 0&. 

Teeaertp É9 

Tribus Aeiniliflp 12?, 64, 

Th bue MttdKp % II, 

Tribu* Meueon, iq + 

Vîl ledicalioaa noatH^aei, 

llllp 43 
IIUII. 41. 

VI. 

|< 

9 . 








no 


HE VUE AHCIIÉÛLOürQUE 


'vin, ie, 

VIII 1 t s. 

XXX, 2. 

XXX p(cfii!o), *9* 

CVII, !. 

cuxv, si, 

D L’ p(o!nlo), 47. 
CCCCXXXI-XCVI1I, IS. 
DCCLti-5X3D3C. *9- 
Jccc.-^, U. - 

VIII d'fctaprJtirifoq 

tk?k%C\S ¥ 26, 

C. P, T. T, fc 13, B 

noc, la 

Eïp âL 


IAV,„X, H. 

LVinv : F «. 

y\\xn «u mïni j % 2 :. 

NüVE-iï. n>. 

PAM, 53, 

puhs, es. 

SOC Nl*> -fl, 

vapux, ai. 


JX Emblème* (âiAn|ii«9 de provenance!. 


Jnçsr Iflilflc 


Anef}rft t 5S. 

OtiJuffWJ, 7, 

Cj/cntt*, e, 

îteifthin uir r *„ J S, SI. 

DratÊOp SS. 

Gifâfr/iciifum, 18 r 









OBSERVATIONS SUR VALENTIN 

ET LE VALENT! NJ SME 4 


écrivant en iîison Apologie t Justin, dans un passai célèbre 
{chap. 2C), reproche aux Romains d’avoir honoré d’une statue 
le charlatan Simon de (.ïitta; c'est que Justin avait mol lu et 
niai compris la dédicace à an dieu latin, Semant Sattco deo , 
qui a été retrouvée en 1574 près du Tibre. 11 parle ensuite de 
i hérésiarque Ménandre, élève de Simon, qui fonda une secte à 
Antioche, et de Marcion, autre hérésiarque, qui était encore en 
vie. Ces gens-là et bien d'autres, qui enseignaient le libertinage, 
n’onl pas, dît-il, été poursuivis, tandis que les chrétiens le 
sont, malgré leur innocence. Justin ajoutequ'ilapubliéim trai té 
sur les hérésies et qu'il le tient à la disposition des empereurs 
Marc Àurèle et Nerva auxquels son apologie est adressée. Mais, 
contrairement à ce qu on a dit une fois, il est inexact qu'il 
mentionne lui-même Valentin *. 

1 ré née, vers 185, écrivant à Lyon, cite {IV, 6.2; „ n ouvrage 
de Justin contre Marcion, qui formait peut-être un chapitre de 
l'ouvrage contre les hérétiques en générai. 

Terlullien, en 218. combattant les disciples de Valentin, dit 
qu'il a puisé ses Informations dans des traités dirigés contré les 
hérétiques et cite à ce propos ceux de Justin, de MiiLiade 
d Ircnée et de Proculus. Ainsi, Justin avait bien pris à partie 
Valentin; dont il était le contemporain. En effet, d’après Iréoëe 
Valent, Q vint à Rome du temps de l'évêque Hygin, fleurit sous 
evêque P,us et resta là jusque sous Anïcetus, ce qui répond à 
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peu près aux nniiétis 138 à Ln 182», ses tendances Kérè 
tiques devaient déjà s’être révélées depuis quelque temps, alors 
qu'au dire de Tertullieu encore il avait commencé par conquérir 
un grand crédit à Home et s’était môme porté candidat au 
titre d’évêque de celle ville. Lu date de LIS, pour I fin i v ce de 
Valentin à Home, se trouve ainsi indirectement confirmée. 

Terlullien, comme on l’a remarqué depuis longtemps, a 
démarqué le livre dïrênécet n'y a ajouté que très peu de chose. 
Donc, ou il n’a pas lu Justin, bien qu’il le cite, ou il n’y a rien 
trouvé d'important, ou Justin est une des sources principales 
d lrénée de sorte qu’en traduisant l'un (ou en copiant la vieille 
traduction latine qui nous reste), Tertullieu pouvait, do bonne 
foi, croire qu’il faisait usage de l'autre. A cette dernière hypo¬ 
thèse s’oppose le silence complet d'irénée lui-même, qui pour¬ 
tant nous a entretenu de ses sources. 11 adresse son livre à un 
homme qu’il ne nomme pas, mais qui! respecte apparemment 
beaucoup et qui exerce autour de lui une grande influence. Ce 
personnage, nous dit-il, désire depuis longtemps connaître les 
doctrines des hérétiques, mais ne réussit point à se procurer les 
informations nécessaires. Irenée « été plus heureux. Il a eu 
entre les mains quelques mémoires ) des disciples de 

Valentin et a pu causer avec quelques-uns des hérétiques de la 
secte pour s'enquérir de leurs opinions. Puis il nous dit qu'il 
s'occupera particulièrement de la doctrine des disciples de 
(’toléméo. dont l’école est une branche de celle de Valentin. De 
Justin, pas un mol, alors pourtant qu’il cite ailleurs, dans le 
même ouvrage, le livre de Justin contre Marcion. La bonne loi 
d’irénée étant certaine, il faut conclure de là que le chapitre 
relatif à Marcion avait sans doute été publié à pari par Justin, 
peut-être sous une forme plus développée, et que son ouvrage 
d’ensemble sur les hérésies de son temps, où il était question de 
Valentin, n’était pas parvenu à Lyon. 

Ce qu’iréûée a tiré des Valentiniens au cours de conversations 
ne devait pas être considérable, car nous savons par lui, et sur¬ 
tout par Terlullien, avec quelle réserve ils s exprimaient. # Les 
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Valentiniens, dit ce dernier,oni,aussi leurs mystères d’Éleiisis. 
protégés par leur inviolable silence et qui n'ont do céleste que 
l'obligation de se taire. Inlerrogez-les avec candeur, ils vous 
répondent en fronçant les sourcils : « O profondeur! * 
Poiisscz-les de question en question, iis affirment avec des subti¬ 
lités et des équivoque* la foi qui nous est commune, Prouvez- 
ieur indirectement que vous les avez pénétrés, ils nient tout 
ce qu'ils s'aperçoivent que vous savez. » D'ailleurs, même si 
Irénée avait interrogé un Valentinien repenti»ni. revenu à 
l'Église, on ne conçoit pas qu'il eût pu apprendre de lui ta 
théogonie effroyablement compliquée qu’il et pose cl dont on 
relit aujourd'hui le résumé à plusieurs reprises avant d’en pou¬ 
voir retenir les traits essentiels. If estent donc les ouvrages des 
disciples, notamment de Plolémée. Ce Plolémée vivait encore 
vers t85. pendant qu’Jrénée écrivai 1 h Lyon ; nous savons par 
(lippolyto qu’il fui, avec lléracléon, le chef do l'école prospère 
des Valentiniens de l'ouest, alors que l'école asiatique, restée 
plus lidcteà la pensée du maître, m'était plus représentée en 218» 
suivant Terlullien, que par un seul sectaire qui enseignait a 
Antioche. Tertullîen sait, au sujet de Plolémée. quel»] ne chose 
qu on ne trouve pas ailleurs ; alors que Valentin considérait les 
f’<ons comme de simples affections de In divinité suprême 
{frnvtts et aftectu* et motus.*, in ipsd summtUfiioîmtatà), Plolémée 
en lit des substances indépendantes et personnelles {■/i.nitiefi* 
i-i peraonales mb* tamias), On a supposé que Tertullien avait 
emprunté ceLte information à Proeulus; quoi qu'il en soit, i] 
ne l’a pas inventée et il en résulte clairement que l'exposé, 
partout reproduit, du système de Valentin par Irénée, n’est 
qu’un développement de celui du maître. Cela est du reste 
d accord avec le témoignage d Irénée lui-même. Ce que Justin 
avait écrit contre' Valentin nous est donc complètement 
inconnu; si cela avait été important, Tertullîen, qui cite 
Justin, nous l’aurait appris. Mais il n’y a rien détonnant que 
Justin ait mal connu la doctrine de Vnleniin, encore vivant et 
enseignan t à Rome, où tl avait d'abord affecté l'orthodoxie, car 
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Valentin n'a pas écrit d'ouvrages dogmatiques, Les fragments 
considérables que nous ont conservés Clément d'Alexandrie, 
Ëpiphane el quelques autres proviennent de ses sermons, 
de scs lettres, de ses hymnes. Il est vrai qu'on a découvert 
en 1891 dans un manuscrit de Milan, la mention d'un 
ouvrage de Valentin sur les trois natures, c'est-à-dire la 
matière, la vie et l’àme. Mais si cet écrit avait été considérable, 
ou si on l'avait toujours cru authentique, nous en saurions cer¬ 
tainement davantage, et Clément, en particulier, y aurait fait 
des emprunts. 

D'après le teste de Terlullieu cité plus haut, Ptolémée 
n’avait été novateur que per la vie individuelle qu'il attri¬ 
buait aux hyposiases de Valentin : il avait transformé sa philo¬ 
sophie mystique en mythologie, Sur Je fond des choses, 
c'est-à-dire le système destiné à expliquer l'origine du monde 
sensible par la dégradation d'une personne du monde des 
Éons, il devait d’autant plus être d’accord avec son maître 
que ce dernier n'a pu innover lui-méme que dans le détail. 
Toutes ces laborieuses extravagances remontent, en effet, très 
haut : à travers les systèmes des Ophiles et de Simon de Cilla, 
elles se rattachent d'une part à In cabbale juive, aux livres 
sapientiaux et à d'autres rêveries orientales, peut-être persanes, 
de l’autre et surtout à Philon de Bylilos, an Timée de Platon, 
aux premiers poètes philosophes de la Grèce et aux théogo¬ 
nies de ! orphisme. On a pu soutenir, de nos jours, qu'elles se 
retiaieriL aussi au bouddhisme. Le problème étant le même — 
expliquer que l’infini se soit abaissé à produire le Uni, expli¬ 
quer aussi l'origine du mai, question connexe à la première — 
il n'est pas surprenant qu'on ait eu recours, pour le résoudre, 
aux mêmes combinaisons à la fois savantes et enfantines, con¬ 
sistant à expliquer l'inexplicable par des enchaînements 
d'hypothèses, de simples vues de l’esprit, 11 y a là un cou¬ 
rant très large qui coule parallèlement, depuis que les hommes 
puisent, à celui des religions et des mythoïogies consolidées 
par l'autorité ou la littérature. Il ne s’arrêtera pas a vaut que les 
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hommes aient cessé d'être dupes des mots qu’ils prononcent et 
de croire qu'une conception rationnelle, ou qui en a l'appa¬ 
rence. puisse leur permettre d'embrasser la réalité supra-sen¬ 
sible, en dehors de l'espace et du temps. 

Terluliien parle deux fois des psaumes de Valentin. Combat¬ 
tant l'hérésiarque valcntinicn Alexandre (de Carne Christi, 
17), il écrit : « Laissons de côté Alexandre avec les syllo¬ 
gismes qu'il apporte dans la discussion , et aussi avec les psaumes 
de Valentin t du/U s'appuie de temps en temps son étrange audace, 
comme s'ils venaient d’une autorité respectable. » El plus loin 
(c, 20} : « Nous avons encore pour nous l’appui des psaumes, 
non pas des psaumes dtm Valentin. F apostat, F hérétique et h 
platonicien, mais ceux du très saint prophète David, dont 
l'autorité est si bien reconnue. » Ici, Tertnllien a beau faire II 
des psaumes de Valentin : il récoimaft implicitement, par sa 
manière d'en parler, que certains chrétiens qualifiés d Itéré - 
tiques les citaient comme des témoignages comparables à ceux 
du Psautier attribué à David. 

L'n fragment d'un psaume de Valentin, qui fait regretter la 
perte du reste, nous u été conservé par Hippolyte au livre VI 
des Fkilosophoumena, lequel est consacré aux hérésies simi¬ 
laires de Simon cl des Valentiniens, Hippolyte est préoccupé, 
comme toujours, de montrer que les doctrines gnns tiques so 
rattachent à l'ylhagore et à Platon. Après avoir fait sentir 
PafltiiUédu Valentinismeavec le Pythagorisme (ch.ap 37}. il en 
vient à Platon et, comme terme de comparaison, il transcrit en 
partie la deuxième lettre attribuée à ce philosophe, morceau 
généralement considéré aujourd'hui comme apocryphe, mais 
qui n'en est pas moins d'un haut intérêt. C'est la section de la 
lettre â Denys qui est précédée de ces mots : « La petite sphère 
n’est pas exacte ; Archidémos te le fera voir, quand il sera près 
de toi », détail qui ne se rapporte ni à cc qui précède, ni à ce 
qui suit, qu'un faussaire, meme très astucieux, n’avait aucun 
intérêt à Introduire et qui peut prêter à des réflexions dont ce 
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a est pas ici te Heu. Il suffit de rappeler qu’un critique aussi 
sévère que Rcnlley croyaiL à l'authenticité île ces lettres ; on ne 
dira pas que Je sentiment de la grécîlé lui ait fait défaut. 
Platon continue r « Quant à la question autrement grave et en 
quelque manière divine sur laquelle, lu l'as chargé de venir me 
demander des éclaircissements, il devra mettre tous ses soins 
à le 1 expliquer. Tu le plaindrais, s'il faut l’en croire, de 
n avoir pas été suffisamment édifié sur la nature de l’être pre- 
mier. Il faut donc t’en parler, mute d'une manière énigma¬ 
tique, afin que si cette lettre éprouvait quelque accident sur 
terre ou sur mer. elle ne put être comprise de qui la lirait. 
Voici donc ce qui en est. Autour du roi de toutes choses, 
sont [ouïes choses; il est la fin de toutes choseset le principe de 
tout ce qui est beau. Ce qui est second est autour des seconds 
principes et ce qui est troisième autour des troisièmes [ceci 
ressemble assez aux trois natures de Valentin], Désireux de 
connaître la nature de ces principes, l'Ame humaine considère 
tout ce qui offre avec elle quelque parenté, sans rien trouver qui 
la satisfasse... Tu me demandes, fils de Denys et de Roris, 
quelle est la cause de tous les maux. 1,‘Aine se tourmente do 
son ignorance à cet égard et tant qu'elle n’en aura pas été 
délivrée, elle n'atteindra pas la vérité. Écoute ce qu'il y a 
d'admirable dans celte affaire, il est beaucoup d'hommes qui 
ont reçu ces doctrines; ils sont habiles à apprendre, habiles à 
se souvenir, déjà vieux; eh bien, ils déclarent que ce qui leur 
avait semblé le pl us incroyable est ce qui leur paraît aujourd'hui 
la vérité, et réciproquement [serait-ce une allusion à la doctrine 
du péché originel enseignée par l’orphisme?] l'rends donc 
bien garde d’avoir à regretter un jour ce qui te sera échappé à 
co sujet. C’est pourquoi moi-même je n’aî rien écrit sur ces 
questions; il n’y a pas là-dessus d'ouvrage de Platon ; il n'y en 
aura jamais. Ceux qui passent pour être de moi sont de 
Socrate, alors qu'il était dans L’éclat de sa jeunesse» [je ne vois 
pas comment expliquer celle dernière phrase; du reste la 
citation d’Hîppolyle est tronquée en plusieurs endroits]. — 
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ValenLin, poursuit Hippolyte, ayant lu ces mois, admit que le 
roi dont parlait Platon oui t* le Père et l'Abîme (Bylhos), prin¬ 
cipe du tous les Kons. Quant aux seconds principes, i] supposa 
que c'étaient les lions eux-mêmes, à l'intérieur du plcrouie; les 
troisièmes seraient ce qui est en dehors du plérûme. Valentin 
a montré tout cela brièvement dans un psaume, commencent 
par le bas alors que Platon commence par le haut, Il s’exprime 
ainsi : 

'Aifn sjvTï f&ïstii nifiî'iitu’tt. Je vois lont suspendu de l'air, 
«ivTa %' -jtûpiTi vsw, je comprends que tout est porté 

par l'esprit, 

«p*a ti*Tf sx la chair suspendue à Pâme, 

3* àifPrime s’élançant hors de l oir, 
àîia 2 'Il aftpijî xpqju:Aé«v, l’air suspendu à l’éther, 
in Si (küsj xïpirsv; les fruits tirés de l’Abîme, 

îx nvpiî H sips[Apwi. l’enfant tiré de la malrïce, 

Hippolyte croit comprendre ce que nous ne comprendrions 
pas sans lui. Valentin signifie, dit-il, quü la chair est la 
matière qui est suspendue à Pime du Démiurge. L’âme naît do 
J’air, c'est-à-dire que le Démiurge naît par Pesprit en dehors 
du Plérôme. L’air naît de l'éther, c’est-h-djre que la Sophie 
extérieure sort du Plérùme. Les fruits sont sortis de P Abîme, 
c'est-à-dire que tous les Eons sont des émanations de Bylhos 
le Père. — fiv idem ment, co ne sont pas là de simples hypo¬ 
thèses J Hippolyte ; le contexte et sans doute des commen¬ 
taires do disciples devaient l'éclairer à ce sujet. 

Ces vers de Valentin, qui ont leur grandeur, sont assurément 
bien ténébreux; mais le sont-ils plus que les O^df Saumon 
dont un texte syriaque, peut-être traduit du grec, a été 
publié par Hendell Harris en 1900? Qu'on en juge ; je cite la 
traduction de la 19* Ode par M. Pabbé Labourt et c'est celle là 
que je tiens à citer parce qu’une phrase — relative à la Vierge 
mère — a été alléguée par Lac lance, qui n'liés liait pas à l'at¬ 
tribuer au roi Salomon. Lactance, comme l'a montré M. R en- 
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ili a ll li-tirpï^^ n avait pas extrait cette citation du teste mime; il 
se servait d p un recueil de textes choisis, analogue h celui que 
nous a laissé saint Cvprien et qui îi'était certes pas le premier 
de son genre, puisque M. Harris me semble avoir établi qu'au- 
téri eu renient même aux Évangiles et aux Êpîlres 1 les prédica- 
leurs chrétiens disposaient tl anthologies analogues qui leur 
fournissaient no tan une rit des arguments pour confondre les 
juifs, en leur démontrant que tout ce qui était arrivé avait été 
prédit dans leurs anciens livres et que ces rencontres souvent 
1res frappantes rendaient évidentes les desseins de Dieu, 

Traduction Labourt : 

« Une coupe de lait m'a été apportée, et je l'ai hue dans la 
douceur et la suavité du Seigneur. Le Fils est cette coupe, et 
celui qui a été traït t c'est le Père, et celui qui Ta trait, c'est 
l’Esprit Saint, parce que ses mamelles étaient pleines et il 
voulait que son lait fût répandu largement. L’Esprit saint a 
ouvert son sein et a mêlé le lait des deux mamelles du Père et 
a donné le mélange au monde, h son jnsii; et ceux qui le 
reçoivent dans sa plénitude sont ceux qui sont à droite. L'esprit 
étendit ses ailes sur le sein de la vierge et elle conçut et elle 
enfanta, et elle devint mère-vierge avec beaucoup de miséri¬ 
corde; die devint grosse et enfanta un fila sans douleur; et 
afin qu'îl n'arrivât rien d'inutile [pas de sens], elle ne demanda 
pas de sage-femme pour V assister ; comme un homme, elle 
enfanta volontairement [pas de sens] ; elle enfanta en exemple, 
elle posséda en grande puissance, elle aima en salut et le garda 
dans la suavité et (le) montra dans la grandeur. Alléluia 1 u 

Bien entendu* les critiques, ceiix-mèmesquî considéraient la 
noyau de ce recueil d'odes comme juif, sont d’accord pour 
déclarer que celle-ci est chrétienne, bien que n'appartenant pas 
û la Grande Eglise, mais à quelque secte. Lactunce a cité ces 
mots de I ode : * Infirmants est utérus virgini* et acçepit fetnm 
*>t gramhi rat et facta est in mutin miterai i&ne mater virgo b* 
(/auteur de l'anthologie qu'a consulté Lai tance avait, à la 
diflérence de cet auteur, lu le morceau entier; pour l'attribuer 
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k Salomon, pour le tenir antérieur de mille ans au christia¬ 
nisme ou, du moins, purement juif, il devait avoir soit des 
raisons, qui nous échappent. *giL une stupidité impénétrable à 
notre criliqiie. A celte difficulté 3*en joint une autre : nous ne 
connaissons pas de secte ehrélieline dont les doctrines soient 
reproduites ou même indiquées dans ce recueil : nous ne trou¬ 
vons pus ailleurs ridée poétique que le Saint Esprit ait donné 
ses soins à traire le Père, parce que ses mamelles étalent pleines 
de Lait à éclater, qn h il ait ensuite mêlé le tait tiré de ses deux 
mamelles et qu'il en aitcomposé un breuvage sacré qui est le Fils, 

Bien plus : le faussaire a été si habile que, tout eu parlant de 
b naissance virginale et an mentionnant une fois la croix (dans 
un passage inintelligible:* il n'a jamais parlé ni du Christ* ni 
de ridée du péché, ni de la Rédemption. Les faussaires, ceux 
surtout qui écrivent un galimatias mystique, prennent d ordi¬ 
naire moins de précautions. Mais je ue prétends pas trouver le 
mot de l'énigme, qui doit peut-être se chercher dans la gnose 
juive ; je la tiens même pour tout à fait insoluble tant qu'on 
ne possédera pas de documents nouveaux pour nous éclairer. 

En citant cette ode après le fragment du psaume de Valentin 
— noua avons aussi des Psaumes attribués à Salomon „ 
qu'on croît du i #T siècle avant notre ère — je me suis sou¬ 
venu qu'au moment de la première publication des le 

savant Prèusdieo a promis d'établir qu'elles nélftieut antre 
chose qu'un fragment du psautier Valentinien, Mais, de 1910 k 
1914, Preiischcn n r a rien publié h ce sujet; c'est donc proba¬ 
blement qu'il a changé d avis. En revanche, un des meilleurs 
connaisseurs de b gnose* Bousseï, écrivait eu 1911 1 : * Nous 
pouvons conjecturer que ies psaumes de Valentin ressem¬ 
blaient dans leur genre aux belles odes de Salomon récemment 
découvertes, sans pourtant suggérer que ces psaumes en parti¬ 
culier sont spécifiquement gnosliqu.es ou Valentiniens ». 

Sauf que les Odes Salomon ne me semblent pas belles, 
mai a mu le menu* né b reuses, jd suis de l'avis de M. üouss«t h qui 

i. Em. Briï rj s, v, VüUniïnuï, 
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réflétc, en se donnant garde de l'adopter entièrement, l'opinion 
émise autrefois par ['reuschen. Mais j'irais volontiers plus loin 
que lui. Mettez celte littérature en prose, comme les trudm - 
leurs .'Ont obligés de Je faire’ H y u là des extravagances qriî 
confondent l'esprit. Laîssez-leur la forme poétique de ) origi¬ 
nal, comme au Rig Védtt, aux GMJias, aux Odes de Pindare 
et à tant d'autres poèmes que trahit tout traducteur : 
je ne dis pus que cela sera supportable à un esprit moderne, 
mars H se révoltera beau coup moins contre une obscurité 
voulue, des métaphores et des idées incohérentes. Or, je rap¬ 
pelle : 1° que Valentin n'a pas écrit d’ouvrage didactique; 
2‘ que son psautier était encore très estimé de ses disciples eu 
318; 3°que sa Ihéosophïe a dû être comprise, du moins en gros, 
et interprétée oralement, avant d'être l'objet des commentaires 
de ses élèves; que toute théologie s'exprime d'abord par des 
hymnes rituelles, comme en chantaient les chrétiens que Pline 
te Jeune connut en Bithynie, et que les théologiens viennent 
tou jour» ,a près les poètes; même le début de la Genèse passe 
aujourd'hui, h couse de ses refrains, pour la mise en prose d'un 
ou plusieurs hymnes de la Création ; 3* que le fragment cité par 
llippolyle est, suivant ce dernier, qui connaissait le contexte, 
comme un raccourci de toute la doctrine. J'en conclus qu’il faut 
attribuerais psautier de Valentin une grande importance et que 
l’œuvre poétique de ce théosophe doit contribuer à expliquer 
tout ensemble la diffusion de sa doctrine et l'impression 
d'épopée lourdement traduite que nous laissent les résumés 
grecs et latins que nous an avons. 

L T n autre fragment de poésie Valentinienne mérite de retenir 
un moment notre attention, car îl ne me semblé pas qu'il ait 
encore reçu tous les éclaircissements qu'il comporte. C’est une 
épitaphe métrique en grec découverte a Rome en 1838, tradui te 
par Renan [Orif/nt'», Vif, p, t*7j et publiée en dernier lieu par 
l'abbé Ai grain dans son utile JCim/W ■tWyragA'V chrétitnn* 
(□"Si). Un mari s’adresse à sa femme, qui était en même temps, 
dit-il sa parente par le sang ; l'anagramme des cinq premiers 
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vers donne son nom <frî»a5yt (F/^r^Vi), Voici le text^ avec les 
restitutions certaines des éditeurs : 

%*ûq Sïîpytèï -sâîsusa, Tj*ziÿ&* o^veuve, GSfrj 
Xasirps^ 7p=Eï^= rt; X^srsÿ jJtupi'J -x®Ûéts* t apov p 
i:<üw* Oïl* 

piuXïJç vï£ |AïyAiK jJ-ly** otkrfif ir 

-jujjjmjijï z-i'i el* ïÿî^SUïï^ 

ïV«iVUV tOTpUlÆu; Stl! * t - p - 
5-tft ïî}(|^ SS'.VÇY pis aa y 7 ïXs4 ^3E Oüv; jTï, 
xâtftiVb y.j'i Îfiî 1 : lut ipï fia; f;0ïT3’i Svïu;, 
ïw£» Si Qmlfoy 4 frf Que* 

Fsçlïj ai Qi'J£lOl; Hixuzï jhsç; r t 'zzziirjïK ; 

J ajoute la traduction de Renan, reproduite par H. Àlgrain; 
Renan n'a fourni aucun commentaire ; 

s Désireuse de voir la lumière du Père* compagne de mon 
sang, de ïnon lit p ô ma sage, parfumée au bain sacré de la 
myrrhe incorruptible et pure do Christos, tu t J es hâtée d'aller 
contempler les divins visages * de* Êoiis, le grand Ange du 
grand Conseil, le Fils véritable, pressée que tu étais de te cou¬ 
cher au lit nuptial, dans le sein paternel de* fions..* 

fi Cette morte-ci n'eut pas le sort commun des humains. Elle 
est morte, et elle vit et voit réellement la lumière incorrup¬ 
tible Aux yeui des vivants, elle est vivante; ceux qui la croient 
morte sont les vrais morts. Terre, que veut dire ton étonne¬ 
ment devant cette nouvelle espèce de mânes? Que veut dire là 
crainte? » 

il y a plusieurs observations à faire sur cette belle traduction, 
qui équivaut à un commentaire perpétuel. 

Dans la pensée des Valentiniens, Finie de l'initié n*est pas seu¬ 
lement appelée après Sa mort à séjourner avec Jes Èons dans le 
Plérôme, mais à contracter un mariage mystique avec un ange 
céleste. La préfiguration de ce mariage des âmes initiées estrhîs- 
toïre de la chute et delà rédemption de TÉon Sophlu» Dans une 
frénésie d'amour, elle a voulu approcher de Rythos, mais n'a pas 
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pu y réussir ; pourtant, l'intensité du dési r l'a rendue mère et elle 
amis au jour un avorton, le monde matériel. Ainsi, parla chute 
de rEon Sophie, un pont est jeté cotre le monde des esprits et 
celui des corps, qui est ensuite organisé par le Démiurge cl ses 
anges, inférieurs aux Éons. La rédemption de Sophia s'accom¬ 
plit par son union avec le sauveur céleste, Sôtri 1 , identifié plus 
tard au Christ qui, dans le système de Ptolémée, est le produit 
collectif du P Jérôme, La pensée dominante du rituel Valen¬ 
tinien est de répéter l'expérience de l'un ion céleste de Sophia 
avec le Sôler. Les anges, tan tôt considérés connue issus deSôter 
et de Sophia, tantôt simplement comme l'escorte de Sôter, 
sont les tiancés célestes des rimes des initiés. Ainsi chacune 
de ces Ames est attendue au ciel par un ange. C'est pourquoi 
Iréuée (1, Ij, 4], dit que les gnos tiques méditent sans cesse sur 
le mystère de I union céleste en sizygie; c'est pourquoi aussi 
l'un de leurs rites essentiels était celui dé la chambre nuptiale 
dont parle Iréuée (1.21.3) :«Quelques-uns, dit-il, préparent une 
couche nuptiale et accomplissent un rite mystique, eu pronon¬ 
çant certaines formules, affirmant qu’ils célèbrent un mariage 
spirituel à le temple des conjonctions (sîzygiesj célestes. » Cela 
posé, le vers 5 de i epitaphe devient clair. Comme la Sophia 
déchue, qui a violemment désiré d'abord, puis perdu, puis 
recouvré la pleine jouissance de la lumière éternelle. l'Ame de 
l'initié, affranchie par la mort des liens de la matière, va con¬ 
templer les Eons et, parmi eux, le grand Ange du grand Conseil 
(expression d’Isaïe, IX, ti) 1 et le Fils véritable, qui esLouquia 
été identifié au Christ ; ce grand Ange est le chef des Anges sans 
épithète, fiancés de L’Ame, et c’est pourquoi il est dit que l'âme 
se dirige vers le lit nuptial, si,- liæas&u. Ce n'est pas la 

conception chrétienne du mariage avec le Divin Époux — adtst 
tponsus qui ÇhriMus — mais a vec un de ses anges ; les anges 
gardiens du valent! nis me sont des époux pour Téter ni té. 

(. Ctl toge du grand Conseil revient dan* un. de; fr^maia de Tbéodole 
ap r Clément d'AtertniIno (p- 3â5j. 
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IL est assejî naturel que l’obsession de celte idée du mariage 
céleste a u lori sc sur terre des concessions au libertinage. Pour 
préluder aux noces avectesanges, les converties se laissent par¬ 
fois aller à des unions moins éthérées avec des initiateurs astu¬ 
cieux qui les séduisent. Iréoëe fut témoin de cela à Lyon (I, 
13, 3), 1] connut un Valentinien de la secte de Marcus, qui 
s'occupait de préférence des femmes élégantes et riches de la 
ville. '■ Je désire vivement, leur disait-il. vous faire participer 
â la grâce hftaris) qui est eu moi, car le Pèrtt de toutes choses 
voit sans cesse votre ange devant lui (il s'agit, bien entendu, 
du iiancé céleste). Recevez d'abord de moi et par moi le don de 
la grâce. Parez-vous comme une fiancée qui attend son fiancé, 
afin que vous soyez comme moi, et que je sois comme vous. 
Fixez le germe de la lumière dans votre chambre nuptiale. 
Recevez de moi un époux et soyez acceptée de lut. Maïs voici 
que la grâce est déjà descendue sur nous : ouvrez la bouche et 
prophétisez! o La dama répond : « Je n ai jamais prophétisé, 
je ne sais comment m’v prendre, u Alors le convertisseur pro¬ 
nonce de nouvelles invocations pour tromper sa victime et 
lui dit : « Ouvrez la bouche, dites n’importe quoi et vous 
prophétiserez *. Fxaltée par ces paroles, le coeur battant sous 
le coup d’une vive émotion, la dame s'enhardit et prononça les 
premières paroles venues; dés lors elle se croit une pro- 
p hôtesse et remercie le Marcosien de lui avoir communiqué 
la grâce qu'il possède. Pour le récompenser, non seulement elle 
lui donne tous ses biens, mais lui livre sa personne, désirant par 
cette union s'identifier le plus possible à lui ». — I rénée ajoute 
que certaines femmes, malgré ces séductions et leurs suites, 
ont faussé compagnie aux libertins dévots et sont revenues 
dans le giron de l'Église. C'est sans doute de leur bouche 
qu'il a connu ces aventures; d'autres en ont fait la confession 
publique, pour épargner à des femmes crédules les mêmes 
déceptions. 

Il ne faudrait pas, d'ailleurs, juger le valentînisme d’après 
les manigances et les débauches de quelques apôtres libertins 
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de U doctrine; l'épitaphe de b Valentinienne à Rome suffirait 
à prouver que la secte était tout autre chose qu'une compagnie 
de sottes et de débauchées. L'histoire du myslictsme chrétien lui- 
même, si souvent poursuivi par les autorités ecclésiastiques, est 
là pour montrer la vérité profonde des mots de Pascal sur 
l'homme qui n'est ni angé ni bête, mais qui fait la bête quand il 
veut faire l'ange. Tous les Valentinien* n’onl pas échappé à 
cette loi. 

Le dernier vers de 1 inscription n'u pas, que je sache, été 
suffisamment expliqué: 

l’ati. "ri vï jui- ^ —tiiîr.jat; 

n Terre, quelle sorte de larve t'étonne? As-tu doncpcur? » 
Il fallait que ces mots éveillassent dans l'esprit des lecteurs 
de l’épitaphe une idée précise. Or. on connaît des images de 
la Terra personnifiée, Gaïa ou Tellus, représentée les moins 
levées, dans l'altitude de la surprise ou de la crainte, par 
exemple sur un sarcophage de la villa Album (ftrp., III, 
130) et sur un sarcophage du Capitole (III, J87). La remarque 
en a déjà été faîte, * Il arrive parfois dit K oh nert, qu'en présence 
d'événements extraordinaires (sur les reliefs des sarcophages), 
Caïa élève la main avec le geste de la surprise b'. 

Ce type est une survivance de celui delà tiaïa grecque émer¬ 
geant en partie du sol et tendant de ses deux bras levés l'enfant 
Eric h thon ios, ou encore de Cala, dans Jesgig&ntomachios, sup¬ 
pliant les dieux d'épargner ses lits; on peut encore rappeler la 
statue de l’Acropole citée par Pausanias ou Gâta, vue à mi- 
corps, prie Zeus de faire tomber la pluie*. 

Il semble donc possible que la tombe de la Valentinienne à 
Rome ail été ornée d'un relief ou d'une peinture représentant 
l’ascension de l'àme Initiée, tandis que Gala, reposant sur le sol 
on en émergeant, levait une ou deux mains dans l'altitude que 
nous venons de décrire. Le dernier vers de ['inscription équi- 

1. Küitnen, 0 |i. hu-ctier, G«ï i,p. f 532 ; cl, EUrem, ap. t’auly-Wuioîi, p. 17C, 
i p*<if , J, lii, 3; of. Furlwaaüglér, Mtislewtrke, p. 237, 
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vaudrai t alors à ceci O terre, tombe reconnue des mortels, 
pourquoi l'alarmer a la vue dé cette morte qui s échappe pour 
gagner Je séjour des véritables vivants ? Âs-tu donc peur de 
Perdre ton empire sur les morts ? » 

Pour admissible qu elle soit, celle hypothèse d'une représen¬ 
tation figurée sur la tombe n'est pas indispensable si-les con¬ 
temporain* de Flavia en avaient vu ailleurs de pareilles, &üï t 
quelles il suffisait de faire ainsi allusion. Les sectes gnosliques 
n étaient nullement hostiles rui images, puisque nous savons 
que les Carpocraliens les multipliaient, CW de ces sectaires 
qu est né I art chrétien, alors que, dans la grande Eglise, plus 
imprégnée des scrupules du judaïsme, Fart plastique et même 
la peinture étaient des objets de méfiance. Il est peut-être a pro¬ 
pos de rappeler la singulière peinture mi-païenne mi-chrétienne, 
qui décore la tombe d un prêtre de Sabazins sur la voie 
Àppienne (C/i T VI, 142), où un personnage couronné, appelé 
par I inscription Angtltti bonus f conduit à travers une arcade la 
femme du prêtre, Vibîa, avec celte légende ; Indkttàio Vibies. 

Eu résumé, j aï voulu montrer que le valentmisme, qui n'csl 
qu une variété de croyances gnostiquès antérieures an chris¬ 
tianisme lui-même, témoigne d'une floraison poétique dont les 
preuves directes sont rares, mais qu'on peut entrevoir sous les 
traductions a la fois prosaïques et confuses que les adver¬ 
saires de cette doctrine nous en ont laissées. A une époque 
d effervescence religieuse et de sens critique en désarroi, c r est 
comme une continuation semi-barbare de la poésie philoso¬ 
phique des Grecs, qui avait trouvé déjà une suite dans le rituel 
orphique et dans bien d'autres recueils liturgiques que nous 
ignorons. La thèse historique des P&Uosophoumem n'est cer¬ 
tainement pas à rejeter. 

Salomon Heinàch 


V* ÜHEK, T m ISï. 
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Depuis qu'il y eul en Espagne des chroniqueurs et îles histo¬ 
riens attachés au passé de leur patrie, depuis la Chronique d Isi¬ 
dore de Séville jusqu'à l 'Histoire générale de Mariaua et même 
après celle-ci, ce lut nue préoccupation constante de remonter 
jusqu’aux plus lointaines origines et de rattacher les peuples a 
les rots primitifs de La Péninsule aux races les pins fameuses de 
l'antiquité biblique ou classique- Pour établir en de riches 
annales l'authenticité do leur noblesse de beaucoup antérieure 
même à celle de Rome, rien n'a coûté aux chroniqueurs, du 
xtu* eu xvii* siècle, ni la fantaisiste interprétation de quelques 
textes anciens agrémentés et amplifiés, ni même l'invention 
hardie de personnages ou de fables. La confiance d'un patrio¬ 
tisme crédule a accueilli avec faveur les audaces de quelques 
écrivains dont les bonnes intentions faisaient taire les scru¬ 
pules. 

M. Georges Cirot a esquissé dan3 un livre important, L*s 
Histoires générales ^Espagne entre Alphonse X et Philippe IF 
{1284-1356), le tableau de ces fantaisies extra-scientifiques et de 
leur succès, et nous a appris comment il faut lire les élucubra- 
Uons d’Annius de Viterbe, la picarn fraite, ou d'Ocainpo, 

Mais ce que M. Cirot n’a volt pas à noos dire, c'est que le 
souci de ces annalistes lù pas toujours disparu en Espagne, 
même après la critique vigoureuse d'un historien loyal et 
consciencieux comme Mariana, môme après les travaux de 

1, tSous aïi&0& déjà n-nalè m busse* antiquités ^gyplienors d'Esp*#». 
née d'autres non moins curLeuaes* au Couvres archéologique du Caire. Ct 
n h fiil m qu’un fragment développé de notre comcuun i cal lud resiée inédite. 


# 
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la saine érudition moderne. Ou du moins cet esprit il'invention, 
exalté par l'amour-propre patriotique, n’a pas cessé de 
souffler; il prend seulement une autre forme, et de la littéra¬ 
ture il est passé à l'archéologie. 

Il est intéressant de noter que ce sont les rapports de l'Es¬ 
pagne primitive avec l’Égypte qui hantent surtout l’imagina¬ 
tion et excitent la fantaisie. C'est qu’il semble y avoir là 
quelque fondement historique. Mariana, dont le bon sens 
rejette franchement les rois fabuleux créés par Annius de 
Vîterbe, mais imprudent cependant au point défaire dire aux 
textes de Diodore de Sicile, de Pomponius Mêla, de Justin et de 
Bérose, pas mal de choses qu’ils ne disent pas, Mariana croit 
fermement à Géryon. premier roi d'Espagne, « roi très célèbre 
eu livres de Crées et de Latins », et dont ie nom « en langue 
chaldécnne signifia étranger. » L’Espagne ne fut pas heureuse 
sous la loi de ce tyran jusqu’au jour où Osiris, premier roi 
d’Égypte, au cours de ses longues pérégrinations bienfai¬ 
santes, vînt la délivrer d'une cruelle servitude. Géryou fut lue 
à la bataille de Tarifa, ou plu Lût de JîarbaLe, entre Tarifa 
et Cadix; mais Osiris abandonna Je pouvoir royal à son (ils. Or, 
les trois fils de Géryon, qu'on appelle les Géryons, complotent 
avec Typhon, frère d'Osiris, et font tuer ce conquérant. Mais 
■ Horus, fils d Osiris, sous le nom Hercule liàgrn t prépare alors 
une grande expédition guerrière vers J'Occident pour venger le 
meurtre dû son père; il aborde à Cadix, vainc et décapite les 
Géryons, s’établit fortement dans le pays où il dresse les 
fameuses colonnes qui portent son nom 1 . 

Tel fut, selon la légende antique amplifiée par les chroni¬ 
queurs. le premier contact de l’Égypte et de l’Espagne. La venue 
de l'Hercule libyen s’impose comme un fait primordial, comme 
une histoire essentielle à l’attention et à l'imagination des 
générations successives, si bien que de nos jours même, sans 
avoir certainement conscience de l’instinct atavique qui le 

i. Voir, au sujet de « récil et du degré de véracité de Mina du, G. Cirot. 
Jfandrtu hUtoriin, 280 «t b. * 
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poussé, si quelque mystificateur se met en travail de tromper 
9a bonne foi des savants, c'est régulièrement de l'art égyptien 
qu'il s'inspire. 

On en peut donner des témoignages curieux , comme celui du 
prétendu sarcophage Ibéro-égyptien de Tarragone. 

Nous commençons par déclarer qu'il n'est dans notre 
pensée de nous moquer.de personne, d’aucun de ces érudits de 
très bonne foi dont la loyauté ne pouvait pas même se figurer 
que d'autres se plussent à des mystifications et des supercheries 
coupables. En Espagne surtout, où les monuments de style 
inattendu sortent sans cesse du sol, un peu de crédulité vaut 
mieux qu'un scepticisme intransigeant, et comme il a dû nous 
arriver parfois à nous-môme, comme il a dû arriver à de plus 
habiles que nous de prendre pour authentiques des objets 
faux, nous ne songeons pas à jeter la pierre à ceux qui sont 
tombés dans le piège. 

Donc, en mars 1850, cinq ou six cents forçats du bagne de 
Tnrragone travaillaient & l'œuvre du port, et, pour construire 
une digue, exploitaient le pied avancé de la falaise où est bâtie 
la ville. Les terres qui couvraient le rocher étaient pleines de 
débris antiques disposés par couches; en un point où avaient 
été enterrés des soldats anglais lors de la guerre de l'Indépen¬ 
dance, au-dessous de la couche romaine que l'on défonça, les 
pioches heurtèrent, à ce qu'il fut prétendu, un ouvrage qui, à 
cause de la couleur rougeâtre qui le couvrait, fat pris d'abord 
pour un ouvrage eu briques. Mais des coups redoublés l'ayant 
fait sauter en morceaux, on vit que c'était un sarcophage 
en mnrbre blanc couvert à l'intérieur et à l’extérieur d'une 
multitude de signes et de figures étranges sculptés en creux et 
remplis de jaspe et de béton tantôt noir, tantôt coloré- 

Informé de celte trouvaille, un honorable habitant de la ville 
auquel le très intéressant musée de Tarragone doit la plus 
grande reconnaissance, I>. Buenaventura Hernandez y Sana- 
buja. réunit comme il put les morceaux, les étudia, dessina les 
images, et communiqua ses travaux, ses copies et quelques 
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fragments de l'original à l'Académie Royale de l'Histoire. 
Celle-ci, comme le procès-verbal de ses séances en /ait foi 
{Memonas de ta Real Academia de ta ftisioria, VJ 11, p. lxiv), 
accueillit la communication avec intérêt, féJicita Hernandez, et 
décida de t'aider à la publication d'un monuments]' nouveau. 

En effet, en IS55, parut à Tarragone un opuscule dont voici 
au complet le titre un peu long : 

Rtstimen hisléneo-critica de ta Ciudad de Tarr/jÿùna dasde su 
fondation hasta ta épata romarvr, con vna explication de tas 
fratytnentos dtl sepulçtü eÿypcia descuinerto en U de vtnrzo de 
1850,por D. Bucnaventura Hermindez. 

Deux planches hors texte de dessins y étaient jointes h 
90 pages de descriptions et de commentaires. La brochure est 
assez rare. L’auteur, averti de sa méprisée la suite d'on ne sait 
quelle révélation, retira du commerce les exemplaires de son 
Resùmen, et les brûla. Plusieurs ont pourtant survécu, et la 
Bibliothèque de l'École de Hautes Eludes Hispaniques en pus- 
sôde un. 

C^sL un écrit très curieux. On sa derntinde comment un 
homme dont l'esprit se révèle en ces pages assez subtilement 
ingénieux, a pu se laisser prendre à une mystification en 
somme grossière, et comment les savants de l’Académie de 
l'Histoire ont pu partager son erreur. Ils ne furent d'ailleurs pas 
les seuls, a Récemment, dit Hernandez (p. 33), a été édité à 
Berlin un mémoire historique sur le sépulcre, avec do magni¬ 
fiques lithographies, œuvre de l'érudit baron de Minutai!. » 
Noua n’avons pas réussi à trouver ce mémoire à Madrid, et 
nous le regrettons. 

Les quelques dessins que nous reproduisons d'après les 
planches du Resâmeit suffisent à montrer la valeur du sarco¬ 
phage. Les image* n étaient qu'une enfantine parodie de types 
et de motifs égyptiens pris au hasard eL souvent interprétés de 
façon assez réjouissante, qu'un fouillis de figures de toute 
espèce, qu'une succession de personnages et de scènes bizarres 
ou 1 Espagne et 1 Egypte, l'ancien et le moderne, se méïenl en 
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une absurde mascarade. Nulle valeur d'art, d’ailleurs, et nul 
style; des séries de petits bonshommes, qu’on dirait détachés 
de la paroi de quelque rocher néolithique, fourmillent autour 
d’autres bonshommes vêtus en matelots anglais ; nulle ligne, 
nul dessin ; les animaux et les monstres sont aussi comiques 
que les humains, et quant aux soi disantes inscriptions qui 
abondent et que Hernandez a la prétention d’avoir lues et com¬ 
prises quelquefois, elles ne sont ni égyptiennes ni ibériques, 
bien qu'elles aient certainement été inspirées par les caractères 
ibériques et par les hiéroglyphes. 

Cependant une idée semble avoir présidé à cette création 

prodigieuse, et là peut-être Her¬ 
nandez trouve sa seule excuse. IL a 
probablement découvert cette idée, 
et l a suivie à travers les fantaisies 
ahurissantes du faussaire; comme 
elle cadrait bien avec les traditions 
les plus anciennes, sinon les plus 
certaines, de l'histoire nationale, 
celle découverte fut pour lui une 
raison d'avoir confiance. Pour tout 
dire, Hernandez a reconnu ou cru reconnaître que la déco¬ 
ration du sarcophage est relative à la venue des Égyptiens en 
Espagne sous la conduite d Hercule libyen. 

De fait Hercule apparaît deux fois au moins sous la figure 
d’un guerrier couvert d'une vague peau de lion, une fois pré- 



Fi(f. !. 


sentant à un taureau, sans doute le bœuf Apis, la tête coupée 
d'un ennemi qu'il foule aux pieds, l’autre fois menaçant un 
adversaire a vec une flèche (0g. I ). 

Les scènes les plus typiques sont celles où l’on voit arriver 
les Égyptiens en Espagne. C’est ce que représente, par 
exemple, le fragment n® 9 (ftg. 2). Au centre, on voit Hercule 
sous une voûte qui fleure le ciel avec le zodiaque; lo héros 
sépare l’Afrique de l’Europe. De ses bras écartés il repousse à 
droite et è gauche des rochers couverts d'animaux, et il est 
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placÉ à cheval sur le détroit nouveau dans l'attitude du. col ose e 
de Rhodes. Les Gots s'élancent entre ses jambes; à sa droite est 



Fis. a. 



Pin. J. 


une théorie d'Africains, qui à pied, qui sur un chameau, qui 
sur des bateaux. La tète d J ui> crocodile placé à l'extrême bord 
et un palmier aident à deviner l'origine de tous ces gens. 























t5* 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


À gauthe sont les naturels, 1res étonnés de celte invasion; 
Vun deux est à cheval. Ce cheval ^oppose au chameau, et près 
de lui un pin s'oppose au palmier. Les eu tires figurants sont à 
pied sous des arbres ou, plongés à demi dans les flots, tendent 
des pièges à des poissons. 

Au-dessus de chacun de ces tableaux s'en trouve un autre, 
représentant par des travaux divers, spéciaux les uns h 
l'Égypte, les autres à l'Espagne, les quatre saisons 1 . Enfin, le 
tout est surmonté d r une ligne de signes très divers et bizarres 
qui ont sans doute le prétention d être des hiéroglyphes à 
gauche, et des lettres ibérique» h droite. 

Le fragment 3 (llg, 3) est beaucoup plus compliqué. Un 
tableau central représente un personnage égyptien engainé 
comme une momie, les mains croisées sur la poitrine, un 
grand soleil dessiné sur le ventre. Il se détache sur une peau 
de bête étalée qui projette autour d'dle d'abondants rayons. De 
chaque côté, h ses pïeds t sont poses des brûle-parfums, et un vol 
d'abeilles rangées en berceau l'encadre* A cdté de chaque vase 
est une petite ligure de pteureuraccroupi . Aux deux angles supé¬ 
rieurs on voit deux monstres ailés indéfinissables, ci tout la 
reste du cbapp est peuplé rie figures démoniaques inspirées, 
semble-t-il, de limage du nain grotesque Phtah. 

A ce motif carré servent d'encadrement des scènes variées : 
en bas, la construction des mur» cyclopéens deTarragone et le 
rapides boutade Géryon par Hercule surmontent une ligne 
d'hiéroglyphes invraisemblables. A gauche, hiéroglyphes de 
mêmt* style sous une nouvelle représentation de Larmes 
d'Hercule. Hercule est en bateau avec ses compagnons, et les 
indigènes s'apprêtent h mal le recevoir, les uns b coup? de 
massue, les autres à coups de pierres. A droite se trouve une 
ruche d*oû s'échappent des abeilles, des oiseaux volants eL des 
guerriers armés de llèches au dessus desquels sont accrochés 

f, Diioni tint fuit pour toute* que noui à FlefnAa in U mpansi- 

bîliïf de ta* intvrpréUti^i. 
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pat les pieds des hommes décapités* leur tète suspendue à cùté 
d'eux. Enfin, sur la frise supérieure, des hommes portent des 
branches, des femmes tiennent des torches, des gens proster¬ 
nés se groupent autour d J un prêtre et d'un autel allumé. 

Pour Hernandez celte sefeno représente uti sacrifice à un dieu 
invisible et fait allusion au culte dUercule dans son temple de 
Cadix. Quant au panneau central, voici textuellement comment 
il l'explique : a Le principal objet est Hercule sous 1 emblème du 



É'àjç. 4, 


soleil, A ses pieds se trouvent deux cassolettes répandant des 
parfums, emblèmes de la nuit, desquelles sort une Ligne 
d’abeilles pour symboliser les colonies procédantd® ces régions 
qui, à l'impulsion de ce héros, répandirent ta civilisation sur 
toute la terre, auparavant plongée dans les ténèbres de l'igno¬ 
rance (p. 54). » 

Nous ne voulons plus signaler que quatre fragments do sar¬ 
cophage, des plus extraordinaires, et où riügy pie apparaît 1res 
comiquement travestie. 

L'un (n° 27, fig. 4) représente une cérémonie d'offrande à un 
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majestueux crocodile perché sur un autel. Il faut noter le cos¬ 
tume d'un personnage de droite qui a. déjà! le pantalon à 
jambes évasées et le maillot rayé d'un marin fort peu antique. 
Au-dessous, des hete&ux glissent en théorie sur un fleuve pois* 

sonneur qui ne peut être que le Nil, 
Le fragment 19, bordé d’hiérogly- 
plias, nous montre une déesse au sein 
nu; sur se tète coiffée du fclaft est 
posée une corbeille où Ton aperçoit 
des oiseaux; près d'elle un grand 
chien assis, «n oiseau, un monstre 
ailé, deux étoiles. Pour (lemandez c’est 
Isis, à n'en pas douter, mère d'FIorus. 



Pii'- s. 


Le fragment 29 fig, 5), beaucoup 
plus étrange encore, nous fait voir un homme à tête d’éléphant 
qui soulève en l'entourant de sa trompe une momie emmail- 
lottée. Le démon est debout sur une 


sorte de barque dont la proue porte 
une chouette, et à sa droite apparaît la 
tète d’un personnage couché sur le 
dos au bord de la barque. Ilernândez 
n’est pas embarrassé pour si peu et 
propose deux explications au choix ; 

« C'est le jugement et le passage des 
âmes à travers le lac Moeris et celui 
de Charon pour lire transporté à la 
nécropole de Memphis ; ou bien encore, 
si l'on veut une signification mys- & 

tique, on peut y reconnaître Je Temps 

avec les emblèmes qui lui sont propres... etc. (p. $3). • 
Enfin le fragment 23 ! fig. 6.) serait relatif à la création. Nous 
nesuivrons pas flernândez dans sa subtile exégèse. Contentons, 
nous de dire qu’entre deux palmiers que flanquent des serpents 
ailés sont debout en face l'un de l’autre un homme et une 
femme de style approximativement égyptien. Des abeilles 







LE FAUX SARCOPHAGE ÊGYPTfEN OE TARHAGONE 155 

volent en Me do la bouche de I'ud h labouche rie Fautre ; du sein 
nu de la femme jaillit du lait qui arrose une spirale issue du 
corps de l'homme, « Vœuf-monde 9 dît Hernandez, Symbol* du 
premier tm&tyon, à i r intérieur duquel sont neuf signes faisant 
tans aucun doute allusion aux neuf mois de la gestation (p. 77) », 
Nous avons peut-être trop insisté déjà sur ces images de 
haute fantaisie, qui amusent d'abord, mais ne lardent pas h 
lasser. Nous aurions du reste mauvaise grâce à accabler Her¬ 
nandez qui a supprimé son livre, et peut-être aussi les frag¬ 
ments du sarcophage; du moins ces derniers ne sont plus 
exposés au musée deTarragone. 

Hernandez fut plus sage que le docte catalan S. Snmpere y 
Miquel, qui, en 1878 encore, publiant dans la revue La Renais 
xensa son livre intitulé Oriyem y Fonts de ta naciù cata/ana, 
affirme envers et contre tous raulhenticité du monument, et 
ose même donner la traduction suivante des hiéroglyphes du 
fragment G ( fi g* 2) : Los Tirs a&riren los monts (yolpeanilos ab 
lus mam); en mgilati (?) explorartn las minas, subjuÿaren (los 
pobles) y los çonstrenyiren*** etc », 

Quant au faussaire, sur lequel nous ne sachons pas que Ton 
ait jamais eu de renseignements officiels, il fut assurément mis 
en goût par son succès, ou peut-être trouva-t-il des émules, 
car dans le même terrain, en juin 1852 + pub en mars i&53 
furent découvertes quelques autres antiquités égyptiennes plus 
que suspectes. A en juger par les dessins d'Hernandez, qui les 
a joints à ceux du sarcophage, ces élucubrations n'étaient pas 
de ta même main, quoiqu'elles ne vaillent pas davantage. Les 
mystificateurs avaient d'ailleurs bien pris leurs mesures, car 
les objets sortirent de fouilles officiellement conduites par 
D. Antonio DeIgado, le numismate connu, antiquaire spécia¬ 
lement délégué par l'Académie de l'Histoire, en présence des 
autorités supérieures de la province, des consuls étrangers et 
quelques personnes notables (Resûmen, p. II)). 

ti est regrettable que cette commission e! Hernandez lui- 
même n'aient pas plutôt examiné les trois objets, authentiques 
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ceux-là, qu'en cette même année t852, D, Juan Fernéndez de 
Velazco trouva en creusant les fondations dé sa maison sur la 
Colina Rocosa, et qui ont été publiés en 1909 seulement par 
M. Rodolfo de! CasLillo dans le Boietm de la real Aeademia 
de la Bütaria (1909, 1, p. 169^. Le fait de trouver quelques 
antiquités égyptiennes & Tarragone n’a rien d'extraordinaire 
par lui-même. La comparaison de ces objets avec les débris du 
sarcophage aurait sans douté suffi à mettre tout le monde en 
garde. 

Quelqu’mvraisemhiahle que eeîa paraisse, tout récemment 
encore l'aul lient ici té du sarcophage a trouvé des défenseurs, et 
ceux-là n’ont pas d'excuse. M. Salomon Iteinach nous a signalé 
deux articles de revues où de graves archéologues, tout à fait 
contemporains, ont suivi les traces, toutes Jes traces malheu¬ 
reusement, de D. Buenaventura Hernandez. L'un est Milanî, 
qui a étudié un fragment, celui qui porte le n^G, dans le Resûmen 
(notre fig. G), avec le plus grand sérieux, dans les Studj e 
Materhli, 1, p. 39; î’autre est M. Frolhingham, souvent mieux 
inspiré, qui s'est de nouveau escrimé sur le même morceau 
dans l'A mènera Journal af Archaeologi/ en 1916 (p. 20). Le 
malheureux fragment survivant du sarcophage condamné passe 
maintenant pour une plaque phénicienne conservée à Madrid, 
ce qui laisse croire qu’il a fait partie du lot qu'Hernandez 
avait envoyé à l'Académie de l’Histoire. Notre confrère M. Salo¬ 
mon Reînacli est trop avisé pour n’avoir pas reconnu un « faux 
grotesque » dans ce document. Par malheur pour MM. Milani 
et Frolhingam, il est trop tard pour qu’ils retirent leurs tra¬ 
vaux, comme Hernandez a retiré son livre, et c’est leur publi¬ 
cation étourdie qui nous a décidé d'essayer de tuer une bonne 
fols ce cadavre récalcitranL. 

Üe telles erreurs grossières prouvent une fois de plus, s’il 
était nécessaire, que ceux qui s'occupent de l'Orient, delà Grèce 
et de Rome ont tort de négliger l’archéologie ibérique, qui, 
pour être entrée depuis peu de temps dans le cycle des études 
antiques, n’en a pas moins sa valeur et son utilité, MM. Milani 
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et Frothingham, s’ils avaient connu les mystifications pseudo- 
égyptiennes désormais classiques de l'horloger Amat au Cerro 
de los S an t os, et les faux de même style qu’ont répandus les 
rusés gitanes de la province de Murcie, oe mériteraient pas 
d’être raillés comme l’innocent D. Buenaventura. 

Pierre Paris. 
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Les cimetières de Koubsnieb 

Peu d'innées innt ta guerre, J’Acsdêmis de Vienne avait entrepris en 
ËpyplB ries fouit ]ps qui avaient pour hui, non pat tant rte mettre au jour de rflu- 
féaux mon ume ri U de la civilisation egyplipnne proprement dite, que ds recher¬ 
chai' les orutinee, les devait rte celle civitisaiiüu. Aussi le directeur de ces 
fouilles, te D- Jouter, s'est surtout attaché i retrouver le* cimetières qu'on 
nomme préhistoriques, eV»l-a-dire ceux qui nous renseignant sur te caractère 
ethnique fl le degré de développe meut des primitifs de la vu Liée du Nil. |t a 
commette-' par celui dp Tourah, le plus septentrional des cimetières dece genre, 
L’Académie de Vienne a publié le compte-rendu de ces fouilles en 1012V 
Fendant qu'on travail mu à Tourah, un» rieurs-son en Nubie avait attiré l'ai» 
temion du D' Junkcr sur des objets qu’on vendait au marché d’Assouan et qui 
devaient provenir d'un cimetiere préhistorique du voisinage. ]l a réussi à décou¬ 
vrir que ces objets venaient d’une localité peu éloignée d’Assouad et c'est là 
qu'il a dirigé ses recherche* pendant l'hiver |Qiû à ItilL Ainsi, «prés avoir 
fouillé Je plus septentrional de ce* cimetière*, il a travaillé dans ce qui est 1res 
pro la bit ment le plue méridional delËgypte. U guerre a retardé la publication 
de* rém liai s qui forment deux gros mémoires présentés 4 l’Académie en ma 
H 1920, «t qui h'qdL paru qu4 rôceramenL 
Il est à présumer que dans les circonstances actuelles, l T Àcadémie do Vienne 
ne pourra pas reprendra os* fouilles* Cela eat d’autant plus regrettable que 
eeltra du D'Junker sont faites avec une méthode et un soin minutieux qui ius- 
pireut uni' beaucoup plus grande confiance que d'autres; qu’eniuitu il nous 
renseigne d’une manière complète sur Ica résultat?, sans négliger les détails qui 
pourraient sembler de peu d'importance* 

Au nord d'Atsouan, sur la rus gauche, le Nil est bordée par une crête 
rocheuse qui d'abord s'écarte quelque pou du Heure et laisse une bande culti¬ 
vable d’uu* certaine largeur; plus au nord, cette bande se rétrécit, sur une lon¬ 
gueur qui doit être de 5 » 5 kilomètres, puis de nouveau (a crête s'éloigne et 


1. flcncAf ÿier dit Gffîbungt» dtr Akadtmi* dtr WintntehafiMit m Whm mut 

tien Fritdhüftn ton El-KuiiaMth-Sud ISfO-iStt,; — JJ., El-Uvbanùft- 

S'aid {IViorrr Von Hermann Jutkrr, 

2 . Voir Amue creA., I. SX, 1912 , p. 4 #i. 
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forma une «nctînt» circulait* dans laquelle se trouva le village de Kouhanieh 
i-rec aei palmiers. Les deux cimetières qüV fouillés le D* J. ne se trouvée! pas 
1U vîlbge mima. Celui qu'il nnmfne KouhaaiGk-ïïùrd est silwé peu en amonl t 
i l'entrée de 1 a combe du village, Kwbamth'Swi est pnssablemen! plus liant* 
à rendrait où la bande cuïtïvable se r enserra, à une dis rance de 9 à ÎO kilo¬ 
mètres nTAssouari* 

Après quelques sondages dans les deux endroit^ lé D r J, s'es! établi dans 
le cimetière Sud, qu'ai i fouillé eu janvier iÛH r En février, il a passé au cime¬ 
tière Nord. 

La oouiUUUon que le D r J. a faite d'emblée, c'est qu'àï te trouvait devant 
des cimetières nubiens bien caractérisés^ ayant pâmé pir les modifications que 
Ton a constatées dans rt autres parties du paya,, Puisqu'il l'agi l de Nubien s T 
c'est en Nubie même qu'il but chercher dés points de comparaison. Les docu¬ 
ments ne manquent pas; hti dTêt, de Lrè& nombreux cimetière* ont été explorés 
entre ÂAaouan et Dongolsh. d’abord, pour ce qui eat de la région ior*xîeure T par 
li commission constituée par Maspero, MM. Roi tuer, Finb d d'autres, dont 
les travaux ont été arrêtés par la guerre : ensuite, depuis lors, par les Améri¬ 
cains sous la direction de M- Briane r, laquai a poussé loin au Sud jusque fers 
la mont HarkiI. Gts reeherchei oui déjà produit un nombre considérable de 
public allons, et on particulier celles de la Commission (AreAorctogâenf Swrvtÿ 
ùf tfuhta) dues i MM. Reisner et Firth+ Le D* J+ y ftrient sans cesse ; il fau¬ 
drait presque Us avoir sous les yeux pour suivre facilement les mémoires sur 
Koubanirh- 

Le D r J, pan du même fait fondamental formulé ainsi par M* R ai suer : i La 
Nubie hL l'Egyple t pendant Ta dernière période prldyisasliqu*, étaient, comme 
race et comme civilisation, uns seule région. Depuis 3a première dynastie no 
découvre en Êgypto un riétclupp^mEtU graduel qui sans doute était fondé sur 
las conditions économiques provenant des invasions de U période préd vu ns- 
tique. La Nubie reste étrangère à ce développement, la portion nubienne de 
J‘Égypte conserve ses anciens arts cl se a ancienne* cou tu m ia *- * 

Ici, le D r J. sc sépare de M. Rrisner. II soutient que La séparalitm entre Jps 
deux élément*, mibicu et égyptien, remonte beau;otip plus haut t jusqu'à re 
qu'on nomme la période prldyaaBtique moyenne. Ace moment P on conciliera il 
déjà dam* Iss el matière s nubiens la présence de la poterie rouge a large bord 
noir qui serait un« importation égyptienne differente de In poterie rouge à mince 
bord noir qni serait l'industrie indigène. Ges deux genres de poterie jouent im 
grand fûle dans Ici dates que les explorateurs de la Nubie assignent aux cirns- 
üércs qu'ils décrivent. 

Nous ne pouvons pas suivre le D* J. dans les nombre uses discussions très 
serrées qu'il engage au cours de ces deux mémoires. Il faut pour rela une 
connatssajjce spéciale de ces cimetières que je suis loin d'avoir. N'ayant que 
peu d'expérience de et genre de fouilles, je ne me sens pas la compétence aeces- 
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sair* pour hasarder des opinions différentes rlea- itenaftE* Mais je ne puis mVrn- 
pèober d i iTQ : r des doutes eut te principe même qui est I la base de !i chrono¬ 
logie de ees Epoques auxquelles on donne te nom de préhistorique*. Ce qui 
détermine les dûtes, c'est a Tant tout k poterie. Or T parce qu'un vase ou un. 
genre de raies n èt4 L foutu quoique part comme appartenant 4 Lu XH* dynas¬ 
tie par exempLu, cola veut-il dire que partout âiNvura ce genre de vase e*t 
de h même époque? Dans un pays d'une aussi grande étendue que l'Égypte, 
peut-on admettre qu'un changement dans h style de ta poterie se répercute 
aussitôt tout le long de la vallée? Il semble qu'une fraie ckssilicaiion doit 
araut tout être locale, e*r les goûts, varient d'un tillage à un autre. Puî*, un 
contait ] "esprit conservateur de L a population égyptienne qui est d'autant plus 
lf nace que la civilîtalion est moine développée. Quand ou voit diua Ifs tentes 
du Bisdiirisdu grand campement d'Assouan, des vases de pierre- tout sem¬ 
blables à cpus des tombes des premières dynasties d'Abyrlos^ou quand dafti un 
village une femme pétrit sous vos yeux un *ase f sans autre outil qu'une pierre 
à l’aide de laquelle elle creuse le morceau-d'argile humide, ï] est impossible da 
ne pu se demander eî L'on peut plaldir dan* les genres de poterie une sllgcîs- 
aion déterminée comrna celle que ai. Peine noua présente, et qui a été adüptea 
générale meut dans tous les Ira vaux nie tangue anglaise. 

Dam h description qu'il donne des cimetières nubiens, le Ü T J h idopls [a 
division da M, Reisoér un trois groupes ou période Le groupe A correspond 
i la findti k période préhistorique et oui premières dynastie* égyptiennes. Le 
groupé B remit une époque de rèetie déudançe, à laquelle FuccêdermiL le 
groupe C qui est pamlïéla au Moyen Cmptre égyptien. Cm d'après ces groupes 
quti lo D - J. cités* h* diverses parties des cimetière* de Koubinteh. 

Nous oc pouvons que résujner brièvement les reEutiat* que le savent vien¬ 
nois a obtenus dans cfS deux cimetières : chacun ri>ui sa dis tin pu a parla pré¬ 
dominance des tombes d'un* de ces péri odes sur laquelle seuls noua insisterenB^ 
laissant de c6U ce qui est d'une moindre importance. 

La plus grande partie du eimeLÎère sud appartient à ce que SJ. Hebner 
appelle l'époque A. C« &irail T d'aprèft ce s*tant, la fin de l'époque prédynaa- 
lique et le commencement de «Sla des dynastie*, jusque vars la fi□ de la [SK 
Le Ù r J. fait certaine* réserves ; il admet comme certain que les cimetières 
nubien* de l'époque A vont Jusqu'à La fin de la R* dynastie. Il est moins affir¬ 
matif sur leur «tension à I* II* et à La \UK Il reconnaît cependant que si ta 
majeure partie des tombes sont do la fin de l'époque préhistorique il du eom- 
ménesEnent de L'époque dynastique! il en est quelques-unes qui sont de date 
plus récente et qui doivent aller au afoins jusqu T à la 11* dynastie. 

Voici lei principaux caractères de cette époque A telle qu'elle est représentée 
dans le cimevière da Koubanieb-Sud* Les ïambe* soat de diverse nature. C'est 
d'abord Le simple enterrement dans le sable. Il semblerait à première tus que 
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ce fût La iboiJo de faire pour h disse inférieure, pour Je» indigents, éi cepen¬ 
dant, A cûië de plusieurs de ces défunt*,, en œ.tû 3L placé deidoni funéraires qui 
devaient a soir un certain prix, tamma un vase dtlhllra* quatre bracelets en 
Op. de billes perles de Écrirai me. une chaîne rJonllfs anneaux soûl en coquilles* 
D'autres, au contraire, ne reçoivent que dea objets de peu de valeur* surtout 
Les enfants. Ces dernier» sont souvent enferme» dan» de grand» pot»* Le» 
défunt» eulerris daus le sable étaient, comme ceux de» tombai, recouverts d» 
peaux eu de nattes, 

La fosse la plu» simple* creusée dan$ une couché de limon durci, de forme 
rrmde* d'une profondeur vari#h-e do 20 caulLuiètrea à 95 centimètres* était 
reeouverte de bois dont on a retrouvé quelque» traces. 

La tombe dite eu forme de ruche, qui n*e(t pas très fréquênle, a un col cir¬ 
culaire étroit au-dessous- duquel la fosse s'élargit beaucoup, Il semEile que celle 
forme Eüvarre pe tm eti ait une couverture pin» petite. Ou r=L étonné, dans Le» 
cimetières proprement nubiens* d» ne pas trouver trace d'une couverture en 
pi ETT-Pp et cependant dans celle régi on, à moins que Le» circonstances climaté¬ 
rique» niaient beaucoup changé, L» bois ne devait pas être abondant. 

Du- la tombe rectangulaire* il y a trois variété» ; celle qui en large, i angle» 
dratLs arrondis ; une autre variété est beaucoup pu s étroite* et une ïruiâLêmè a 
des angle» et des bord» aigus. La tombe rectangulaire paraît avoir été dans ce 
cimetière tu favori Le ih f époque A. 

Enfin, il faut en signaler trois «ss** différente» : ce sont de grandes rosses 
rectangulaire», dans lesquelle» on descendait prtf déul cu^rcb^S dVsçidïër + CeS 
tombe» « ni couverte» par des dalles de pierre. Le tï^ J T rroii pouvoir Les placer 
a la fin de la I r * dynastie. Il voit là une imitation en petit des grand* rnonu- 
ruenEs funéraires des rois 4 Àbydü»; ce serait donc une înOulnce égyptienne 
qui su faisait sentir *ur les ±*£ubleü$* IL e»i regrettât- e que ces lombes aient été 
pillées et qu + en pirlkulicr on n’y retrouve pas >a corps. D’après ce qui reste 
de» objets mis i tflbâ do défunt„ clic» doivent èira datées dans la période A* 

Partout un tic trouve que Jea squéLCttei dont la poahhiu est toujours U 
même : 3a LéLe est au Sud,. Le dë r unl est couche hjt e cftlê gauche,, ce qui fait 
qu'iL regard* l'Occident. Le mort vit replié pins ou moi ni complèïemrnt. Il est 
couvert d # une natte qui souvent l'enveloppé* ou d’une peau, en gênerai celle 
d'une chètrç* Quelquefois on trouve les de-Ji couverture», quelquefois an set 
ü y a une protection spéciale pour la iJle s une sorte de bonnet eu cuir. 

Les objets mis à cOLé du défunt ont trot» but» Ht (féteins : ce sont d’abord 
ceux qui servent à manger et à. boira* de» v*ies en terre ou un pierre^ puis 
ses orneintoLs* Ton pourrait dire ce dont il avait besoin pour sa toilette : de» 
chaîne», des collier», des anneaux et des bagues, de» peignes, des épingle» & 
cheveux en os et eu ivoire, pui» des palette» sur lesquelle» on écrasait la mala¬ 
chite pour én faire une couleur dont on l’ènduiHït le» yeux. Le seul parfum 
qu’on ait retrouvé, eu sont des morceaux de résine., Ce qui csl relativemant 
v - aftniM, f P rit |i 
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rare* cf? sont \éû outils, dra commui rie sïirj, ilr* jjeab*( t des rigutllet ci des 
pinces, Ceux ils cm objets qui sont en méL&l aunt toujours ers cuivra. 

Je ne puû suivre La Üf J. dans lu description détaillée quil donne de Inus 
les objcle N himi que des différences qu'il peut y avoir dans un même type. 
Gell* rfuscnplion »e tarmin* par uue liste cuuipîèle de plus de uOO tombes 
■iouL la fraude majorité appartient h l'époque A f avec l'indication exacte du 
contenu, poterie cl ornements, et de ce qui Teste du carpe au de ses enve^ 
bppes, Hal heureusement nous nAvons que des restes, car ta plupart da ces 
ïambes ont été pillées, A r?tL« liste sont ajoutées prés d'une trentaine de 
Ïambes de In période B f sut laquelle nous aurons à revenir. 

Ce qui, dans les objets donnes au mort, a la plus grande importance, et ce 
qui joue le grand rû!t* dans E& classification et dans la date attribuée à ces cime- 
libres, cV=i la poterie, et s un ont les v^ses polis rouges et nqirs. Il y a lieu de 
distinguer ce qui mI produit Indigène da ce qui e&l tme importai ion égyptienne. 
La différence cousisle surtout en c? que 3a poterie'égyptienne est rouge avec 
un lirfu tKird noir (aussi les Anglais KmppeHeut-ils htüek tyjiptd), tandis que Ja 
poterie nubienne n'a qu'un étroit Jllel unir à ta bourbe (sutsi rappelle-t-on 
hfocÂ mtmihed, à bouelie noire). D'après le D* J,* ea critère, pur lequel 
SL Firtb büe sa clisalÛcation, est loul à «Tait in suffisant; on devrait bien 
pluUh considérer la matière dont ?onl faits las vases* k couleur et 3e poli, 
GeUe discussion sur ees vases soulève uue s tu portante question. D'apréa 
li, Firlb t la poterie égyptienne Serait la plu a ancienne et aurait été apportée 
par «Jta é migrants parlas de ce qui est pour lui ta centre de lu culture prèhis- 
torique cl protody nautique, une parue de li ! taule et de la .Moyenne Égyple T 
entre Edfou et Minvh, A cela* Ié D T J, répond eu s'appuyant sur des Argti- 
latnls qui nons paraissent très Torts et que nous ne pouvons reproduire ici, 
quia J'rtuiigralÊon partil de -VuLie et qu'elle laissa des colonies en divers * 
endroits de la raflée. Ceux qui arrivèrent dam la partie fertile de Ÿ Égypte, 
a y lut p< uMtr* .^ubi une influence ê Iran gère Y se développèrent plus rapide* 
me»l t et eurent une action d'autouE plne tac de el d'uutanl plus marquée sur 
ceux du Nûr I quMs leur apportaient des progrès Jim leur s usages et dans leur 
industrie indigène. » Lu (Linpuktiun de l’Égypte et de la h'ubîu préhistorique 
présente les deux parties d'une seule race qui avait U même culture et qui ne 
se répara qui plus tard par le fait d'un change ment dam fci conditions delà 
vie *. Telle esE la cooduaion du D r J-, qui affirme le caractère africain non 
seulement de la po pu lui on d'Égypte, mais de sa civilisation primitive. 

Kûubanïeh-Susl nom a pré sa nié un tableau complet de ce que fut la 
période A, laque le fut à la fois nubienne et égyptienne* Four étudier les 
deux suivantes, tl faut passer à ïvoubantabOtord, et au mémoire que décrit es 
cimeUtre. 

Après avoir indiqué Exactement la terrain au A est Otlüé, le D f J. introduit 
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]a description dei Lnmbp? par ces tests : y II nV a meuu douté que Ibj 
tombâs que nom avons découvertes sur ce terrain appartiennent I une tribu 
nubienne de l'époque du Moyen Empire h. G Vil-â-dire quelles appartiennent 
à la troisième période, la période G* 

It manque donc La période intermédiaire B r Cela vint du caraetirs parti- 
eu lier de otUe période* qui est une décadence marquée dans la civilisation 
nubienne.. C'est même J'époque eu elle fui le plus pauvre. Elle i conservé 
quelque ressemblance aven les première! dynasties* mais die est descendue 
peut-être au point 3e plus bas de son bisîoire, Tout d'un coup une nouvelle et 
vigoureuse rivïÜHilion, qui vient évidemment du Sud, Et remplace ou 
absorbe ; fiellâ-ei n a aucune parenté avec la ûdiilllion égyptienne contem¬ 
poraine. 

Il semble qu'on se trouve devant une inminn importante du ns population 
légère ment négroïde, ayant son art et son industrie, d'une parenté très 
marquée avec l'Égypte prè-dy ci astique. C'est une seconda invasion de l'élément 
oh a mile de la population égyptien ne* qui était resté plus longtemps dans son 
pava d origine* Son art, par exemple sa poterie, a la plus grand a analogie 
avec celle de la période prfdymastique, h a le caractère africain des peuples do 
celle époque. Pendant le Moyen Empire ègyplitn* les rois* dont la demi nation 
ne s Rendait pas au-delà de la seconde cataracte, avaient à se défendra contra 
les populaire du Sud qui étaient poussées vers le Nord, nous ne savons pas 
pourquoi, Nous en avoua J a preuve par une 5 lèie do roi Seuouserit lit qui 
interdit qu cm laisse passer la frontière aux geo» du Süd p à pjgd ou en barque, 
sauf ïsolêinent pour faire le commerce. La fronliure était défendue par ries 
fortification h dont nous voyons eueore les ro r Ces nou veaux venus 
n'éL&ienl pis des nom ados : ils avaient du gros bétail, car dans les cimetière» 
on a trouve des crânes de bceufa eu grand nombre* ti en ouïr* de grandes 
jarres dont plusieurs contenaient du b!4_ 

Un irait caractéristique He leur» enterrements, en sont les monceaux ou las 
enceintes de pierre, comme ou en voit encore aujourd'hui cher les Bischsri» et 
les populations cbamiLe* qui virent entre le NU et la Mer Ita tige. Pour la 
D J J. f cela ce fait pas question; les Nü biens de la période Csofflt des Chaumes 
d'un type très semblable à ceux d* la période prédynastique, lequel cependant 
Presente un caricléro négroïde un peu plus prononcé. Non pas que cela vienne 
d'un mélange avec le» nègres; il y a 3a un type bien défini et qui resta homo¬ 
gène,. La. parenté avec Les Nubiens de la période pr^dynastique ressort aussi 
de J a grande ressemblance dau» Us enterre me «la. 

Cependant nous devons reconnaître que les Nubiens do M yen Empira se 
divisant en deux groupes, celui du Nord qui comprend ta nécropole de 
Koubânjpfc et qui s’étend jusqu'à 3a seconde cataracte, ut qui serait à propre- 
ment parler l'époque C t cl «lui du Sud dont le principal cimetière est celui de 
Kermà dans la province dé Dongoia fouille par M. Heisner, et dont nous avons 
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entretenu les lecteurs de la Revue 1 , Le ti r J. combat plusieurs de* assertions 
de AL Reiner à propoa de ce cimetière, en particulier ndée qu'd y atail 
découvert les reste* de sacrifices bu en aies 0 * ce groupe se rapproche beau¬ 
coup ce que M. Pelrie déligne sous le nom de pan graves + JiïL s fo&se» en forme 
de poètes, dont il a découvert un grand nombre dans la Moyenne Égypte, i 
flou, où il reconnaît üiospolis par™. Cei tombes se distinguent pu leur 
pülrris! et par de# crûm** d>nimiux. surtout d» bœufs cl de ehérroa, soit déposés 
dans te tombe méiue, soit r-uete en grand nombre dans une fosse spèciale qui 
appartenait â une tomlio de famille. Les deux groupas ont suhi dans une forte 
mesure l'influence civiliwtrtee égyptienne. 

L r ige de te pénurie G peut H ro reconnu d'une minière aise* carlaioe: c'est 
\ e Moyen Empira égyptien. L'invasion des Nubiens dans te sud de l'Egypte a 
dû avoir lieu entre la VIH* et \i r dynastie, lorsque te royaume était irèi 
affaibli. 

Le* tombe» de Koubacirh marquent une Époque de transition; »i F dans tel 
plus an ci en ne* p te caractère uubien est bien 1000*4 un gtend nombre d'entre 
edos «l subi ho fluence égyptienne. Et même, dteprés la description du 0 T J BJ 
il semble que ce qu'il nom mu les tombes mixte» soit en majorité, sans que 
Je mélange des deux éléments te présente d'une manière régulière et déler- 
minée, car ii pareil souvent tout a fait arbitraire. 

On eu jugera par la variété dao« le* tombes, Osl d'abord te 1 impie mon- 
ce au de pierres, te tumului qui recouvre la fosse, lequel est entouré d'un 
aim«au ou cercle de pierre». Ce cerote peut itre rempli de caiïteux et de 
sabla qut recouvrent une fusse fermée par des dalle*. Ces fosse* sont de 
forme reelaugulaïre croulé*s dans te limon du Nil sans mur* de briques, avec 
couverture eu dalles ; puis viennent relies qui sont murées, et dont îa couver¬ 
ture est uue TOÜte en brique*. 

Lre corps surit repliés, te* membres plus ou moins resserré*; il y eü 1 qui 
uni Pair agenouillés* Quelquefois ils *uqI prrequ* étendu*, d'iulrea foi* éom- 
plètemonL Ceux-ci alors son! dans des sarcophages es bois, suivant l'usage 
fcgyplies, mais si* reposent sur te eûte, cl eomma les tombes vont orientées de 
pOuïSt 1 I Est, la visage regarde l'Orient. Le corps est recouvert d'utie peau ou 
d'une natte, ou même du cuir dont est fait te bonnet qui recoutre te tète. Quel¬ 
quefois on distingue te» rosie* d'une iode. Déjà, dans mb tombes nubienne», ou 
trouve le cercueil eu bots, mais il ute*! pas dVn usage gènertl. lia sooL beau¬ 
coup plus nombreux dans ré qu'on nomma tes tombeaux mixtes. Là rhabi- 
tilude se perd d'envelopper te* cadavres d a ns u 00 préu; il semble qu'on ail 
employé pour rete de te toile, sans que eu soit proprement une momitteitioa. 

A cûLè de cela on trouve un cimetière proprement ègyptfoa, qui doit être 
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eonUmponriti précédât «t où fan rencontra d«i hiéroglyphe*. L’usâg* 
du eircophage cri général, muai que 1* ©omlRealmn qui rtt irt* imparfaite. 
Ainsi noovawQ» ici deux population* - l«* Nuhieni. qu'en regarde e*mm* 
ij a , envahisseurs, elle* Égyptien.» qui seraient, d'après le D‘ J., ici indigènes, 
lei se rencontrent te* deux élément* de la population qu'on a recnn nu» comme 
virant enssmblc dan* plusieurs région* de in «liée, à Nsg*‘3i, * ^ c>ü ' * 
Abydo* et ailleurs. [ï’où Tient ehçt lu Égyptien* l'élément de progrès, cette 
impulsion qui les a conduits à cette eiritmation que nous connaisse»!*? Nous 
non* t« que d’après les recherches des fouiLlcure de es* eimrItères, 4 ropi- 
gtne Nubien* et Égyptiens étaient une même population. Il* ont constaté 
aussi que leur art »t leur industrie avaient dans leurs début* un caractère 
absolument africain, faut-il voir dans lé développement ultérieur une influence 
étrangère ou une supériorité intellectuelle qui aurait été le partage d’une par¬ 
tie de la population? U question est embarrassante; mais ce qui semble non b 
ramener & l'Afrique, c'e*t d'abord la tradition mythologique qui faisait partir 
de Nubie Haïti le conquérant de l’Égypte, puis c’eel te premier pas dans la 
Toi* de la civilisation, l'écriture. Celle-ci est ficuralirr. Un objet est représenté 
pour son nom dont on a fait un signe phonétique qui a un certain son. Il est 
certain que ce signé ne pcuviîl svoïr d’autre son que celui qu ii avait dans le 
pays mémo, de la chose dont il était le nom. Le nom de l’objet aurait été 
tout différent dans on autre pays, et la signe hiéroglyphique figuratif 
aurait sonné tout différemment. L'écriture hiéroglyphique n’a été inventée que 
pour l’Egypte et en Égypte. SU y a eu influence extérieure, ce n>st pas dans 
]'écriture qui est bien autochtone* 

Le» fouilles rfan* Ses cimetières nubien * pt?u Wil Mre de grand secours pour 
résoudre ces gmte» questions, surtout quand elles sont faites **ec une 
méthode qui ne hisse rien i désirer tt qu? ha résultat» nous eu &ont pré- 
■entés d'une rooniére absolument complète, et a?ec h lucidité qui diilingu* ha 
deui Toluiïiat du D r J un ber sur Kouhaakh. 

Edouard tViviLUt, 


Le Musée de l Ermitage 

Depuk le début de la Rh velu Lion russe, les savants sont partout dans la 
pfui grande ignorance du sort de l'Emiitip. Il eo est résulté des ioformalionï 
contradictoires, parfois même des légendes qull était nnceriaire de fériée r* 
Dunmt les dïi semaines que j'ai pissée» en Ru j sir» j'ai fréquenl |p assidue- 
nient les Musée* do Moscou et de Petrograd, J'îï consacré pendant In der¬ 
nière sematiiâ de juillet plusieurs heures par jour i eisîler l'Ermitage* i nj f en¬ 
tretenir arec son directeur ML Troîntsk' et certains de ses confier vite ura p 
MM. de Liptiart, Alexandre Senti», Wildbauer et Stwe* 



IW> REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

J*âi pu «init «cueillir des renseignements in Pressant s sur l'histoire du 
Mutée depuis octobre 1917, sur l'activité du personne; savant et ses projets 
d'ave h ir, enfin sur l'organisation matérielle et les récente* acquisitions. 

Peu de temps après la dévolution, on jugea que 1% guerre civile rendait 
précaire ta sécurité de* «su™ d'art et on décida de les transporter à Moscou 
Dès lors, une lutte » engagea entre Pétrograd et Moscou, marquant unenou- 
eetle phase de Ta riraiité qui, depuis près de 220 an», sévit entre les deux 
capitales, Moscou, redevenue la métropole administrative et politique, refusa de 
rendre les carnet à Pelrograd. On prétendait que la situation excentrique de 
Pétrograil Faisait courir trop de risques aux prêteuses collections et que *a 
population, réduite à quelques 700.000 habitant*, pe justifiait plus 1* posa „_ 
ston du muséale plu» important de Russie. Pendant de longs noie, on échan¬ 
gea des notes et on se h™ à des discussions. En On, la ténacité du directeur 
nnl à bout des obstacles. Grâce su soutien du commissaire du peuple à 
l'instruction publique, Lunaicband:?, dont tout le personnel savant en Russie 
reconnaît la bienveillance intelligente, les caisse» regagnèrent les bords do la 
Nèraen novembre tm Au cours de* deux voyages, U n'y eut pas un seul 
objet détroit ni mSma 

En dépit de la pénurie de personnel, les Conservateurs, obligés souvent de 
jouer le rèle de manœuvres, réalisèrent en sis semaines ta réinstallation des 
tableaux. Cette partie du musée fut immédiatement tendue accessible au 
public. Actuellement, ou peut la visiter deux jtfg par semaine, le dimanche et 
le jeudi, de midi à quatre heures. Les vhiteurs sont très nombreux. II s’esl 
développé, dans toute k Russie, une grande curiosité artistique, parfois 
désordonnée, mais qui incite beaucoup de gens à voir et à entendre. Autre¬ 
fois, alors que Pèlrograd avait plus de deux millions d'habitant, et que U 
musée était ouvert six jours par semaine, IS.OOGcurirux le parcouraient chaque 
mois. Aujourd'hui il « D vient 10.003. Il «* de» jour» où dénient 3.000 visi- 
LiuiH. 

U visite i l'Ermitage est devenue une sorte de pèlerinage Obligatoire, En 
mars mi. les aspirant* qui traversèrent Petrograd pour aller réprimer Ja 
mutinerie de (.mnstadt demandèrent, par grâce spéciale, qu’on ouvrfU'Erjïii- 
kge, te jour de leur passage, 

Sur lïmanetton de UaiicbiTikr, oa * institué, dans toua tea musées ds 
Russie des excursion», de, cours et de* conférences, priori pale me ni à l'Erm}. 
kge. I y passe par jour di, à quinze groupes d'ouvriers d’usines Ou d'enfants 
de, écoles. D abord ce, excursion, étaient conduite» ptr |„ conservateur» qui 
ne disposaient plus ainsi que d’un temps réduit pour leur* recherches scienlf- 
Gques. On a créé, depuis, tout un cadre de « conductrice, » qui ont dû passer 
un examen. J'ai aetompugné dans leur, visites plusieurs des groupes qu'eHe, 
son charge** de diriger Los enfant, partissent suivre avec un grand intérêt 
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lei eiplication» qu'on leur donne. [1 Ht «viHént que, bien Souvent, ils nt 
peuvent comprendre tout ce qu'on l«ur explique, Jai assisté P*' * 

tVnljn. devant uft groupe de tout Jeune* garçon», de U technique d’un 
uMeau de Claude Lorrain . U * conductrice » démontrait que le* perseonsKes 
représenté» au centre du p&ys»Ç* Étaient de la main d’un autre peintre. iSéan- 
ai..i Q( , Ho l’avis de tou» les cooiervataur*. ces excursions ionl une initiative 
très îoléreisante dont les résultat* «ont déjè appréciables. 

L'organisation administrative est restée la même durant 1 année qui a soin 
I* K évolution Dés le gouvernement de Kersniki, an a rut organisé un conseil 
des conservateurs qui «sun.it la présence permanente au musée 4. pluinur. 
d'entre eux, par roulement- Le comte D. I Tolstoï, directeur de I Ermitage, 
hésita Inngirmos sur l'altitude à prendre. 11 démissionna vers le ma,, d août 
W R pour quitter Pàtrograd et, creit-oo, la Russie. H fallut procéder a .on 
rempli, renient. Ce fui M, Trcïnuki qui fut ètu en qualité de heu team Wi«e- 

frur. à litre provi.oire. . 

be favi.de tous ses collègue». M. TrointsVi, qui «“occupe part,chèrement 
de recherches «ur l'orfèvrerie et 1rs porceleines, a été depui* trots ans 1 âme 
du musée. Son énergie et son esprit de décision lui ont permis ,1e proti ger le. 
œuvre, d'art, dan» des conditions parfois difficiles. O,H ainsi fti ,1 sauva, par 
une intervention personnelle immédiate, le* tableaux italiens d une mon *1'*™ 
qui râsquatlde l-es dêlrolrfs. Le moTitld Bfrïint ti arliillque lui rlerra un 

gtatiLurit pour san intelligent* acÛTÎlt. 

M. TroinUki et ses collègue entrèrent immédiatement en relations avec e 
personne) scientifique dés deux Académies, du Musée Alexandre [|! et de 
I Université; ils le. invitèrent à envoyer au Conseil de direction te\Emy 
ui nombre de délégués égal au double des conservateurs du musée, qui don- 
dirent tous leur démission. On iltblil la listé des poste, à occuper et la nou¬ 
velle commission fut invité* a procéder à des élections. Ce mode de désigna- 
tion produisit des surprise*. Tel qui était conservateur fut réduit au rôle de 
simple collaborateur, tel» autres que l'un avait lenu* h l'étui de rl-.rmiUge, 
comme le peintre Alexandre Binoi. ou M, Altnlol; devinrent chef de la gale- 
rio de tableaux et conservateur des collections byzantines. 

Les élections furent faite» pour un «« ! pui* on procéda à ta de si g nation 
d’une deuxième commission selon les mêmes principes. Le personnel en Tut 
identique à celui de ta première. Après présentation dss rapports de chacun 
de. membres responsables, on élut un nouveau conseil qui désigna, à son 
tour, les conservateurs et leurs aides, le* chef» de section, ir» adjoints «t les 
collaborateurs scientifiques, L**s conservateurs furent élus pour du ad s, 

Dans l'organisation du musée, le Mnreévaleur, comme me le disait 
M. Treintïki. k la pièce de resivtauce - e’esl l« savant qui travaille, en toute 
liberté, dm» .a spécialité. Le directeur nesl son chef qu’en matière sdmi nia- 
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îratire, Ao point de sue screntilîque, Je nonferratenr ne réfère que du Conseil 
do ni \\ fiii partie, Cf conseil comprend les db-sepl conserra leurs du musée, 
le bibliothécaire. ïi serrélaire général et sept personnes élues dont M. Sitch&v, 
directeur du Musée Alexandre ICI. un de* eûfiaprrïileuira dut même mLiiêfj 
deu* membres de l'Académie des sciences, MM„ Otd en bourg et B&rtbuld, et le 
directeur du de !‘Ancien Petersbourg. Il se réunit chaque semaine et 

traite de taule* Je* questions, depuis ta déplacement dea objets jusqu'.-tu s 
acquisition*. U siège peu. parfois. une heure s parue, car ta plupart de* 
question! «ml préalable me ni résolue* par de» conversaiiuiiB amicales entre; les 
converntÉOT* qui ?e rencontrent chaque jour. « lirpuii iroî* an* me disait Je 
directeur, ïJ y a eu* entre eut, des di«cuJ*lnns 4 mass pas l& moindre- discorde. * 

Des le* premières élections, Je Conseil * ébauché un plan de réorganisation 
qu'on lâche dupliquer depuis que J es collections ont réîm%ré le musée. 

L'Ermitage erÇ me disait Troie t ski s a un musée dort et riWchéotaffet 
sous j’aJiprel universal p. Autrefois il comprenait cinq sections : les antiqui¬ 
tés, le Moyen-Age, la BenaîSiouce et les antiquités orienta les ou ch retienne b 
avec rArstfnil — la galène de tableau* avec Je cabinet de gravure? et de 
dfcsain* — la numismaliqu* — J a galène des objei* préciçui, de J rv porcelaine 
et de i’orftv rerit. ûa J a via unanime* ce classement était difëotuatii, Jt donnait 
lieu a des cherauchfcmenlH et à de* dispersons Injustifiée** (Test ainsi que Je* 
antiquités eassanides et 1rs objets do la Reiiai-*ançp %liraient dans doux sec¬ 
tions. 

T* Mous weons posé comme principe, me déclara le directeur, que T Ermitage 
est un musé* indivisible, ma :h /font les sortions peuvent changer de fron¬ 
tières. p AcLuelJem^nt on a abouti n un dueement en quatre sections. La 
première e*l La net Ion des antiques, aret cinq sous-tenions : Unent cli¬ 
nique: antiquités gréco-romaines ; aotiqultéiliirilêPa~scylbe* ; Orient chrétien; 
Orient médiéval. A J a deuxième «action. où ligure Tari décoratif du commen- 
«ment dit Moyen-Age jusqa + à mi jours, correspondent trois «oui-sections ï 
M oyen-Age et Reruiissancei am* et ns-siècle indus (là lu frontière est impd- 
pab e et les 1$ drûulenl) ; eu fin, sous-aection historique, qui comprendra 
tout le Palais d'Hirar, la gilorce de Pierre le Grand et tout ce qui concerne 
répnque Impériale et les personnages historiques qui HE lustrèrent. Dans celle 
■ouj-sect on en Diront aol am ment les po rirait* et J es ch un tire s historiques du 
Palan dltirrr La troisième section. dite de* tableaux, comprend sept sous-ste- 
tiens i Italie #| Espagne; Flandres et Allemagne; Ridlandei France et Angle- 
terre; Fart do xtx* «ièds qui, jusqu'à Ezuuntenani, était exclu de l'Ermitage* A 
ces cinq sou s-section* * k aiontera! deux sous-section* de gravure eE de dessin. 
La dernière section est celle de la uiimi^matique et de la glyptique.. avec de* 
s oua-section s de monnaies russes, orienta Ira, oocidanlalas, ou figurent leu 
médailles et le* pierres grarées. 
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Chaque section a sa bibliothèque et fan est en In in d'inata Lier une biblio¬ 
thèque centrale. 

Pour toute ceue réorganisation, le conseil a eu la plut entière liberté. l/ingé- 
feriez du gouvernement ve réduit pratiquement à rien. Le perte on ol h avant, à 
l'écart de louis question politique, dtipnift* au Musée de l'ËrmiUge, d'une 
initiative qull n\ jamais connue autrefois, sauf en maiiére d'achat. 

En dépit des condition a 1res diffleites du travail scientifique,surtout de la pri¬ 
vation toi ale p depuis sept ans, de Livies etrangers et de lu pénurie de papier lès 
eonsemleurs continuent à pnbbfcr des travaux. M- Waldhxuer a publié, il y 
a quilr* inoit, un Livre sur le portrait dans l'antiquité, dont jfai nppûflé un 
exemplaire en France. D'au 1res ouvrages, notamment sur le* infiquité* de 
Kerlch* oui été éditas. Enfin l'Ermitage commencé la publication de Rtcutift 
ïu~B. Le fascicule t a paru- les fcsckules 2 et $i corn aérés à l'a ri posté¬ 
rieur au Moyen-Age. et Je fascicule 3, réservé aux éludes sur 3 an liquidé* seni 
EOU 5 presse. On a imprimé égala ment uîi petit guide fTiaraB ex position partie Lie 
de k coL net Laos de Ï + Erm ilage* organisée pendant îeu t séjour h Moscou, On 
travaille aussi | la mise eu point des compte* rpurfus administratif* et 4 Fêta- 
bassement d"un catalogue des acquisitions annuelle* qui aereoi édités sous peu. 


L'Ermitage sVst considérablement enrichi depuis la Révolution. IL a reçu 
beaucoup do dons, surtout de la Société d’encoumgeottm aux Beaux-Atis* 
On lui a confié, en clépùt, des collections particulières. Il a récupéré de nom¬ 
breux tableaux qui figuraient à J "inventaire du musée, mai» restaient, en réa¬ 
lité, dans des palais* 0*5 oeuvres d'art prtiYèMlrt de confiscation! y ont été 
également versées. Enfin, on a procédé k quelques achats. Au lendemain de 
k Révolution, les acquisitions ont continué librement, puis ont clé supprimées. 
Qû les a rétablies ver* décembre tfllE, en limitant les moyens d'achat k 
25.ÜGÛ roubles par objet. U on a été ainsi pendant deux «ns. Récemment, on 
i porté a 250,000 roubles la faculté d'achat, mais le» formalités sont longues 
et difficiles et bien des acqufaÉtions tïccpliûonelles noat pu être réalisées. 

Au lolaL, les collections privées confiées au Musée corn prennent 50,000 objets* 
Parmi les collections de porcekiues confisquées, doua sont particulièrement 
précieuses, celle a du gr^ud-du= iNicolaa et du prince Do Igûfimkof. L’ErmiUgê a 
récupéré environ i\)Ù toiles dispersées diea des pariicuïîers, entre outres k 
Madone et cinq tableaux de Willrau. Qn a retrouvé k Madone dans une 
chambre de bonne d'un palais. Ois Vigée-Lebrun et des meubles du xvm" siècle 
ont été retrouvés çfltaisêa dans une cave envahie par l'eau, Certains objets,, 
par exemple un charmant secrétaire Louis XV, sont ttndùïamigé*. 

Au Palais dl'IIivtr, dans L'appartement d'Alexandre 11, on a découvert, dans 
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uua galerie de sculptures raudrmes* quatre boules antique* dont uu de Géti T 
au palais de Cutirbina, deux portraits de Ménandre; dans Eo para du palais (Il 
[V losk. deux statues antiquès mutîleei, mais fort intéressantes* qu^ faisaient 
partie d'une décoration exécutée i k Un du irru* siânlo pour un prund-duo h 
une de ces statues, re près? ri aolHygîe. «rat une copie romaine à un original dans 
le style du Pari hé non. Au Mu^êe de FAcadémiH des fieaui»Àrl$ T on a décou 
vert, dan? h dépût, une statuette tout à fait inconnue de ûionpos, Cent sans 
doute, me disait M, W*ldhmuer + une Œime grecque du ni* siècle, Dionysos 
est assis sur un trfliiO* tenant le thyrae de ta maïu gauchi et le ean~ 
tharade la droite, La tète est àrebalinqtwu La statua porte des Lraœa de 
couleur rouge sur la trèno fil le manteau. 

L'Ermitage possède maintenant deux bustes antique* d'une grande valeur 
artistique, Le pram 1er est un portrait de Romain, centre analogue A certains 
bustes d'Arles; il A été confisqué ou ne Sait où. C'esl + de lavis des connais¬ 
seurs, un indiscutable chef-d'a Livre. Le deuxième buste représente un philo¬ 
sophe iu connu, bien qu'il porta le nom de Sénéque; il appartient au pci mira 
Bfai qui l’a conîié à I Ermitage. Toutes ou mur res seront étudiées par 
M. Waldbauer. 

Le musée a acquis fegalemeuL par dons, un Eîio. niaert * tout à fait eïcep^ 
tionnei * représentant Totue, el une Œuvra gravée de Dumont le Romain 
figurmql un joueur do vielle savoyard. Ces deux: Œuvres seront décrites* par 
M, Alexandre Renais* dans lu fascicule ÏI du ftecu*iL 

Parmi les achats les plus intèraasauts. >1 y a Eieu de noter : uns Madone de 
Desiderio de Seuignano; un hAut-reïicf «?n marbre * très intéressant * de 
récuse de Lorente ïtemini; enfin- un portrait du Cafivig* par lol-rndma, 
mentionné par les contemporains et qui serait la première Œuvra du peintre. 
M. de Upèert a bien voulu me remettre la photographie du tableau et l’article 
où il le décriL 

Êiornseulemeal l’Ermitage s'enrichît, mais îl aélaud* Il auneie le Palais 
d'HÎTer et gagne deux kilomètres de salles. Le premier étage d« l'Ermitage sera 
0CCU p4 par les antiques. Là seront les produits des fou il b** de Kerlcb, à trans¬ 
férer dtos Eri anciens appartements de L'ArüoaL Le deuxième étage sera 
tofiFftCfè aux galeries de peinturé, sauf pour deux uu trots salles donnant iur 
la Néva cm Fan substituera des lableatix aux objets d'art décoratif qui y sont 
actuellement. La numismatique restera I sa place. Au Palais d'Hlvert ou 
laissera le* salles historiques eu étal. Quelques salles donnant sur la Million- 
tuya seront vraisemblablement occupées par la peinture française. On va j 
installer bientôt une exposition des acquisition t de F Ermitage depuis 
quatre ans, 

L'Et mitage vil don*. Son personnel donne Htnp ration d'une activité et 
d'un dévouement uni réu:he. M. T roi ni, 5 k i Insiste sur te concours ïncesasnl 
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*1 désintéressé que lui apportent nuit eljaur Les gardien* ; on travaille aie* une 
telle irdeur que J É an ptose, avant rhtve'f, instiller toutes les collections ei les 
livrer ad public, 

André JuLiin + 


De la méthode géographique en préhistoire- 

Le préhistoire a'est surtout emploie jusqu'id à rechercher les stades Super¬ 
posés des plus Mici#unés civilisai lous, A découvrir et à préciser une cliasiÜEi* 
lion chronologique. Il sembEe qu'une nouvelle direction s'offre A elle : étudier 
les traces de rbcmme non plus dans le temps^ mais en surrace,, dans leur 
extorsion i travers l'espace. 

L'homme u T a jamais été plus dépendant du milieu physique qu'à celle 
époque lointaine : habitation dans des grottes, utilisation d'un matériel 
lilhique spécial, ajacciMiou âune faune déterminée, lim il arien de la zone habi¬ 
table de TcBfcou mène par l'invasion glaciaire. On est lob d'at^ir montré toutes 
les conséquences quont entraînées pour l'homme dés Tiils géographique! 
comme I établissement dun climat, d um? Hure et d'une faune steppique et 
fluide, le retour de Ja forêt si do Hinm-ïdité* L'analyse détaillée dé ces fai La 
éclairera bien des énigmes de la préhistoire : l'extension de raurignacinn^ du 
solutréen. Je /ameus hiatus, l'origine du néohLEiique, eto. 

Lh premier principe géographique que doit utiliser la préhistoire est le prin¬ 
cipe d étendue. Dans l'é tu de de révolution des faits pré Historiques, on ne 
lient pas as ses compte de l'idée dVspicë: on fait déri ver* par exemple* tels 
outils fturignacïeqs de Brive d* pièce* assez semblables -te l'Afrique du Nord, 
tel harpon axiEien trouvé en t.ïOAse de pièces du même genre des Pyrénées. 
Tl importe, avant de supposer cesBIiftttoni lointaines, Je bien délimiter chacune 
des formes, de trouver des jalons entre Ees pubis éloignés, d^ tracer b aune 
optimum où tel fait est normal ri la zone limité où es fait devient anormal et 
sporadique k 

La préhistoire a donc besoin de cartouraphifl : cirte de l'eilena’on de tel 
outil ou de tefî? formé d art, car exemple, des nr-icrosilrx géûmétriqués ; 
carte des gravure? % contour i découpé* (fréquentes su cto ut d-ius les Pyrénées, 
tout â fait exceptionnel tes vers Je Nord}, cartes reproduisant lo peuplement de 
chaque époque et soua^époque suivant la uFtbodç des cartes palrogéogni- 
phiquas de Lapparent; cartes successives et séparées montrant ba moliflea* 
tiuiis dma le peuplement, Ig* époques a peuplement dispersé (chelléco T 
leheuleen), celles au contraire où Les hommes i "amassaient dans des coins 
privilégiés, versants bien exposés, petits fruji ns abrités (les Ejïiei, Bnve, 
Bruntqael, raJlée de la Cure au paléolithique supeneur). On y verrait encore 
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l'importance des terrains calcaires et particulièrement du fameux i des ta 1- 
ordres jurassiques, comme rone d'habitation ei de ejreutalkm* 

Dfï recherches aussi complètes que pos&iMe sur un espace restreint qu} 
servirait di* témoin, per moi traient de dresser de a sortes île caries de d ensilé. 
Certaines époques apparu!iraient comme ayant, un peuplement rebtiTemrnt 
faible (*o]ütrêen a snlien), Mil à cauM de leur peu de durée,, soit à cause 
d'un réel déneijpleraenl„ il aérait, intéressant aussi de perler sur une carie les 
grottes où tel niveau iftalpas repriserUé, Ou cherchera la cotise de ces dépeu¬ 
plements partiels el momentanée Comment expliquer l'nbis-pnce du paléolithique 
supérieur sur tes cèles, le manque à peu prés cûrapïel du même paléolithique 
supérieur sur les terrains cristallins (Bretagne, Vendée, Limousin, MorriD], la 
rareté du magdalénien dans Ip hnssm de Brive et, au contraire, l'abondance de 
raurigtiieient 

Rien ne prouve que porto ut se retrouvent superposées les mêmes période!. 
Des pays cm! pu n s fi u 1 ^ r ■ une période et IVbsence de tel stade ne voudra pas 
dire nécessairement dé p eu pie me:; l à ce ile époque, maïs peut-être HiinriTinee 
de Hudusific antérieure. 

La classïdetUüu préhistorique appareil ainsi comme n'ayant rien d'intransi¬ 
geant ni d'universel i lit différence entre un fades régional el un* époque véritable 
n'est pas toujours f.Lcdeâ faire. So&L-elJfvs de vraies époques ou de simples cid- 
lisiüons bc*tps l toutes ce* pailles industries qui préludent au néolithique 
aiihen, tarde □ ois i au (dont fex tension géographique respective parait presque 1 
en opposition), campignien, industrie drs kjokkeiimüdding3 p et rnfiiïm, peut- 
Itra, le solutréen qui, en France,, est élrangement lié au pourtour du massif 
Central? 

La préhistoire a donc* elle aussi, ses frontières, corre?pondant sans doute à 
des réalités naturelles; il Tant les découvrir et surtout en rechercher les 
déplacements. Peut-être serait-il fructueux d"uti]iser ici la classification des 
longs d'humanité fondée sur 1er zones climatiques i„ H. Üreuil a déjà distingué 
dans le puléolîLbique eupériejr une région méditerranéenne et une région 
alb n tique î; mais il faudrait rappeler que ce* grandes zones elle s-mêmes ont 
dû À l'époque glaciaire descendre toutes vers Je Sud, entraînant arec elles 
t'associe!ion florale, faunistique et humaine qui leur était attachée. 

L'étude de la plus ancienne géographie humaine exige, par avance, une 
connaissance approfondie du milieu physique ; un allas de géographie humaine 
préhistorique doit s'accompagner d'un allas de géographie physique qo&ler* 
nairt permettant une necoiuLitiition du cadre physique de chaque époque. 

Partant ds l'étude du climat, il faudra il rechercher le système des pressions* 
des cjctaiiefli el anticyclones et ainsi h régime des Tenta. M. Welsch 

I. J . Hruühtr, La géographie humait;*, p 3ï5, fi g. | i« el 11$, 

3. EL BrvuïL Lit du patéùttlhiijue s apériteur , 1912. 
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$twb\v avoir d à montré ( t en étudiant l'orfen m lion de* dunes fa* plu* Ancienne a 
de G ai cogne, {"existance- d'un régime de venta dominant s üü Nord-Est, ali¬ 
mentés tans doute par un anticyclone Scandinave Ceci pourrait expliquer celle 
Époque de froid steppique qui a suivi JVxiisjiêLon glaciaire et qui a été* au 
quaternaire, la ferme da cl La al U plus tavorable à l'homme H au dévaloppe- 
m&ni d'une riche Ta une {épanouissement de 1 a ckiliiiijgon de* chas leurs de 
r«imci]L L'élude des précipitation* conduit à la question Complexe du gla¬ 
ciaire, pour Laquelle il faudrait avant lont coud b u ter la riche littérature déjà 
ex Lata otp. Le géographe préhistorien aura À envisager aussi les changera cala 
dans le relief ou dans la compoaiLtoc dei sols : tu les ns quaternaires* variations 
du niveau des mura (problème de fécondrement iüaotique}. dale des déniera 
cycle* d érosion, coniiitulion des terrains à loess si ira portant* pour l'origine 
de !'agriculture el La recherche des migrations néolii biques, 

LYLudç dea associations floristiques et faunistiques formera Tune des 
branches les plus utiles (carte de Te ï tension du renne à diverses époque* *L 

La cgnnaifitanee de* migrât ton* faunistiques fournira de prétteni rensei¬ 
gnements, comme \'ml montré les travaux de G. Ëllioi Smith sur Fortgine et les 
déplacements des premier* peu pies civilisés (TA? mrgraftom ûf&trfÿ Culture... 
Manchester IWfi)* La présence des espèces étrangères à I* faune, utili&cei 
comme ornements ou a-rouLeilcs, peut renseigner sur Ica déplace rari ni* humains 
cl sur la direction des premiers courants commercial!!. 

IL importerait beaucoup de savoir ai la végétation arhore^ceftls a complè¬ 
tement disparu à Fépoquir pltmo-giliicLaire et steppique froide. F1 ( Breull 
a trou Té du châtaignier dans dea couches magdalénienne* à Teyjat (Dordogne), 
Y à-UÏÎ donc eu de* îfeta d'arbres? Le repeuplement forestier, qui i carie- 
tériaé te retour de l'humidité au début du néolithique et qui a donné à noire 
ion& tempérée son aspect forestier tout récent, a dû avoir de singulière* 
en Dsèqurhce*. Na serait-ce pas 1 lu vas ion de l'aihre qui aurait chassé le* 
r«oqrs + les chasseur* de renne et leur art, et qui aurait poussé à leur place 
eei populations misérable* et peut-être forestière* des aiîliens et Urdenoi* 
siens (localisation des gisementl lardenobicns sur le* terrain* sub^ui et 
boisés] t CbUs grande instabilité humaine* qui caractérisé le début du néo¬ 
lithique (migrations, progrès techniques, civilisations disparues}, semble 
bien coïncider avec une grande instabilité physique : climat redevenu humide 
(peuMLre par rétablissement du Gulf Sircam}, invasion de l’arbfc, dessè¬ 
chement progressif du Sahara et da Ï*Abïo Centrale, sic. 

LYluda approfondie du milieu permettrait de découvrir cas multiple* adapta- 


l. Compte* rendu* Ae$d. étt Scïëncti, l. JS*, p. 49$, séance do tQ février 1913* 
Voir autel Sülger, Sur Us dunes de fAlhmdÿ nf du Sord. 

3- Poule, Lù ÿtQttt de Grimûldit laïc, IL eùip, iv. 
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lions et causalités phyiEques dont fourmille la pÿi&fai«fairei absence dr-doLmeoE 
dans les paya ri** sable (Landes], outillage distinct dans les régions privés ou 
pourvues de silex, adaptas tan s spéciales dans les terrains sans grottes, habita¬ 
tions saisonnières en montagne nu dîna tas pays froids (Limousin) donîoo pour¬ 
rait découvrir l'époque d'habitat par l'élude des bois de renne qui muent à cer¬ 
taine a saisons [xtattan* axilîeimt* rie «buteurs de marmottes en Varcors). La 
préh h Loir* staüriebirait d'un genre d'étude qu'elle a peu abordé, l'évo¬ 
lution des type* de peuplement, peupla ment de vallée*. de plateaux, dû 
côttt maritimes, de montagnea; recherche des plus blutes stations préhisto¬ 
riques, peuple ment dans les grottes ou en plein atr, population dispersée ou 
groupée r On pu arriverait ainsi a découvrir les genres de vie» à délimiter leur 
domaine respectif et leur évolution propre. On verrait* par exempta, que 
le genre de vt» montagnard existait déj* tu paléolithique, taudis que l'homme 
ne s>it idiplè au littoral âa la mer qu'au dêbul du néolithique (fcjœEe- 
kenmÆddmgâjr sauf p*ut-4lr& sur La Méditerranée (Menton). 

La rerhercbo des zones de migration et votes de circulation mériterait 
aussi plus dû préeiaion technique; do même pour tas rapports entre J 19 roules 
«t les gliei minéraux ; soi, ambre, ou simplement silex. Le commerce en gros 
naît mus la forme du commerce du silex brui ou laüté entre pays granitiques 
at pays catçafjru oirconvciisïnj* 

Dans l'éluda de ces adaptation?* t# géographe pré historien s'attachera 
surtout i mettre en lumière L es fai ta typiques. Ce nta&l pas la pièce merveEJ* 
tausa ou k groue exceptionnel Le ment riebs qui absorberont son attention, 
mais L'outil ordinaire et la station de moyenne importance ; même il ne faudrait 
pas se borner, autant qu'on L'a fait jurqu'inï, recherches dans les grattai. 
Les espaces sans grotte, au paléolithique supérieur, étaient-ils de* vides 
perpétuels qu'on rie faisait que traverser rarement,, ou des noues d'occupation 
saisonnière? Comment cb sont établis tas rapporta d'indutHrie, qu'oai 
cous Lata si fréquents, entra Pyrénées et bordure méridionale du Massif etniml, 
dcCh&tasicé Périgord* d'Àriëge à Quercy. k travers tas longs espaces privés 
de grottes des Landes et de l'Armigtiâc ? De même pour las rapporta entra 
Périgord *t Berry à travers les plateaux granitiques du Limousin? Sans nul 
doute, il doit y avoir do pcliLea station g paléolithiques de plein air, qu p il 
appartient au géographe préhistorien de relever. 

De tous ces faits typiques, oti constituera une aï social ion préhistorique 
spéciale qui caractériser* une région* car chaque région rfoil avoir sa défini¬ 
tion préhistorique propre La découverte de ce région alisme de l'âge de La 
pierre et la réunion de monographie préhiclofiqiiea régie nef es permettront dû 
recoonatlre des familles de région a p réh 1 s toriques liées enlra elles par des 
formes (fadaptation semblables et du constituer, plua lard* des chapitres dû 
géographie préhistorique intitulés : Ja préhistoire dans tas régions cristallines, 
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la préhistoire riant les pays de montegne*, U* (éte des petites dépressions 
périphériques bien ahriteo* (Aiixûia, Imus*iû de bmre + Buflthaut, Lira argua...), 
Amportinet*- de# runes marginales, etc- Lit géographie préhistorique ainsi 
conçue ouvre un vaste champ aux chercheurs, Uni gregraphea que prèhîi- 
(otiens. 

P. DtFroar.UîrEfi 

Agréer* d'LiiUlfE, 


Sûstratos de Gnïde 
et la vertu des formules invisibles. 

A eti croire Lucien 1 * * * 5 , L'architecte du Pins ri iJ'Aleîandrie, Sue traies deCnide* 
ventant léguer d'un b façon sûre son nom t la postérité, grava dam la pietra la 
dédicace p puis, 1* recouvrira d F un enduit, écrivit par-des sua le nom du Pïolfr* 
mée régnant. Au bout de quelques annres, comme il f«»it prevu, la mm 
roval tomba *T«rz l'enduit. ci il no subsista plut que La dédicacé glorifiant son 
eautre. v Ainsi, ajoute Lucien r cet ardisiecte u*& pûîût eu en vue Le moment 
présent, ni le court espace de sia vie. li ifa songé quVu temps où nous commis, 
et qu'aux siècles à venir qui verraient subsister son ouvragé et son induilrte, s 
Strabun et Pline conffrmani la teneur de rmeeription 1 , qui. d'Aptes l'auteur 
arabe lïaqriEÎ, occupait le côté nord du phare, en lettres d& plomb encastrées 
dans la mur* Ole a nu^Lte plus d'une fois, comme PédiQca tout entier 1 , Eea 
co m ineii Lai res d es êr u di t s m ori e m «■ s \ 

ftous ne voulons relever ici qu F tm détail : pourquoi Soslratoi au mît-il dis® te 
roulé son mm eùus celui «lu roi? Lucien, sans te dire expressément, serahlo 
croire à une ruse, tout au moins ;i une penses d'orgueil. Le nom du roi est 
tout rfabord seul visible, mais la temps se charge de rendra justice au véritable 
mute or, et sous l'enduit ap punit celui de ^os traies. 

La procédé de r&rchiteete, que ce nain s ont pris pour utef. s + eit â pour 
fa plupart des érudits actuels, qu'une légende 1 . Le peuple, les a citera ai » 
antiques, ont volontiers prêté aux grands articles et désir d'immortaliser leur 
nom par quelque subterfuge biiarre, qui a souvent son origine dune das 


l. Lucien, fl-fts 6*1 tir«p;xy paçnv, SJ. 

S, Sur ce* fvXfci, ef. UruhQ, iitncAicHl* der ÿn'fa/i. FtïnHh*r r 5" éd,, H, p. 355, 
n B US: SmgliD-Potlierjp IHcL de* ant , s., v. pkaruê, p. I2S, nota t*. - 

3 t L'ouvrage cl&iiique aat celui de Tüier^ch, Fhwvr, i^>ü!î ; cf, dteartaa réfé¬ 
rences l ÙicL det uni,. t. 1 , Phtirtft; Jïrt 1 . dti éL grecque i, 19i7j p r 3'lü; 
p- *13 ; Satarifn, Le phare tt Alexandrie, lu Jtmntai de* à'nâtîtf MS2- Vau Ber- 
cheui, êu Uiex, tJ hurasani$t hc Itaudmkmaie, l'ï\&, L p. 113, 

L, Lntnhroao, L’archtleila Sviiralo Cnidiû f /'iïcn^ioue dfl Faro di ÀfïAtan- 
dria, iq Cewnfnttiiiuneê phii^ in AonofWf* Th, Mammetni, iftlTi p, 33! Id. ÿ 
L'Egilto dei Ür(ei e dei fïom-irrL II* éj.i p r 111 sq + 

5. Lumhrotc, vp p. 322. 
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er0 „ 0 c„ luptHtHieuiM. fft di.ail-on P« 1« Phid,« iwt h«I P U •« 
pjrrit sur te boulin d# T» PnriWnoi, d* * tel!» f»q°" «!«*" î>n|„ 4t) l k 

Zü. tam ..«U écroulé? U plu* d'AIÙ-dn*. q«a Ion -m». 

tait Mffol* au nombre îles »«f* mwwiUes, devait susciter de» It-etutes, et la 
tradition 'suivant Inutile la «iHUé de i’édiflc* dépendait des « «en # 
de terre on de mêla! placé# dans rondatkmi.peulremonter plus haut que 

le premier ûiot^ti „ 

M* expliquer I# P «ê« de l'acte attribué à Sostratos? M, Lunthrofo 

recourt à in umbologi# onomastique : le nom de Soslrato* aurait M rotifondt, 
atee le mot latin subilralo * et aurait «ingéré 1 idée d un n*«Mh* son» un 
«doit*. Peut-être, mai# «lie analogie verbale u’aurait sans douta pas <»»- 
,i ri!# n T a«it été appuyée par qu- lque pratique réelle, que je raLlaeherai h la 
créance des ancien» en la vertu des formule# eardiée*. dont nou# connaissons 
des eumplet i diverses Époque. 

On dépu sait dans le* tombes rte l'ancienne Égypte le# P*t«e* »t*»Hr. des 
, répondant, a, Mm leurs d. toit. Pour éviter qu'un ne le. dtroMl rl qu nn 
„ L Mi pister du proprietaire lèqilimr à «R autre, auquel elles auraient 
«pporté leurs services, on employait un procédé IngéO^On gravait #«r la 
fibrine 1# nom du propriétaire et la formule de consécration. Puis on «cou- 
„L récrit d'une «udu d'émail qui, un# W» «>*♦ c ‘ cha l 
, , c „rartéres Si. par 1» suite, un individu peu scrupuleux *u.pi™i de lu 
Lnue. le ma! o était P## prand, et c était lui qui était voté, car ta formula 
Siée continuait à agir pour le bien de la prenne dont elle portait k . 
\ v aurait-il m dans l'acte de So.tratOB,k souvenir d une pratique analpgw - 
' 'pour être nfitaMfi, 1rs formule, écrites n'ont, en effet, pu b«om « être lue. 
ou d’être apparentes, le# ob^H n K uré. n'ont pas l>esom d être vue. Leur «a * 
«îstenee suffit; c'e.l là une croyance universelle bien connue, fondre sur cette 
œn.èe que l'image, récrit, équivalent à t» réalité dont ils sont la transcnpl.on. 

* C'est ainsi qu'dissent tes talismans twyè* dans les fondât ions fl dans .a 

tpaconnerio de# construction.. Le» de fondai»* cb.ldéens sont couvert. 

d'inscriptions qui ne seront Jamais ^ P“P‘“' V" * “'"J 1 ' 

lévS J le. brique, que l’on a caebér. dans l« Kl» Je la maçonnerie , pas plu. 

* „ «rtaine. inscriptions des porle. de Balayai placé» do façon i ne pouvoir 


t. Cf , mon 


article, U porko-f do i’hidb», iu fie*, d** êià rf*r pr«qw«, IKO, 

* ± Sur cm - otucrl > et le* taliamao» placé. dao« le» fondations, voir en der- 
Hier Jieü ifer. hhL dtM Rtlifim**, LXM- p. iiî- 

l u f ' ,p’ro! Sue y«* vmriilé dm fiyyrômt fw^-ain, teomnUM J^uA prmwmt, 

; a ZZ d- des Ant^iU*, IX. «•». P- S** ï GuUU do no 

yuj ée dti Gfffc'îi 3 1 éii p-331- 
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être IuesL En Êuypte, 3ea statuettes et Je» statues de* défunts ne sont point 
destinées a être mes par iea survivants ■ elle* janl mutées dans dea endroits 
inaccessible* \ comme en divers lieux les mtuex d-s dieux*. Sur tés pilier* 
égéens da Cnossos, remblècne delà doubla hache est gravé 1 , On a parfois 
voulu dénier toute valeur religieuse 4 mie image, pures quelle devait être 
dissimulée sous une couche da stuc; II. S. Rcînach fait remarquer qatélla pou¬ 
vait transparaîtra et que tes contour* pouvaient être avivés par J a couleur B . 
M&\$ la double hache pouvait être compfètément invisible, sans perdre pour 
cela n valeur proie cl rite. Ftémootun* plu* haut encore dan* le temps. Une 
poiute de Etéche de Brossera pour est gravée de traits Auxquels Pieltt ailrïbii* 
une signiRcstiM magique, et qui ne devaient pas être visibles quand la pointe 
èlaii ajustée 4 sa hampe. « Cala importait peu. La propriétaire était seul inté¬ 
ressé A la venu que ces caractères donnaient à sou arme. Mieux valait mgïni 
que tés autres ne les connu lient pas* *k On ne supposée* donc paa nécessaire- 
ment que toute image de cette époque devait être apparenta, et il est peut-être 
hasarde de dire à propos d'une sculpture : « Il otéat pas probable qu'on ait 
sculpté tel os avec Unt dfcrt et de patience, pour en cacher la aurfaca, Son 
emploi devait té laisser à découvert 7 . « Ce serait Attribuer aux vieux paléoli¬ 
thiques té mentalité de* hommes d aujourd'hui t et négliger 3tur pensé» 
mvsliqua pour qui l'image se tiiffli a elle-même, indépendamment du specti- 
leur, iïe constatons-noua pas — pour des raisons tout autres^ j[ est vrai, eithi* 
liquea et non magiques — une conception analogue dans Part du Japon? 
L tauvffl d irt ÿ * sa valpiir en soi. sans la paiiletpalinn visuelle du spectateur ; 
on revêt une boite à encre extèHeyr^cmeut d'uns simple couche do téque.* réfer- 
tant pour tés panses cachées de précieuses dorures. De nas jour* encore, té 
peuple japon us se sert de ses plus belles étoffes pour ses vêtements de 
dAttfous, de mène a que le. samouraï s’ingénie à cacher le* merveilleuse* téqnes 
des sibrea du ns de modestes fourreaux. L-n beauté, pense-l-on, est toujours; 
plus profonde„ quand ^lla e*l renfermée à i , itiiérîeur + qutt quand élis eat expri¬ 
mée au dahorsV Le* Tresquca paléolithiques ont été peintes* pouf la plupart *, 
dans Le fond de grottes obscures, et L'on sest souvent demande la raison de 


1. Conte 11 SU, /ter. fljjj. de* Rtl., t920, LSllI, p 3JÎ. 

2. Maspero, Esmis mut tari éÿÿpii#n t 131?, p, 4L 

3. Cu ennui, Textu H mnnibriente reft liift Ont Mutthrc r de. Mithra. L o 347 

note B, rÉ/év T r 

4. Dussan L-e nvitiaalumi p^éht^éniquêt, S« i|. f p s il ï. 

5 - S r \Ulh™p<ilQgie r \M± t XIIL p. 2 $, 

G. Ibid,, ISIS, IX. p. 517. 

7 . C^rtailboc. ünl k| îles, \|V p p . 306,3. 

s:. Ojî alîUrt, L*t idéaux: de t'Ontni, trad. ïàarrujri, 13 H, p- lâL 
fl - Male non pis exclu*! veinent; cL Luquet.tei débat j de CarL Lu fîev. du 
ifïfl, 10 nev, s p. 32â. 

t* îËHl» r t. kit. 
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celle fechercüft systématique des lieux écarté i É * Les hommes de ce lémpi 
au nient-ils eu une meilleure vision que nous. une plus grande aptitude i voie 
dans l'obscurité s, puisqu'on ne constaté aucune tracé de fumée laissant sup¬ 
poser remploi de lampes à la lueur des que lies l'a r Liste aurait travaille > T Crue 
disposition en profondeur seriït-elte aceidenlelle^ Ses parois, aux aborde de 
rentrée* au ici recou vertes de peinturas et de gravures, ivanl disparu pir 
lé Uct du temps* t La plus souvent, cependant, on admet que celle localisation 
est bien voulue, l'image étant Coûtant plue efficace qu'elle est plus cachée aux 
aux yeux de* profanes*. * L’homme paléolithique fut altirl T par un? sorte de 
charme mystique, a profilée de la nuit do ses cavernes, pour j pratiquer les 
ritei magiques de la chasse* ■ . 

LVt dêcoralïf des demt-civilisê* actuels offre des examplea de cette ten¬ 
dance à dissicuuler les formules et Êes devina protecteurs. Les motifs en sont 
tissés souvent dans l>loftfr de façon à élra te moins apparents, le manu acees- 
sibies à la vision profane ^fl'esL-ca pas encore pour cette raison que la religion 
et la magie ont recours aux langues tombées m désuétude, aux telles iumldtH 
glbles, qui n en conservent pas moins tou ta leur puissance active T 

L'imagination populaire a peut-être attribué 4 So&LrtitOi celte pensée 
mystique. EL savait que la dédicace, par laquelle il se présentait aux dieux 
comme L'auteur du phare» suifisaH à le faire héfieTiciér des bieofaits divins aussi 
longtemps qu'elle demeurerait sur l'édifice, Peu importait quelle fût apparente 
ou non; mieux valait même qu'elle ne le fût pas, afin qu'elle fût à l'abri des 
injures du temps et des hommes. 

Février 1021» W, De ex* a. 


i, Fourdriguicr, L'éclairage det gratte* paléaliihiques diraml ia (radilton dt* 
Tnanunti^te ûncime^ in fier* de i'Êcate d m Anthrapùt. dti Paris, XV|, 1916, n* 9; 
Loquet, h c. 

% T L ARthwpotogït, mi>Xiü t P» 259, 351, m; IW3, SIV, p. 163. 

3 . Certes rendue Acad,, t 9 C 2 , p* 4 SI, 

4. Capitan-Breuil-PcyroilT, La tûlimU de Font’-de -Gau me, 1910; cT, LÀithmpo- 
iDÿîfj 1911, SS'lE, p. 913; Luq^eti /» e, 

Sv L Anthropologie, lÈLl, XXU, p. 315, Himy, Comptes-rendu* Acad * 1M3, 

p . pu 

5. Lftntkr,. Janraal des Savante, U!8, p. 137* 

î. ¥l«fc*ndi; *f. Année iCtïùfotfique, II. 1897-3, p, 390; Bui, The disûraiwe art 
t/AferJA Amtrican tediane, in Papuiûr Science MarUhîÿ f ûéL IW3. 
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î NOUVELLES AHCHÈOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


AU’KED CARTIER 

(Ni h Centre t* 30 iai-1 185*, mari dta* rtUs TilJ< It S juin tîi|.) 


Si tût après Mü Tan Berehem, Alfred Cartier! L* science helvétique et se* 
a ™ s de Fr*o» sont en deuil. Si le premier de ee* morts profondément 
rt|;rflles était un spécialiste éminent, le second riait quelque chose de 
peut-être p\ut rare encore aujourd'hui : un homme qui mit toutes les 
curiosité^ de vastes esc naissances en tout genre, mit immense érudition dans 
un domaine restreint, où il éuît maître, plu a le sec timent délicat du beau. Je 
talentd organiser... Le savant était en même temps un charmeur; ce charmeur 
était un panseur ; ce penseur était un homme d’action. Lïdêa! qtl’oti a« 
fait de I « honnête homme « du ith 1 aïeule, il le réalisait, mai b avec la préci¬ 
sion et 1 «aprit critique du lu'. Je n ai connu, personne à qui convint mieux le 
mol de Mommsen sur O. jahn : « Le n'èlait pas seulement un savant, nuis un 
iiomint instruit, s El je n'ai encore rien dit de son élégance s=m- niïeelaLioTi, 
qui ai- r-'Hé ta il dons son arilmirahle écriture, de k süreie île son commerce, de 
son^ inépuisable obligeance ; mais j’en dirais lmp sans jamais en dira Lises. 

Né à Genève, d'une famille qui «rail compte des hommes 1res distingués, 
les Cartier et les Rcyhm*, il n’oubitail pas qu'il élan if’uripne française et *n 
était fier La 30 juin 1905 ii m’écrivait ; .. ÎJ j aura STA) ans. au mois de [n *rs 
pracham, que ceux dont je descends ont quitté k terre de France rn pros¬ 
crite et en fugitifs, pour avoir le droit de prier en français et ne chanter un 
psaume traduit par M«oi sans être punis de mort,. Non* sommes profonde 
ment attachés 4 notre petit riays qui nous a assure ta liberté séculaire J* paix 
et la prospérité; mois enfin c'est k France ., u j nolK secoqde patrie noirs 
patrie intellectuelle. Si gloire, que rien n'effacera jamais, nous est chère p.rre 
que nous tuj devons tout, notre langue, no., moeurs, nos idées uiéuiej, notre 
manière de séuhr et de penser. Ce sont de grands Français qui ont fait de 
Gîneye, pauvre bourgade savoyarde, ce quelle a été, la gardienne et. l’apûtre 
aune idée qui a imqsforruH > uiunrie. ■ 

Aussi, défi le début de Ea guerre de tS| i, avec queiEe ardeur, quelle abnêgi- 
iton ami re iche Cartier se mil au service des blessé*, des prisonniers français, 
o Ja propagande française ! Comme il partagea nos angoisses .‘L nos dou¬ 
leurs, comme .1 prachi l'espoir et la confiance, comme il .r réjouit d, 1* 
Ufd ™ victoire « Ce jour tant souhaité, qui paraissait si lointain, parlais « 
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imposai b if, t’eal donc enfin levé. Nous te mot)*, ce u‘e?t pas un rtre rL nous 
pouvons A peine J tftiire. La France lieni le bah dî t à lii gorgfl ; elle peut la 
réduire I merci ai elle lé «rué jusqu'au bout, si bps ulhês savent rester unis et 
alla se rappel î*iH es qun vident* ^ans 1 rs plus f-< tâcj-ê * garanties, la bon rte loi et 
la parole de 3 'AMeuiagnft i* [14 Octobre ItMtf). Je dois ajouter que cet lois pas-^ 
linnoé de li France ne cessa pas d'être un ami de rbiirnanilé ; j'ai élè témoin 
de démarches en foreur de prisonnier^ àEfom&nffo. maMça dans nos 
camps. Nulle Ame ne Tut ptua sensible à h pitié. 

Élevé à Genève, 4 Dresde» puis a J’mris, ou il fréqUfi&îa l'École des Hautes 
Eludes, Cartier fit ensuite un apprentissage de quelques années dans une 
banque génevois? et rédiges, h cbmnique financière d'un journal. Mais bien lût 
mt* _■ «■ üL prononce pour U bibliographie et l'histoire ntéraire du sv^ siècle se 
révéla par des pubUcairons de leurs rares, copieusement an notés, qui com¬ 
mencèrent sa réputation savant. Ensuite, sans qu'il reoonçAl à ces travaux 
oei il excellait. l'archéologie préhistorique et L histoire de Tari l'aiKrèivnl; il 
ri si la presque tous les Musées de l'Europe et acquit une eemo- lence presque 
univfnielle qui ne larda p<is a être reconnue et utilisée. Secrétaire du jury des 
récompensas de l'Exposition Nationale Suisse en lSÛti. il (ut désigné comme 
rapporteur général par le Conseil Fédéral. En 1BÛ : 2, il devint secrétai ré-général 
du service de l'Instruction publique et des Musées, puis conservaleur du Musée 
archéologique et ethnographique. Mds nue lâche puis lourde lui était réservés. 
La cuuslruetion du Mu-êe d'irl et d'histoire avait été décidée; Cartier, nomme 
administrateur (l9D7) n fut un des ouvrier* les plus actifs de celle grande entre- 
prise 1 cm le classement des collections iui Incomba entier* me ni 1 . * Nous avons 
eu* travaillant ensemble ilans le bâtiment* juaqtt’â entrepreneur* et corps de 
méder f t il y a eu des périodes un peu a[Tufontes pendant lesquelles l’architecte 
et itiul nous nous tommes mu tue II (me al félicités d'être absolument réfractaires 
4 Tyrliitoio neurasthénie. » (27 déc. I9Q8- - ) La rétu Hat fut à li hauteur dos longs 
efforts de Cartier et de ses dévoués colin borate u rs ; tout Je monde sait que le 
nouveau Mus «-a -est un modèle. L'in an goratlon * en l&tO, fol un* des joies de 
notre ami; dès l'année précédente, il en a vail èlè nommé directeur-général et 
il s'acquitta jusqu'à sa mort do ses fonctions. Pu h beat ion d'un guide Illustré, 
rapporta sur les acquisitions, création d'une excellente bibliothèque d‘élude, il 
ne négligea rioa qui pût ajouter i Tu tilde de ce magnifique établissement dont 
les Genevois sont jiistsin^oL flers et que les etrangers (fen ai Fait I expérience) 
ne visitent pas sans quelque envie. 

Toutes ccs occupations ravalent quelque peu détourné de ses éludes favo¬ 
rites, mais il n’y renonçait pas ; 

* J r lt éîè arnirné 4 ce* recherches mr tas vlfQPLbataA Tyoùniii du Xti* siècle 
par ta préparation de l'ouvrage d 1 histoire littéraire el de bibliographie auquel 


i. Avec Pignet-Fagea B al OEM délégué I H ni truelle n publique p el le colnnel 
Camille Fovfè. 

ï, Pour les collections patèuliüuqufti, îl demanda cl obtint le coucoun de 
l'abbé BrculL 
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J fl Ira vaille, h^tnst dflpnk# pim 4t v-ui^l ,uipi: mais re, n‘»t pas choie fleiie qiff 
de découvrir d'abord et -Ja cotljcimmer eü 4 üiLc plu» dn 1,560 édition», loutei 
devenues riirea, trÊi rare» OU presque mlronvahle*,, Uoe loEi Ift maté ri* U JE 
r«ca-rLBILP„ i\ faut Jes illeEtre eu rouvre, chercher a déterminer la valeur de chaque 
étitiou, le ramr qu’elle oti*upr h tea uDeodioU. Bref, oo ûd'eiciHan davantage 
peul^lre d'avoir liai tarde et de u'avoi* 1 pu donner jusqü'ici que dei fripmflhU 
d' , iu U-ïi-raiT qui emfcraii* en fkît une bo^ue pirtk du mouvement littéral rë, bia* 
torique el tdcnlifique en France do 142 à ïfil3 p début et terme dec^ annule* 
dont la bibliofriphi* tri h tnnfén iu ilia p ensabla, mnH dont dbsBÏblrfl Elllëraire 
doit Être la bot «opérietir Uae bonne pari de ma vïp sa eern paüéed dépouiller 
de* gaUlogue* ei à courir ks bibliothèque* de l'Europe; rnain j i^e n’a paa êtfitil 
lardeuf première et le limier part dèi qu'il a Ikiré une pWle. ■ <18 cet. 132Û). 

Quand il écrivait ces lignes, Cartier était déjà Tort malade; dès t9ifl s il 
avait dû faire unH cure à Emn « pnar estavrr de remplir* un* panté qui te 
délabre de plus en plus, w Lui aussj É comme tant d'amants de Dame Perfection, 
esl mort aans avoir virî£ ion carquois, sans avoir publié la grande œuvre qui 
lui avait coûte tant de peine et d'efforts. Du moins rest*-l-Ü de lui beaucoup 
d'écrits sobdes dont je donna une liste à U fin de eetta bolïce. Le jour où 
l'on publiera sa volumineuse correspond an m, il s"y a iû niera un litre nouveau et 
l'on comprendra mieux encore quel!* place éminente occupait Cartier parmi les 
hommes de science et de ceiur de a-ou lempü, v 

S, R hï N AC II. 

lil-OUUOBAeiTIP VïlIlIRI. 

J. ïdr deux édUwn* de l"HepWLaérou J .l J ari‘t É 1513 ; ÙëçQraiioti *xtëi‘ietire drsiibrit 
depuis t* lj*niv*q l^BP* ; Cutat. de id hibiwth . de la Société cTlFüifoiré 

êt d*Archéologie d* Gébèn E, llïviére}. Cemüvr, Igiî; le libraire Jen n Morin 
et le Cymihatum mciaii, Pari*, ïfl&3; ,V oUce rvr ta Ërieva résolution de Ça(iLn t 
£ e n ëve, 1832; Arrêt* du Cm**il de Génère sur te fait de f imprimerie et de ta 
tüPOiriÊ w ùeuè*e, 1833: /,« patte* dâ ts-nixe Lahé, Pari», 1831; >fawtqe Jü Ifoufm 
(avf ç Ad. Cli00r vlè ne , Pan*. i ; Lu rtint de Samrre et les bain* de Cauieret*, 
fiimêvflr t B9“ ; ttnsrimturv et libraires (t/ounoi* du XW 1 tfèrtê, Lvon, 1833. 

II. LëI idée* politiques de Th, de fif.-f Gchi-ïc, 1380: fri {jrrtrroir «a fJJf t l«^Qèvc t 
I 0 Û 1 ; f.a fiolrtiffue ispuyi \jofe ei Genève, Gi 1 , UÉïe I 11 t ; 2 . 

III. U* lépuHttre* en dut te* don* le au nfon de Qenête^ fi,. ± ijauloi» 

i*iditi du Mwéêdw Genève* P., 13» V ; Trfavr 4+ mixtrUt d'arqent /voul^ à Au$$i m 
Kurirh, 1301 i Aqraf* du ûimttierê tarot, de La ttatme f P, r 19H + Le mobilier de* 
dolmens dn Cfoênnto t E 1 ,* 1311 ; ïn-rr. tétine ù ta dëexi* Main, déenuomt à 
Genève, IVH ; SifïtittufM de Crsst /r G FW tfK'S : Cimetière de Thiumine r G. t WW; 
Statu . ni de ï>'vrrrr b (î^ I l J 16 -“ ; tn*rr m rom. dê frm^rrr, /urichu 1318. 

IV. fhxtvtri de Genève de* ùnffin^ d tanné* itfJ#, par J f -A. fiautief, & +T 1836-fM! / 
(L H. Mt-C J. M *jnr fc ci t r 311) ; Le siège et itt bataille de Parie, par Fr. 

tj M 1SW; l/i bataille de Mohae (réimprimé Vhi de t».* 18^4 ; Le 

itmbtau d* Claire YaertUmi nGI2] r G . :Ê% ; Us laintdê Pfifffer*, p-ème (I6P). 
<îx, I * H; LVzüihï de Jouxter d* ftourqr ijgin-r, par J-'üu CalTin, p, L t835. 

V. fiaot-ort iechni^m de ÏExp. mtimilt Soùsr, IL, 1H i6 m* p r iq4*t: Notice 

vite te ifnjiëvm tfàût. n<if, dr Œmeve. Nolîee et quide Mammaire du 

Musé* d >r£ *i ithmi nr? ue Genêt k. G,, E^EEi. Plus dé nomiirem arlidei et rtp- 

porti sur tes propre du 5lusee [Lait d\trl et d'fiiMtùïre l 1005 e t suiv.). 
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JULES NICOLE 

Le meilleur helléniste (vissa, M. Jules Nicole, ni A Qenite en 1812, est 
mort du» celle ville le lï avril 1021. il naît professé à l’Éeols des Hautes 
&uîles ^ Péris ( 1872-74) et 4 l'U ni ventilé de Genèse ; les Universités de 641e 
et ri'Athènes lut «nient ilircrni de» titres de docteur honoris einnd. En 1905, 
4 récession H g trentième anniversaire de ton professoral en Suisse, de nom» 
breui élire*et unie lui dédièrent un recueille ®ê moires (les Jléiuriÿex Sieerte). 
S* publicelton 1» plu*'importante, qui révéla un sav.int très talonné et parfois 
lmp kffénîeo*, Tut celle des papyrus de Ganèvc ((, I, tSOÔt ; en n'a pas oublis 
qui! crut trouver, dans l'un de ces documents, des rails nouveau* relatifs au 
procès île Phidias (J, Nicole, L- procès <ie PAWisi, Genève 1910; cf. flerue, 
1911, J, p. 33d}L 

S, R. 

W, R, PATON 

Célémtaenl heliènislo*, qui ne fu.1 jamais professeur de {froc, était origi¬ 
naire rf'Êcom; il étudia à Oiford et fut de bonne heure attiré par l'Orient, 
Marie A une insulaire de l’Archipel, il élut domicile a V'aÜiy, dans l lle de 
Samçs Cl né fil que de rare* séjours en Occident. Sa première œuvre 
impur) an te, en collaboration avec Kicks, est le beau recueil de s ioscriptioo» 

.. ftreequea de Coï {1891); il s’occupa ensuite arec prédilection des œuvres 
njomirs d e Plutarque et commencs â les rééditer dans la collection Teuboer. 
Son èlésrsnt recueil des durit loyim prneeue rmtica (1893, arec traduction en 
vers Mglais) le dèiipnail ouf le «rsn I travail qu'il a pu conduira jusqu'au 
li.iut, L-diliob de i'Artih;l.igU ÿiwjuf tout emiêra, avec traduction 
ntuiaue, dans ht Lneb tV.7-.ji cul «Wy {A vol,, 1916-18 Pal ou était un de 
ceui aux qui 1 If on pouvait (adresser avec assurance pour expliquer ou restituer 
un issu, il : 'ila : c éiait fc plus obTi^emt, le meilleur .les hommes. Il est 
mort presque vu b dément i Samoa, le 21 avril 1921, 4 ]’4g* j,. 03 los 

S. H. 

ANDRÉ DE RI DDER * 

Lu mort multiplie ses entips sur le personnel do département des antiques 
du Musée du Louvre. Après Charles Ravsissoii, Héron dé Viîlefosse; apru, d e 
Vil [crosse, de Riltar. U triste mission de saluer CC5 C h ., r5 q; a ^ ru( ffl4 
revient pour la troisième fois en bien peu de temps, avec ut) rythme impli- 


I, fju aenrore Jh lui ; Sealiti rjrnre.niieM dr riiiade. % roi., tS4t ; Le tigre du 
pr^et, i 4 >3-1. plu- de nombreux article» due la. Xerur eriffoue,' U ‘itrlie de 
pkitQffiÇit, * tC. 

-• ThéoiÏQre Mo-nwa fié’ ara un jo-Jf, aJJur^toü. que Paioq éfeil. a non mm* 
le ffleïlJeuT - JpHE-’dhEe de É’A f 

3 Druu*oc£*‘«i!i abièTti*- tfl M. Antfr* E* üLiHh» «d tort Luth*\** 

lis 14 mal mu 
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câbla, et il tritura donc fcjlu connaître raæerLume de m p jDcJÎTï*r sur la tomba 
de tous eau! d* qui j'aurai été l h èdjoinL ou que jWai eus comme collabora* 
te tira. 

La modestie d'André de fiidder s'aceom modérait mal d'un éloge funèbre el 
je ne veux ici que lui adresser un dernier au ievo ir. Nnus 1er wons loua bu 
L ooTi-a une grande lemïlSe : gardien*, personnel, cOftscmtsurs, direcEeur, 
toüLlei ouvriers solidaires d'une Œuvre commune- IL» l* et va ni il dans la 
perte d'un aeul ions sont frappés. Je 3a sens pEui que tout autre, moi pour qui 
la collègue se doubliU d'un camarade d r un ami. 

L'École Normal* avait acheminé de Rldder Fera L'École d’Alhtafl». Il y- par* 
logea son temps entre des oampagnaa de fouilles il'île de Gbit et à ürchomâce 
en Béotie et ta préparation du double catalogua des Bronza de fct Société 
archéologie et des Bronzes trouvé i sur E'Àcrop<de, publia en \S$i et 
peu après ta rentrée en France. Infatigable travailleur, Il donnait encore» en 
eetiem*m* année 1R&L tin mémoire sur Les rrliefs d* brome Faussement quatL 
dés d argiïo-corintbien-a et. fin née suivante, une étüd* de portée plu a gêné- 
rale eut Vlié'dc ta mort en Grèce à Vépoque clanique, thèses qui lui vinrent 
le diplâua* de docteur feu lettres en Sorbonne. 

JL élaU alors mettre d* conférence* à la Faculté des lellrei d'Aic-eo-Pra- 
vcnee, où il noua de fidèle» amitiés, et pendant plusieurs années il y poursui¬ 
vit g on en Beigne ment. Mai» Paris L'attirait. Sans rompre les liens qui Ratta¬ 
chaient à Ak, il revint s y fixer, chirgè par 1* Ministère de Hnitruclion 
publique d* la rédaction du Catalogue <Ut mm peints de ta Bibliothèque 
nationale. Son travail au cabinet des Médailles acheté, l'Académie des Los- 
on p Lions et bélle^.eltre? à b on tour voulut lut confier la ll-ihe de dresser le 
Çalalùgne de ta ûùSUcüot i de Ctercq f dont seules Les antiquités assyriennes 
avaient 4tè publiées par M. de Glereq lui-même et M, Mr fiant. Cinq gros 
volumes mené! à bien de 100 U iSHI Boni Je Iruït rie son labeur, 

JL était légitimé que de si savants cataÊo?uei destinas seul de Ridder à la 
eonscrv.-ilmn de nos tolEeolions nationales. Un décret du 2 janvier ILJGS lavait 
nommé conicrvaleur-ad joint des antiquités grecques et romaines an Louvre. H 
ifaiiitail a celte date pour les bromes, et encore |wur les figurines gaulemenl, 
que le catalogue de M. de Longpérier remontant à 1S68, La airk en ouïr* 
s'feUil accru* dans des proportions considérables. De Ridrler, que 5*3 flronSfi 
(fAtkèim désignaient spécialoment pouf un tel travail, se mit à l'œuvre et 
bientôt notre salle des Brunies fut dol^e d’une nolïce -le formai cl de dimen¬ 
sions commodes, vênlâbto guide richement illustré autant qur catalogue, A 
JaqueLI*, grâce ans subsides ri* l'Académie, l'adjoignit un grand catalogue 
d'appireil sckcnlidquc en deux Lûmes m-i* accoiflpagnêa d* 121 planches. 

Vinrent Les tristes années de la guerre. La vie ordinaire do Louvre se trouva 
aiupanilu.e* IL fallut an ni tout mettre en s û roté les œuvras dont nous avions 
la garde, veiller a I^ur déméasgement, soit au Musée tué ms, dans <Les réduits 
voùlés à l'abri des bonii.tri-saeiii*» où prirent pièce ms cAera broajia t soit 
hors de Pans, et de fttâdtr un moment alla mon 1er la garde ioprèi des trésors 
d'art évacues à Toulouse 
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î< n'imi pas cependant attendu que lu paix lût revenue pour condor à 
ont reprendre de nouveau un de ce* catalogues où il «tait pjtsïê malire. La 
réinstallation I* SsMe de* Bijoux offrait l'occasion de donner à cette série « 
riche et si précieuse une dis position cou** lie, plus favorable à la fois à sa 
mise en valeur et i son classement. [1 »'y était employé arec moi: L* salle 
réouverte, restait à décrire et à faire connaître nos bijou* et noire orfèvrerie. 
Travail non seulement difficile en soi, mais malaisé i concilier avec la néces¬ 
sité de ne pas soustraire les objéls à la vue du public eide les tenir soigneuse¬ 
ment enfermés sous vitrines. Il s’y mil courageusement, décide & recommencer 
ce qu'il avait Tait pour les bronzes et a donner à J a foi» une notice i l'usage des 
visiteurs et une description scientifique et raisonnée. ]| y a quniques semaines 
il m'annonçait que, de la première au moins, il pensait bien remettre avant les 
vacances le m an usent à l'impression. 

Notre collègue aura donc été frappé en plein travail. fJ y a huit jours aujour- 
d hui, il avait >ncore passé 1 après-midi au Musée. Dimanche il se sentit fatigué 
et dut appeler un médecin. Il semblait que ce ne foi qu’une indisposition sens 
gravite. JW* été surpris d« ne pas Je voir lundi. Un mot m*eipliqu* son 
absence, toal en m'apportant les nouvelles les plu» rassurantes. Je ne pus aller 
lui rendre visite que mercredi soir. Il me reçut debout déni sou salon, se plai¬ 
gnant seulement d'un pou d'étau r disse ment et partant de reprendre son service 
dès le lendemain. Hélas, te lendemain, t] ne lui fut pas donné de le voir et la 
poignée de mains que nous échangeâmes devait être, j'étais bien hio de mVn 
douter, la dernière. Je n*en sens que davantage aujourd’hui le devoir de lui 
adresser ce suprême adieu, d'exprimer aussi à sa veuve et i ta famitle, avec 
nos propres condoléances, les regrets et le deuil do tout le musée du Louvre*. 

Étienne SIiuim, 

Hdmnlcjç à Pranrit-Joha Ilavrrfletd. 

Pour honorer cet excellent connaisseur de la Bretagne romaine (1960-1919), 
M. le prof. George Macdonald a dressé sa bibliographie {Journal of fl vm.ru 
âludfrs, l. \ III, p. itfé-lSBj e( a publié tine notice biographique détaillée 
dan* les Prteeedhiÿs of lhe BriUsK .toub-my (vol. J Ni. Elle m'apprend que 1rs 
découvertes faites à Btih eu 1868, alors qu’Haverlitld était encore en ram. 
ont exercé sur son esprit une influence profonde , cela ne m’étonne pas, car 
je cannai, des cas analogues. Hâverfield, voyageant pendant les vacances que 
lui laissait sa profess-on de ichi} 0 lmO 3 ia- t Ht la connaissance de Mommsen 
qui, en 1868. lui confis la rédaction des AddHamentt quorta au travail de 
Hühnrr, CIL. Vil (1899); dis lors, sa voie était tracée et l’on sait quais ser 
vices il a rendus 4 la science eu la servant, art ne négligeant pas non plus les 

I. De 1002 à 192t. A. de Riddsr. succédant à Sî. Léchai, a rédigé Je Buttetin 
arcAfctoyjflM de la Stitie det Etutln grecques, travail considérable cl IliKrat OÙ 
il a limé beaucoup dldtf» per souHellea. Il a élément donné de très nombre il a 
arücl*» d'arc h éo Ionie a ta Reçue wilbftu. Tout cela mériterait d'élre réuni et 
fermerait un ç que mî] Le précieux. — S* R. 
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chemina latéraux, Au moment Ht fi oiDrl, qui fut soudaine. il songeait à 
refaire tôlièreroent le tome Vil Ha Corpus arec la colis boritj on u*> M. Bosio»i«v. 

S. R. 

LVxpedifirm orientait dt l'Université de Chicago (i 919-1320}. 

Le but de celle npjditinn était douhls : i* Opérer une reconnaistance 
générât* des région* H et en u ta plus ccee as i trias aux archéologues. 2“ Acheter 
le plüa possible d'objets aux Antiquaires locaux, 

M, BrcasteH. I auteur du ripuun que bous analysons*, commença par acheter 
à Paris un lie! exemplaire du litre des uorls, écrit en hiératique et orné 
Ae miniatures, dont le prix lut soldé par K. Martin A, Ry?r*on et qui s'appel¬ 
lera désormais Papyrus l\ÿer*vn. Au Caire (ont. 1919), la moisson fut très 
abondante; la plus importante acquisition est celle d'un groupe de tr>statuettes 
en calcaire peint, provousut d’une seule tomlie de l'Ancien Empire (pl. Ij. H 
faut y ajouter une Série de cylindres royaux comprenant ceux de Sneteu et delà 
reine A lu mute Noire ter* ; 15 vuses d'albâtre, dont dix portant des nome de rois et 
de reines ; 153 vs$e* très archaïques en pierre dure, l un tu nom il'Aha-Mésèa, 
le preenser dre Pharaons; 13 mAut.'is aiçe noms royaux; 65 statuettes de 
bronte. entra autres un A mm assis ires b'joux d'or ut dédicacé à la reine 
Sbepenubct (ix 1 siècle av, J,C,); deux ligures assises, Sekmel et [tnhotep, 
en brunie argenté; quatre miroirs, dont un au nom de la susdite Abmose- 
Nolïelere; cinq haches de combat, duut une avnic son manche de bois et ses 
attaches de euir; un second papyrus du turc des m„r ls, d époque salle, arec 
Tignettea «n bleu et eu noir, écrit eo hiéroglyphes fdun de M™ (Un. Milbtr.k); 
quatre flacons d# verre multicolore du nr" siècle «v. J.-C. ; 25 modèles de 
sculpteur en calcaire; un grand scarabée vernissé avec inscription rappelant 
l'an noues du mariage d'Amenhotep III et de la reine Tiy; 50 statuettes et 
«roulettes en Mance : S0 pièces de choix de 11 collection Timm». objet* de 
l’Age de U pierre; une statuette de bois d'un noble tbebiin, nn tiers ,i e la 
grandeur naturelle; nue chaise en bois incrusté* tl'injire; un coffre de ipomie 
peint du x-aitbfe; 25a tablettes avec inacr. cunéiterroea, etc, 

Da Port-Saïd (février IV2Q), la mission, comprenant MM, Rreaiteri, Lucken- 
bitl, Shelton, Ludlow But] et W, Edgrrlon, gagna Bombay, Basserah et fpar 
la non voila voie ferrés} Bagdad (avril 1920}. Sur le chemin, la miasinc put 
visiter Ur et Eridu, puis Lagash et Yokha, un grand nombre de lu mu lu a 
inexplorés de pirt et d'autre lu, Chou sl-Hai, plusieurs site* babyloniens tels 
que Scukerreb, VVarlca, NilTer, enfin les mine* dé Babykm* «t 1* ville sacrée 
de -S’ejef, où e*i la tombe d'Aii, gendre de Mahomet, jusqu’alors interne aux 
Européen b. 

De Bagdad la mission gagna Shergal et étudia les ruines d’Assur, première 


l TA * ünietTIU 'J V| L l. l«l Chicago, 24 p. ; uon dans .te «un 
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capitale rie FAisyrfo, que te» Allemands oui complètement dthîiytei. Di là 
on s* rendit à Niiitte pi à Khorsabad, demi le palais, jadis fouillé par Bolta p 
a tout à fait disparu, A Nfinrftd (Gai h h) + la tour du temple ri les paliit bütïL 
conserv H; partout des restea de sculptures et tTinscri plions, émergeant du sol, 
prome liant nue impie récolte aux lu oïl leurs futurs. Les ruines de Balawat, 
antre Nimrüd et Mossou!* utent pas ete explorées dé puis que lis e sam en 
tApporta les orncrue iUh eu hr-snæe d'une porte de pilais, 

Ertlra lemrn, 4 H station romaine de Sallbiflh sur l'Euphrate, à 300 milles 
en amont île Bagdad, le hasard avait frail découvrir des peintures mural*! que 
Ja mission alte photographier le I mai. Elle* décorent les murs d'un sanctuaire 
oriental dont on put lever te plan. 

Le retour du la mission vers Àtep prit une semaine ■ rhuniliié des Arabes à 
regard des Anglais fit courir de grands dangers aux explorateurs. Après un* 
courte visite à K*de»h et Baajbock, ils atteignirent Beyrouth le 1S mai, puis 
enlreprirent des excursion* «n automnUli sur là côte du Phénicie. A Sidoo. 
le D p George A» Ford, Américain, leiir fit voir sa collection phénicienne, com¬ 
prenant notamment dea sarcophages sculptés, Lr voyage se termina par une 
te u mite en Pate*tine K où les visi Leurs ^intéressèrent au* lu mu lus in exploré b 
de àlegÊdita. Le monument le plus importent que la mission eh acquis en Asie 
est uu prisme hexagonal en terre ouite couvert d'inscriptions cunéiformes qui 
racontent les campagnes de Êennacbèrib, y compris celle qu'il dirigea k&ùê 
suetes contre Jerysateto, G'esi un i/nijfi/icfiru avec variantes du prisme Taylor 
ïiu Muate ErilaçmiquFv D'autres tuicâiïâns ont permis d’acquérir un millier de 
tablettes cunéiformes, deux siitiiciïes b ihyfon tenues rn cuivre #1 unt séria 
d* cylindre, A Bagdad* M. Rreasled entendit parler de deux objets d'or qui 
v en aïeul d-'étre expê-in-s â (tes marchands de Dans ; il les y retrouva I son 
retour .Ùun rlViij c»l un»!abtelle gravée des dcnï cfrés, dont le teste rapporte 
la restauré t ion d u ri - : î • -1 ■ -n te mpln d'As^nr i ar ^nlmanasar lit et donne ausii 
un so ram air# des piierr*^ rie ce prince ; Hle avait eLe déposée sous utu* grande 
plaque de pierre au-dessous du S^iril d- 1 » Sain ta «lu temp e d'Iflar à Assur- 

Le rapport se Wmrnc par L'aiquis» d'un plan grandiose pour l'exploration, 
devenue tout à '.« t urgente, des sites arehwolvgiques de J'Ûrterti + Celli 
des villes pins importante* demanderait une trentaine d'années d* travail 
collectif- S-a remise au jour et l'élude do cette incomparable collection de 
témoigna gés * eorjaiiliie pour h* ÉuisÜnrs une tâche particulièrement séduU 
sinie. * Le* ir.jijv-rocmcota européens sont appauvri* ; ils manquent aussi 
d'hommes. De lù, une paralysie steieW de l'Europe dans te champ des 
recherches oncinlalrs, de qui, d'une part, [ait peste une lourde responsabilité 
sur l*s épaule* 4# rÂmcrique, *1. de l'auir** accroît dan* des proportions 
Inouïe* tes pénibilités qui su [firent a elte ». La tâche est usa* vaste pour 
que toutes lr* bonnes volontés puissent y trouver leur emploi; J'meotïal est 
d'y mettre beaucoup d'argent* -ses doui cfltea de J'AÜaolique* et d'éviter,, par 
uns o rg* n î :- iiiti-u ej pré voyante, tes eon Hits d'amour-proprc* Ica gaspil agei et 
surtout le* fouilles qui ne seraient que de* razxtas pour muâtes. 

S, H. 
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Lit temples mempkitet et thibalns*. 

Voici un très beau livre qui esl Jx première parti® d'une œuvre étendus : 
f architecture et la décoration dans l'ancienne Ëeyple. 

lin tu 6d LatÆoien I avant la guerre, notre compatriote M. Gustive JÉqular, 
assisté d'un compagnon* *tat maître dans la photographia M, de Meatral-Goai* 
brgmont, a Tait te voyage d'Ègyptc, ou il a reauvijlî tout ce qui pouvait la 
mieux donner une idée générale de l'architecture égyptienne, soit dans ta 
Construction, toit dans la décoration, en sorbe qu'on puisse suivre tes phases 
par IBiquette* elle a passé, c« qu'ont été Je déveJoppftnient et la décadence. 
M„ Jéquisr sVrréte pouf le moment 4 La fia de U X VllT a dyuaslie, Ce premier 
vota me ae compose de SO planches grand ijM> r où Ton admire à la fois l'hsur- 
reux choit des sujets, fort avec lequel il* ont été pris et Pexce Lient® reproduc* 
tïon des photographies. 

L'ouvrage débute par une courte introduction Rusant J"histoire du temple, de 
L'èdiflc* consacré au culte des dieu a. h est infini ment probable qu'on commença 
par des construction b en briques dont noua n'avons pas conservé de restes, Jl 
est curieux que les plus ancien b temples que noua Toyons apparat tre T celui 
d p \bydoe et celui qu'on appelle à ton « temple du Sphinx « r sont tous deux 
cou n ru il 5 nm pas en pierre provenant de fendrait mime» mais en granit d' As - 
souan, qui uê^essiuit un Joug voyage. Ce sont d^tumenses piiiers monolithes 
reclxngu lai res parfaitement taidés et polis, reliés par des architraves en propor¬ 
tion,, lesquelles supportent Ses d ail et jiortua formant fe plafond. Nous b von s 
calculé qu'une de ces dollar., é Ab y dus, lirait p^ier au monta tonnes, et il 
f en avili sur tout te couloir qui faisait te tour de Ÿè liflce. Les plsnchra do 
fourrage nous ironlrpni en qui reste du ■■ temple du Sphinx s, ainsi un nam a 
parce que cette ron&Lruetion e*l tout prés du fameux cotoa&e. Mais tes recherches 
récentes ont montré que c était on pavillon avancé, place au bur-1 du disert* 
et qui cammunïqyaKl par une rimpe avec îe temple du ror Khephrec, situé 
dovanLaa pyramide* On pmil, en regardant ces planches, se faire une idée de 
l'im press io® que produit sur te spectateur cet edi tien majestueux qui eat pour 
l'Égypte ce que sont Les constructioni cyclopéennes pour la Grèce» 

Le piller rectangulaire ifa pu été seul en usage dans l'Ancien Empire* Nous 
trouvons déjà alors Le dérivé du support en bois : la. colonne. CHte-ci se pré* 
sente s g us quatre types différants : la eo urina simple ou cannpte*, go campo- 
san I d'un fût droit s tir monte u-un abaque; nie ml en général iniLîêe en hmL can¬ 
nelures platfls, ce qui Lui donna* lofsqittelle est vu» dp Eom, une certaine 
réssémblliïee aven la -colonne dorique* aussi la-teon souvent appel e prutudo- 
ri que. P nsi viennent les coton oes a chapiteaux en tenu tes ue palmier, en, 
boutons de lotos ou do papyrus, 1 e*l à remarquée que Ja plante, qutde qu'elle 


1. Le* ttmwl r-T ef des &fi$ûut à la J Vtfl' ti’jnaiti* r par 

Güikvt Jaquier* gorrc»poddaut de Huit-tel ite Franc % — Parla, Edition» Albert 

Horaocé. 
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soit, dVbi jamais considérée comme le support Je t'archilrftve ; co ïf**t qu*uu 
ornement de Oeu n go de Feuilles attachée* par un lien autour de U coloofi# qui 
cil le support; 

À l'époque qu*on appelle le Moyeu Empire, no voit paraître la colonne hatho- 
panne* dool le chapiteau présente sur scs deux faci-i Ee manque de la déesse 
HiUhor, une ï^lc de femme aux oreille» de vache, avec une eotlfure composée 
de deux; lourdes t icescs enroulées. Alors aussi oa fait s'établir l'habitude de 
border de sphinx les avenu» conduisant aux temptsi, puia de placer un obé¬ 
lisque de chaque tôlé de la porte d'entrée r 

Lé Moyen Empire, qui précède L'invasion des Hyksoa,, Fui une période de 
grandes construction a et remarquable par le développement du temple, soit Se 
temple funéraire destiné au culte du défunt ou de son double, de sa personne 
représentée par bu statue, H mage de ce qu'il doit être dans l'autre momie, i oit 
du sanctuaire qui rit proprement élevé eu vu* du nulle à rendre i la divinité* 
Mais C>it surtout la périoHe suivant* qu r on nomme le Nouvel Empire, lorsque 
3'Ëeypte rendue à sea maîtres légitimes et gqtifernéa par une dynastie puis¬ 
sant? p la X VI U\ arriva a un degré de prospérité qu'elle ne défait p.is d4pais*r T 
c'eif cette période qui fit l'épanouissement de ce que nous pouvons appeler 
la véritable aîchilsclure religieuse. Les monuments caractéristiques de cette 
époque sont surtout les grandi temples d* Thèbes* ceux qu'on nomme aujour¬ 
d'hui Louxorel Karn&k. Sans doute, M* temples furent beaucoup agrandis par 
i* dynastie auifinie, mais on peut dire que c'est la XVIII" qui a fixé définitive¬ 
ment les éléments qui devaient umitiluaf un édifice religieux n'ayant pas un 
caractère Funéraire. 

Ce n + e*t pas qu'il y ait à ces édifice! un plan arrête comme celui du temple 
grec* Le numbfc des salies peut varier ainsi que leur dis position, et ntmp ne 
pouvons pas toujours noua expliquer a quoi elles servaient, Tl semble que les. 
temples aient eu un double but. ü 1 était d'abord Je culte, chargé de cérémonies cl 
réglé par un rduel compliqué. Puis c'était un moyen pour le roi de glorifier son 
règne eL d'ïm mort aliter ses h a lu s fait*. I>ani les inscription h dêdicatcires, 
Lantût le roi disait qu'd avait élevé cet édifice en reconnaissance des faveurs 
que Le dieu lui avait accord>■**; tintât «1 1* plu* souvent calait te disu qui 
répondait qu'en récompensé cte oeLie construction Tnagruniiu?* d lui accorderait 
un long régne et la victoire sur ses ennemis. Ce règne. nn en connaît les t*pi- 
Ëodeï 1» plus mir; nanti par les sculpture* quï décrivent les campaçnesiiü roi< 
ses guerres* qui nommant le* peu pi» qu’il a jtitj ^ 11 is, ou qui maulreiiL 1» 
actes du cuit* que le roi est toujours cerise accomplir lui-même* La décoration 
des temples, eest comme un livre illustré. 

L'ouvrage de M. Jéquier nous (mi Triste ire iIil temple de Karnak sous le* 
foi* de ta X^Vill* dyoAitic ?t décrit les change menti con m J u raides que presque 
chaque régne y * apportés» tes pylônes, les colonnades» les oh-disques* les 
hautes murailles qui t ont eié ajout 1 », chaque souverain thr rehaut à elîscer 
son prédécesseur, quelquefois parc? unit en vouait à sa mémo r% d'autre* Fqi^ 
pour montrer d'une manière plus éclatant* ce qu'avait été sa mxgniftceüct, 
pans cêü pi ..ne tic* si complétai et uü aucun de Lait important u'a été oublié, 


nouvelles archéologiques et correspondance 189 

* 

nous rayons tutti tous Lu élément* de décor :lei différant* types de colonnes, 
lis €Q 05 s pb esirïens appuyé* contre Us pilier», les lUtués» lent ce qui a serti & 
l'orneiijenUiiûo. 

Ce que Thûutmês III avait fait à Kimak* Aménophia III le Ht à Louiûr, pour 
ce temple d'une construction remarquable fioul les grandes m!û an m frappai le 
rayes 51111 âlJ bjqnifljit aü il aborde I ce village. M. Jéquier nous. dit qu* c>ll à 
partir Je ce souverain qu'on reconnaît un plan d*ensemblè qui aéra suivi déaot^ 
mais arec plus eu moins de fidélité- O» entre dans le temple pur un pylône 
qui donne accès à une grande cour entourés de colonnés, sur laquelle ouvrent 
une salle hypostvEe, puis une série plus ou moins grande d'iiutres salles ntre 
ou *an( colonnes,, et tout au fond le saneluair*\ Si Ton peut dira que c'est là 
| T idèe mère du temple, il est certain qurl y a eu beaucoup de modification*< 
surtout dans le nombre des miles; déjà 4 Louaor il ifrealt y ufoïr désuni la 
cour une grande salle hypnstyle do ut il n« fut Fait que la rangée centra In de 
colonnes* Le grand cous trusteur de te dynastie suivante, R .ira ses El + la fit pfé* 
céder d'une teste cour, 

Nous espérons que M. Jêquier ne nous fera pas irop attendri la suite de son 
ouvrage. Ces belles planchas précède d'un leste très sobre, maie cependant 
très instructif al où sa racootrent souvent en peu de mois des remarques et dei 
observations qui dénotent une connaissance approfondie des monuments en 
même lemp# que la sens de l'eiprit égyptien, tout fiel insérable constitue un 
cours complet .rircli déclare égyptien ne. C'est l'étude par la vue. celle qui est 
la plu s facile et déco an de le moins dVETbrts. Nous félicitons très sincère m h m uolre 
savant compatriote d* net heureux commencement^ qui nous fait bien augurer 
de 3a Fin, Laquelle complétera dignement cette belle couvre., 

[Jûurmîf de üvaérr, 1T mal ÏHât.j 

Edouard îVxvï! t*. 


tu chtamytU grecque. 

Manteau militaire, plaid ou châle rectangulaire agrafé autour du cou {que 
Tou pouvait ôter d'ailleurs tans le dégrafer), U chlamyde so terminait par 
deux flxlftailéa flouantes dites * ailes tbessaüenoea e qui s'enflaient au fenl 
derrière Lé dos du tarai 1er, Au rcp»js 4 la fibule resu^ ordinairement sur Se 
dflT&ul du corps; mais, pour peu que le mouvement s'aeeenine et que le bras 
droit dbïienne actif, la fibule vient se placer un peu au-dessous de fèpaule 
droite 1 ; du même côté, « l'angle supérieur du rectangle forme nu-dessous do 
la fibule, en la dépassant de beaucoup, une chute de draperie et comme une 
décoration dé plis en zigzags qui semble y lire suspendu-. Du efili gauche, le 
plissement de l'étoffa autour du cou et La sailli* de l'épaula gaucha raccour¬ 
cissent sensiblement toute cette parut; U en résulte une obliquité marquée du 
bord inférieur tl de l'angle qui le ter mi ni?. De b, çette disposition quasi géo¬ 
métrique en. pointe ds triangle i qui ne doit pas lire attribuée à une coupe 


1. PartoU mime dtoa le do* (dmiifi, it&S, pl. L 14). 
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apéciaEe de l'étoffe-, mai a * sîmpliment à la position en biais de la pièce rectan¬ 
gulaire , contras La ni avec 1rs lignes horizontales rie fa char pe ale b Limai ne n. 

Les Macédonien* modifièrent la chlamyde grecque à La fois dam sa décoration 
et dans sa Forint : les deux angles inférieurs du rectangle furent coupés et 
arrondis *■ pare* que les deux pointes inFêrieurea (rite ikessalitimes) avaient 
paru encombrantes. Ainsi modifiée, Ja cblamyrfa &t rapproche de la loge et 
surtout de h trahit romaine. 

Ce qui précède ne donne qu'une idée tf*S sommaire du mémoire publié par 
M. Heui«t ï, fondé 4 la fois sur les teilr^ les monuraÈtilt et tins étude 
□roi cm -™ du modèle vivant à J'îâeole ries Beau*-A rts. 

S. R. 

U blessé défaillant de CrésiiiU [Rép^ IV, m> 1). 

M\t B. Kaüif (fcue Jahrb mm J915, p, 237) M Cari Robi-rt (Gùtt. Gel. Anz.. 
1917, p L 369). ayant découvert (après M* F- BabeLon, Chronique *U$ arts, 
13 mm iDO'i) que Le-bronze autrefois cbi Corroyer et aujourd'hui du Müiéi 
de Saint-Germain, ml j'ai reconnu un# eopîe auguat renne du Vutamifiu 
çtnu de Crésîlas {G iztitr. 1** mars 1905) T est un faux astucieux, œuvre d F un 
bronirer aide par un archéologue, Marguerite Bi*ber tJahrlurh. des inAti* 
luit, 1940, p. 68} n\ pa.4 eu de peine à mn Mirer que les arguments de Fr s 
confrère* atlemnods ne tiennent pis debout et que ce eiirf-dNruvra conserve 
Je rang que je lui ai aan'gnè dès rabord, avec l'approbation sans réserve de 
Purlwaertgfer, Voila une bien longue phrase* mais qui en épargne beaucoup 
de plus courtes* Lu conclusion du mémoire de R, Sauer N qui c'ait pas parvenu, 
que je sache, à Paris, a été rëjum-'e eoiumr il suit dans la Revue des Revues 
<1917, n. 156} : * Tout porte i croire qu'on a affaire a un# falsification moderne, 
dont L'origine serait a rechercher dans la conférence faite par FurLwaengter 
en 1691, Le faussaire ou sou inspirateur aurait refait du Créjilu sur les 
donnai de J'Amatone du Capitole et de l'Athena de VeLletrî ; on doit, pour ça 
traviii, puppoier la collabora tion d'un archéologue et d'un ar Lille p, M. RaMon 
avait attribué le hui au premier Empire; maintenant, ce serait après (891 
qu'il Le faudrait pLaeef* l7*Rt un progrès; mais M 11 * Bieher ayant donné te 
coup de balai nécessaire, jYnregistre et je m veux pas refaire ai besogne, tant 
qu’on ne m'y obligera pas pif des argumenta plus sérieux 1 * 

â. R. 


1. Il n % c»t doue pas exact que le chlamydc grecque fût de forme ovale, comme 
on 3e lïldtBt BauriïuLstrfj. ^nÆn., 1, p, 3^3, 
t- Heuzçy, La thla*tyét gne ?wf êtudiér sur le modèle vioani, extr. de ta Revue 

di f jri (1Î3I, p. 1 î-31 T ITM | %.). 

3 d U même statuette tient euiure d'ètre publiée par ST. Carlo AoÜ ( .Wonum P 
Paliclein), eatr, de* Monnm. antichi, *ot. XXVI. 132ÎL p, u L'attribulioti du 
tj|i* et* l'Amazone ikliti aCrêAilas, écrit l'auteur (p. Sî2 P eil Ir^-u- couTiiocantè ; 
le rapprueidméül avec le petit bronze de a^Tii, duoi r^mtMniicité ne peut être 
mite en doute , cit dcciiif. ■ 
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Le Mu*ie âlkmvlicii d'Oxford en *9£Q< 

Les acquisitions signalées pâr le rapport annuel sont si importantes qu'il 
faut vatrer, à cê sujet, dans quelques rfeniU. 

L Seciiin é^pJicnfte. — Ysaa funéraire peint, de travail grêeo-égyptien ■ 
Afee Inscription à fencra donnant le nnm du défunt» lUcwtratos de CAiVî, peut- 
être un mercenaire du ll" siècle av. J.-C. — Lee trouvai! Iss fs il es i Nipata 
en, Nubie par iVipe JLtîom. d'Oxford (19t3) ont pna place» tes unes au musée de 
Kbartflum, les autres i l'AahaioIéen, JL y i li un curieux mélange d'objets 
africains et égypLieus. 

II. SecJfaïî de FAti* ù&îdenttifc r — M, C. L. WoolLey i été la principal 
acheteur pour le Musée. Un loi de cachets provient de Boztèpi près Seruj, 
centre ni Asu put s mien encore inconnu de civilisa Lion hittite. Un cylindre hat tique 
archaïque a etc acquis à Paris per le D r À*Cowley. Une * demi-bulle » hittite 
an serpêiiLme rouge, avec inscription , a élè achetée à Constantinople et donnée 
par le comte A, Bubrinskay» en même temps que baux poids eu marbre, arec 
épigraphes, en farine d'une tète de Si on et d'une télé d p bîç papota me (?) Ces 
Objets sont pTubabJèmetst èSamite». La Mu S. a A acheté tluù bagua romaine 
en or avec Entaille ila jaspe où figura un dieu tenant un caducée et un poisson, 
I cheval sur un bélier; cet objet a été découvert pendant La guerre dans uni 
tombe de Soylbopnlis. 

11L Sticffan éijé&nne^ — Putniuetu d'êpêe m rnarbfe; poteries recueillies pen¬ 
dait la guerre snlfe Dr.iui.-i Cl Kat li a. À imîuuJ Jfri!, Sehû ol» XXI1J, p. 4*1], 

jV^Eccfiun yreoijuc. — Nombreux vases choisis ri quetques-un^ donnés par 
M. .L-D, Beailey ; cyïix attique du pilntn" dp peulhésike; laeylhe allique de 
460 environ, avec instrlpiiuri èLruaque gravée sur la baseï fragment de tecyibe 
Ortie d’un Êros Jyfictna; deux lèc fl lift .ailiques figurai ronges attribuée l'un 
au pTvvidcnrt Pninfer» l'autre au * peintre d'Achille ■■ wiraphoré atEique à figures 
rouges avec Poséidon et uns nymphe ; amphore .'i figures noires avec le reluce 
d'HéphitËsioa ; cenochoô attique en forme dv léie féminine; fragment du style 
de la coupe de Soâiis. — Du comte Alexis Bob nu sk oy It Muh^e a encore 
reçu une anl-lixe de buis, en forme de buerâne, trouvée prea de Kerteh 
(v?* siècle av, L-CL). 

V. Scclzoii ilciiz>itM. — Outre d«-a têtes eti terre çmt* d'Ottiélo, h Musée 
S*èst enrichi du contenu d'une tombe étrusque fouille en a Ghknciano 
prés de Chiusi et d'au 1 res objets acquis de \L LancEani:* Dans le nombre il y a 
tins quarantaine du vises de buccicru, un fêlure décore de tètes humaines, 
des vie es, de? Objets de toilette et <3 a menage r aie. 

Vï. Secfi'un prtfAtffurigiif et britannique. — Objets romains de J«* villa rie 
Nortftk Leigb, donné par M®* fl averti e ld ; prière de Herue Buy avec la marque 
ATILIANE-M, La société archéologique i 1 Oxford ayani explore Le mmeuèn 
saxon de Fnlford, Burks, a donné au Musée les trou vailles les plus impor¬ 
tantes, qui complètent celles de Ftolleslon faites au même endroit vers 1865. 

Parmi les nbjela d'art plus récents, il ?&ul noter un magnifique Tiepnlo, 
don de Sir Herbert Cook (tu hrmêlitiï rtturiUani Ju m^nnz} f un huile de 
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Cromwell par Edwsrd f'ierce 'f 1698), un portrait de jeune homme par le rare 
mâtine Paul HenoetTO (f vers 1670), 31 dessins de Marco Ricci (t 1739), etc. 

S. fl. 

îa Musée de Cambridge. 

Parmi les acquisition* récente* du Fi U William Muséum (lnmwf flrpoet, 
1931% il faut noter les suivantes : 

J * Un « “Nectbn de 150 scarabées; une télé de ehevat d'us relief assyrien 
apportée die N mire par Layurd (dort de sir Herbert Thompson). 

2* Un petit sarcophage romain très bien décoré (don de Lord Csrmîehael). 
3* Beaucoup de monnaies léguées par (eu tJnsluek; une monnaie d'or des 
Auisrqups Eburuvices donnée par AI, Wynoa Finch. 

4* Sis spécimens de poterie coréen nu (don de M. VV. M. Topp), 

5 Un bréviaire parisien, écrit ws 13/0 pour Louis d'Érrrui. comte 
d EiAïnpeF, et une grande miniature de I école de Ferrant, dans une Rç&le 
des Clirinrs. 

X, 


üne plaque d’émail limousin au Musée du Lutvrt. 

tl est de* événements, dans Ta vie d'un Musée, qui doivent être des date* 
mémorable». Lenlréc dans In ga crie d'Apollon nu Louvre de l'épitaphe du 
clerc Guy de Mémos, agenouillé devant son roi qui, nimbé et par conséquent 
sanctifié, est sans doute inmt Louis, est un de cea événements-]*. La plaque 
d'énrnil champ! evr de L i m gprs du lin* siècle, avec se* beaux émaui d'un bleu 
profuud. ses personnages eu relief de brome doré, avait été longtemps con¬ 
servée dans un rieur logis de Poitiers, celui des Gaillard de la Ûiounerie 
Le Louvre lavait tue a vif regret entrer en 1904 dans la eoltaciion de 
.11. En gel-Gros au château Je Ripailte-scOs-TbOfloli. Quand, hier au soir, 
dans ta salle Georges petit, fe* héritier* de 11. Enget-Gros, au milieu des 
enchères con=id.Tnb|e» qu'atteignaient tou a oea m-ignülques objets, s'en ren¬ 
daient acquéreurs nu prix de 135.Ot» fr. pour l'offrir \,n souvenir da leur 
père au musée du Louvre, ce Tut accueilli par des approbations chaleureuses. 
C'csl une très grande «uvro d'art do ht s'enficliissenl encore les collection* 
nationales et dont Je nom de M. Engel-Gro* demeurera honoré. 

{Qibalt, juin 1921 ), 

G. Misim, 


La « fausse Jeanne (TAre * de Versailles. 

t r oe mauvaise peinture du Musée de Vénalités, acquis* eu 1879, passe pour 
représenter la Vierge assise, allai tant L'Enfant, eu Ire Mini Michel et Jeanne d'Are, 
La désignation de celle dernière figure, su ivpe de saint Georges, repose sur 
une lecture hardie de l'inscription très effacée au-dessous da la Vierge, où Fou 
a cru déchiffrer, i la première ligne, les mots iehanne Dar... 
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M- Snmaran p qui b VUU dè[* occupé de ce tableau (probablement catalan). en 
a donné une photolyse, a rappelé les nombreuses discussion s quîl & saule* éei 
é in Société des antiquaires et ailleurs puis a résumé ainsi ses conclusion a 
(fljUiVlè, dt LÊcùU des Charles, IE£Ü P t. LXXXI, p 74} : 

1* La peinture de Versailles esl ancienne et du xv* siècle; 

2* Aucune des inscriptions, ne conlipnl le nom de Jeanne d\4rc ni rï-ea qui la 
cnn cerne. Çeila du tr^ne de la Vierge est une invocation, eu provençal ou eu 
catalan, à U Mère die Dieu' ; 

3* Les partieuUrhM propres qui repré çanlationfl de Jeanne cTAvc, que cor- 
Ifttns ^raient relevées eïir i* bannière et sur i*ècu du saint à gauche, n’exijienL 
pas- 

4" J Le* Frottements exercés sur certaines parties de la peinture semblent 
devoir être interprétés comme une [eriUlive moderne de maquillage. 

Ces coudas boa paraissent très fortement moUvêe* ; elles donnent égale¬ 
ment tort ll ceux qui ont accepté la ihèiu iTene >• reprfaentalion auiheniiquc et 
contemporaine de Jeanne <TAre » (Longp*rbr, Wallon, Nulhie* Pçraié), à ceux 
qui ont suspecté Sa figura riïla de Jeanne^ Bord ter, Courojod, Clr tuent de Ris], a 
ceux qu] ont suspect* la tout (Des Doyen, Quidierat). Le prfsafrr aemtiu sj 
l'on peut dirtp dont être décerné a Bordier T qui soupçonnait qu%n maquillage 
avait fut apparaître le nom de Jeanne uarm l'inscription ; le prix unique revient 
à M. Samarao, qui ne trouvera guêft de contradicteurs. 

3* R + 

Le Musée de flocon en 1$È0. 

Les acquisition s* particulièrement importantes pour 3a Srat?on d'ÊxIrème- 
0rient, comprennent encore les objets mirant* : coffra en bois de cidre d'une 
momie (la femme de Dehuii-Nekbt); sept modèles en bois égyptiens ; ouf/bélû, 
rnsea de pieîrc, objets d'or, d'argent et d'eleclïum» etc. de Nu ri (XXIV* dvn as¬ 
ti?); statue de roi en bois, miroir* de brunie, vase peint arec chaise au 
lion, lit orne d'ivoire de Kenraa (Mu-j es-Empire)* Parmi tes lob!eaux, le plut 
intéressant parait être une Vierge avec rSnfsuL et saint Jén'-me, attribué à 
Fiorcnio di Lortnio. 

X. 

INéûliihiqve lacustre. 

U. P* VougUf dont en connaît la co!npètence h n fan une observation neuve 
et digne d'attention [{Jjscfie. de$ mtiy. mrsirr T 1920; p v 235}. Dans li baie 
d'Auvem ier* 1rs objet a de eu ivre se rencontrent^ à lit ta exclusif, avec les sifex 
d* Preisignj* * D'où la probabilité que tes importateurs, en dos régions, des 
silex de Pressigny ont été en même temps Jés importateurs de cuivre et que T 
par conséquent, le métal nous* été révélé par î* voie océanique, empruntant le 
cours dsl* Loire et de la SaÛne. » 

X. 


I T lire ftrp*# [M'#r V a de [1] humtUilüt, Ü où L p *bbé Ravin Lbait : lprott}ÿU 

areu Jthunr Dïtrc. 

V* »ÉSIt F T. I&T. 
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Lù daté dé Stenckengt 

La Times du 10 juin 15*21 s. ccELStetà un ffrider à celle question : * Nou® 
:oe pouvons pas repousser comme foui à fait in vraisemblable une date suait 
Lirdh'B que le v* oiede après noire Ère peur l'érection de Sionehengts ou de la 
pâme principale de ce monument, Connue celle construction relève efuo type 
avancé d'architecture, on est forte me ni tenté de lui assigcsr la date la 
plut basse possible i. Plusieurs archéologues cstimcnL qu'il y avait, ta cet 
endroit, un taon mn eut plus ancien et plue grossier dont las bloc* de pierres 
étrangères à la localité seraient des restes ; cas blocs formaient primi tive meut un 
cercle eitërieuret furent ramenés âTinlèricur des trllîthes. La conclusion de 
^article est sceptique : tout critère chronologique fait encore dêf-iui * 1 . 

X. 

la müoA prthUtorique de BM*bjerg r 

Fouillée par Aï. Erik Westerbyp cette station danoise, autrefois entourée des 
es lu d'un fiord „ aujourd'hui marécageuse par suite de IYï hautement du 
terrain, adonné une faune et des objets ouvrés analogues î caui des kjotkken- 
mceddiïigs, mais aussi des objets plus Anciens tels que des nudci de 1’époqua 
de Magkmoie* des micro]ithés et m harpon en bois de cerf. Qu y a également 
irouïè des traçai de foyers 1 , 

X. 

JUi cachette de Kcruigen r 

L* 12 février 1921 r j'ai vu dans les bottes installées sur le parapet du quai 
Mon le h elle (en face le n e I9J, par le nom tué Dumoulin, à renseigne du fTtis^ijc 
d'or, une panoplie composée de div-huLi hache s de bronze â douilles» toute* 
longues de 0 m. 14 environ. La panoplie portait une étiquette aiusi rédigée ; 

Cachette complète de CépoqUé du brame prehiitûnqm^ 18 haches, Kervigm* 
a^p{A,mdtern f Finistère, 

G est la cachette :.ib?l) indiquée dans le DUt* Arch, Gaul\ t* ïl< p. 359. 

Adrien Blaücuüt* 


Quakle et quantité^ 

L k his»tonen Ferrera nous a rendu familière l'antithèse de la quotité et de la 
quanti lé, là où il s'agît, par esemple* de comparer la civilisation déjà Grèce i 
cAl* de Ro3iic 1 celte des pays latins de notre temps â celle des pays germai 
niques. Çki fa de «o Ü primat Je trouve dans un savant ouvrage d'Alfredû 
Niceforo [Les indices numériques de ta dtdiïsotiDR ei du progrès. Pari»,, Ftam* 


y r Voir eus*1 la Time* dei fi *t 9 jüïü 1*21 (the Hyiierg af Sionebenge] * 

1 EïtïlSi de Eâ Revue Vsüiircnj tcrdepi, déc. 1420*, diapré* une analyse due i 
l'auteur (on dètire ici qu iï trouve de* imitateur* lj* 
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de * indicalic>n3 ot,rtatts « * <=* *ujH (p. If81 : „ C'est Cwr^fl 
cation 1 «uV* 1 T 01 ? "t T* p4a ' 4 P* ns « U première :i celte eWif- 

ra iruiae 'd! ^nrèf^à C ? d '*‘ nJW F* 8 «fo»w* qiiVH* tou lui «ertn 

«Meri îittr pn 166 üfi "K*™* À F> Couper 

ÏÏüDle i ^ «U""" T''! •? ' CS E ' eUpIw f' JI ss W*«»l |r«W-r - l.b ta 

proportion et ri a, e e : r * ue ® — P»r ta qualité, ctsl-à-dira pur la 

?Tu D *^ ?*i î. î“* ,UI mvl ' i dM Nurd '! ui 8 * qü»miW *1 qui Uü 
prolTJi *“ * *■ M»b« répéta «J à ce 

haToèi n * Tr “T* P ’ r Qw,rtw Blane enlielWùlicutr. sobre ,t 

. P ' * Clinique ai lu proportfatta frôantmquea &0 bg1&« 

Eüfil ü SET* ÏI h #S timdûUÎ (««"«frf du te, 18Ü7, p, ÉSS-âS}. 

.2» *T - p6 Ü d V: P e8 de VoW - '■*>* «iiimiw I» p S ,ol« 

Uèr» A ,fir? * frUCus n,v “ c " w fif-'urei rô*Me«i|um qui jsonï tami- 

« <te«2ft^î ^r!lr, l i q ° e 18 |J °" **"* d »™<« *. .K,,A *ur t „ , Marj| 

sÎqÎ .. c h ’ J'm i8) .' TaüJratl [l <*“• ,le ebî « bM si Voltaire, George 

îiAnd et Charles Btat» n m pomi eu de précurseur*, eL lesquels. 

S. R. 

Pm mtitollc épét à (Mtaitnei. 

4 £7SliT 1 " 1 * ' a n ^ pn ' e d * Per * M « 1™W), est „«* 

srlV, îr W1 ? pport de l1 P * Bt,ich Gi«pêfii : Inv^iigacîms 

, 2 tft a' qUt f ,U (I Bulmiit Catalans; Usmoria ,ieii trehnU i <te I9t5~ 

« ul W ù Le . fDnlM,J ' le frlle n/cfû P' lJe . «*>« inédit, est la 

oae ta^fS " ïm6ail0Q 4,1 d(,JÏIÈrrie J« reren Catalogue, alors 
que Ja ^’tltHüoit en q «est.on a la.ssé ri» traces si nombreux | e rü „ii 

F "‘ ÏB eer,lr - ds (Sorim. OualEil.ijira). Le nié ai- 

2rlr ? P ° ne I e9 t *™ rei ,rè * ct,r,sui5 « ■'« en Si!» d-une 

( ^°T d ÜS et fJe Sft0t «““)■ <i< mes de rnéme 

?™>T ?T‘ rUbànï P*" 169 ou ' Ih P 6r ^ 6 grossières, d‘« n très curier,, 

^* nt d y™’ pfi,nt lLer H“ e f Sant ^ Cstaueii) qui ressempl* à Jea 

specmens de Nuorw». elc. Quel malheur pour la .uience q UB( pJus „ ue 

jatuars, |« milanaui s'en dispersent dans des brochures ! P ^ 


S- R, 
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Ot Tac h u mi JKe ii i iaaaiiiehtn IlQckffgraebçr tter ScAmriï* Zurich, lD3i 
4'im{rq f tnitse&+ i r XXII ! XXLil). 5® p. in-ÉL — Le sépulture dans la 
position accroupi^ {ippsjoiifi-la SP.S, en allemand iïcHeAer&rifaffuns) est un fait 
ethnographique Iris rf trnuiu* mai? H|ia> ne se consUle m dan* loua Ica pap, 
ni du ris tous i?s temps. Eîïe a fl* ponveni élddîêfj notamment par Atidrèe (cL 
Rrv m ii s ?ih*tûgr mf I9t)d, p- ii^M- Bsrn que ^occupant pikttjcqlîéraiiivnl 

de* décoinvrle* des? genre hiles eu Saîs.-e, en pArticulier à CbamblandeH, 
AL TicijLiioi n^ pu ^^ler de reprendre la question dans sou en?«mbl*. Voici 
quelques-unes de tes conclusions. La S PA f qui prêta ut encore chez des 
peuple* de civilisation inférieure, s'observe de* le paléolithique et parait 
surtout répandue au néolithique. Elle devient plus rare, en Europe, à Yigë dti 
brome fl ne se rencontra plus que sporadiquement à l'age du fer, L'explication 
qui a oJTre le plus natureHemenL t c'e^t que la SMA résulte de la peur des reTiv 
liant*, el cette explication s* trouve confirmée par les dire* de cenai ni p ri mi¬ 
ls fs actuels (Andrée). Toutefois, vu la grande extension de cette coutume, on 
doit admatlrv qu'elle peut répondre b nm à des idées différentes 1 et qu p il n'y a 
pas ifeaphcaLion unifcraflîemeni valable. On doit renoncer,, pour le morne nt, à 
dater rigoureuse ment les S PA suisse*. Pourtant, la majorité de* tombe* de 
Gharnhlandes, où manque la céramique, doit ap pari soir au début du néoli¬ 
thique ; elle* montrant des afünitéa avec les sepulturea de Grimaidi [quaker ^ 
tniires). Qu Itouvè à ta tuas, an Suisse, <a S PA usai*? et la SP A couçAm. En 
beaucoup de cas. un homme cL unu femme ont êLe ensevelis enseuib e. bien 
que l'étude tel os montre que las individu*étaient d'âges très différante; il est 
tentant d'en conclura que Tun des epoux ^éoêralemcol la femme) s*eet sacri¬ 
fié pour tenir compagnie a foutre. L'ocre rouge et Toare Jaune se rancontreût 
régulièrement dans J es SPÀ @ L'hypothèse au"on aurai! colorié des cadavre i 
décharnés est réfutés par le fait que les osicm culs occupent leur place ni tu relie. 
Une autre' opinion (von Diibn). autranl InquelL* J'i&tiriear dé chaque ïambe 
aurai! été peint én ruu^e. couleur de ia vie* n* lieu! pa* devant k fait que 
Mocre jiune est aussi fréquent que Toere roug# ? îl faut, avec AL H. Fon-er T 
voir dans ces substances des offrandes aux morts : J a matière colorante 
afmhlaiL aussi indispensable aux morts qu'aux vivants. La présence de cendres 
et de charbons pourrai! être inter prêtée comme une survivance de l'ensevelît- 


L Opinion de bécfieUtUv mairie par Vi ollier- La vieil le hypolbèie, suivant 
laquille I* SMA rappellent la position du Lblub daoa Je «Lu maternel, parait 
aujourd'hui à peu près abandon nie* 
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4tmsot lu r le ferer'i renonçant * «U, coutume gênanle, ot, , n 

au ni respecté l'espni en introduisant flans le» tombe» de la cendreet des char- 
üûïii sirês du fWer familiil. 

PetidAnî l'impression du mémoire de M. T«humî, le même eujel a été taeiié 
par Je Ü r H. Martin de Aliinirh : Sur le nulté >tes syuettltex, dam le* Hitf/ufi- 
lunÿm def CnQraphixktn-Elfia tvrnphiiekrTt GetelUehafl, Zurich 1919-SO 
p. *04. L’auteur veut expliquer |* SPA par le Hétir de donner eux m n r û 
J ail» tu de du repus (fut était la plue familière aux rivants, hypotbèee déjà «mise 
en 1901 par M. H, Porrer, Il fait observer que ri-* primitifs actuels ensere- 
[,E,erit ftU * si l« rttor > s <*»"* l’atlllude berixoïUale du sommeil, la télé annule 
sur la m*m gauche: là où l'on troura !*SPA, c’est l'allituda ordinaire du 
repos. Il n VJ met pus non plus que l'origine de lu SPA soit la en] nie des 
revenant», car ai culte crainte reste en ellet 1res rire chei les prim iti T?, il 
n'y h pas d'exemple qu'elle s- manifeste ptr le ligature dre os du squelette 
A quoi l’on peut opposer le témoignage de M. P. Sirmin sur les indigènes des 
LoyiltVt qui indiquent" 1t craint* d?i rtveninEa cpntm* mûl\ï rte la SPA 
pratiquée par eux, — Ce mémoire, très abondamment illustré, d*m être 
consulté comme complément à celui de M. tX Viol lier. jÇssii tur Ui n Us funi- 
r ° ii et «i Su us. dfi oriÿi net à la cenfudte romaine (Paris. iflil). 

S. H, 


Sir WilHtM WilJcolu. Pnom the >j*rltn r,f Edrn thr, fmmnq 9f tfi a 
Jordan. Le Caire, Imprimerie de l'Institut français, 19I&; in-’-i, vu-ü3 n. — 
Ingénieur célèbre, spécialisé dan» l'irrigation en One ni, l'auteur a voulu faire 
profiter Ifexégéae lu t Tique de »os cnn naissances. U critique, haute ou busse 
est pour lui comme ioexiilanfe; il tient à la lettre du texte sacré et j’iolerprtli 
de son mieux. Le jardin d’Brien était su SIJ d de (Euphrate, entre Anab H 
Hjtl; les quaire nvieree sont la dépression enfin- Haroaiii. et KerhrJ* ['Hindi* 
I» branche S*kbl,a«ia du Tigre, enfin l'Euphrate. U .impute entre Caïn et 
Abel a eu pour motif la rupture d'une digue; Caïn, agricuileur vit ses 
moisson, détruites, tandis que le forger Abel ee trottait fe s Œ , ini . p , r lllits 
J 1 Irne * iian *i* *« P4*urages. Gsm tua Abel parce qu'il te wupçonn» * tort 
d avmr rompu la digue. Le Déluge aoubique fut un* grande inondation de la 
mleiî de l Eüphriifl ; maii la f**ie f bum mf erp rite, ne M pas qu T e l| a a ft 
couvert 1rs montagne*; il.s'agit du désert qu’on appelle eaepre djebel ea Egypte 
et en Arabie, L Ara rat n'esl pas la montagne d’Arménie; c’eut une t mineure 
de sable dans le dasert. liais il faut abn-u-er. Notons encore que le* preu. ère* 
tables rie li | 4 i étaient en argile, non en nierre, sans quoi elle* eussent été 
trop lourde», u’u .1 sur des Übhtten s,-i .babl , que fut gravé d’abord |r Code 
d lUmmurapi «, «mine ce Code. t. IWatogu* fut d'abord iusent m écriture 


n .. ■ ■’ '«H'iûüw incertain*, i je cmi, 

pourtant étr. Ir -r*.r q-n ali aWnu*. ... r ce p., jn t. l'-irc-.r,] ,!■ - f it> îimSu*. 

ZSXÏÏmSm ?*"'“**’ ’“ ““ -'-*■ ««— 
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el en longue btbyIonienne*. U prof. Sojce, dans uns spirituelle préface, 
iiâdsre qu’il n admet nul tentant les explications de Sir W. Wilieosks, ui.iîÂ 
ctq'un esrUia nombre Hé set rapprochement» entre le pas si et le présent *ont 
dignea d'attention, J’ea tombe d’accord. 

S. R. 

; v * Chipet. Uanutt farcMahgi^nmiine. Tome II. Péris. 

A. l'i«r i. |;»W; m-B. 5îi p , arn |ea fig. 3ï^m. — Ce tome second se 
d.mee en trois parties : t- DtoorÉtfo-i de» monument» (snile)- 2* Peinlure et 
tnoea.qne; 3- instruments de la vie publique et prires. Il Ken de 

comparable dans d autres languft», et seul le Jfanuei tiarthéaUgie ehrétieme 
de Gom Lsdlawq peut-être pleev „, r te même rang. Pour ne donner qu'un 
M=mp e, c «t ici qu'on trouer pour Je première foi* un essai de c ]M«menl 
par sujets dre «urres de le pa-nlu*. Ce domaine m e»l irèa familier, puisque 
mon /feprrfLuftf cfr petite™ gretqvtt fl remafmr* (RPGR,) est enàa sur te 
poml de paraître après sept ans fie travail. Eh bien! je déniera que MM. C. 
et Uu monl appris des choses que j'ignorai* et que »i j, voulei», eQ revanche, 
es trouver en famé, r ne pourrai* aligner que des chiches. Le reste 4 
Jarenoru. Tout eda est d’une science «Are «l étendue, excellemment divisé, 
rniige dans une langue coulante el claire, copieusement Illustré. Compti- 
ftientj rcnouTeJês aui s meurs et à l'édile ut, 

5. R. 


Stanley Cusoa. Catalogue of the Aeropalit llu.ttum, Vol. II, Sculpture and 
architectural WifA a sert ion r/pon tks fermeo/fax l,t Do rot b y 

Broeke. Cambridge, Untrersrty Press. 1321 ; in-S. x439 p . ( 1ÏWB nombreuses 
grâces. - Le premier volume de ce dialogue, œuvre du regrette Guv 
Diokins (tué sur le front}, i paru en 1012. Celui-ci ne lui cède en rien pour le 
*cinet I exeeli*nce de I tiéeutïon. L’introduction (h. 1 à37) est très instructive. 
* ‘ * hesLicoiifi de petits morceaux précieux (nolamo»«nt des sculptures du 
Part lie non et Je la b» 'a* (fl*) qui sont décrit» ici pour I» première foi» ■ dans 
le nombre est une 1res belle lét* d’une métope (p, 96). L'illustration est bonne 
bienqoe souvent trop retouché-, el le. indications bibliographiques awi „ B * 
pvles. Je rte pu» deviner Ira raisons d* I éclectisme de l’auteur dans *e* ren- 
VHS >u top M ; «la rn a fuit perdre du temps, - N* 1347, pour la chouelle 
eotos*a e, il ce fulïaiipas renvoyer 4 < Lebasand Waddiogton, IV,pL LXtl 3„ 
d’abord parce qu’on écrit L- flüu, puis parce qua Wartdmgton n » absolument 
rwn 4 ™ f lr| ’ « B « P"** 1™ l’éditeur et le commentateur de* planent 
privées pour U Bas * appelle aolfem-nt. J'» jouir que le reste du corps d e 

lœsjau a été découvert en |*» (iv>™ r im, p. .21), ce dont il n’sjt rien 
dit dons ta notice *, 

S H. 


1- P. 3« U bibliographie de* l’rre* cuit» e*t incorrect* (lire Pt i- 

im ‘T^L |S * *“ t " ur,<,<î * a,(Tra ^‘ <»uWt nommés, Uotêt 

omi^. Le livre de IJulife, bon pour *e ebaoffvr seulement, 4*1 cité à torl, p, 3«. 
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AJiw Breoot ZlecAerrAM sur tépkébîe attique et, en purficufier, jur ta date 
de i'isLfhfuliüm Pari ï + Champion* 19 £0, io S f 52 p, — Ce mémoire a pour 
objet de démontrer que Pépbébïe athénienne ne remonte pas au r* siècle, ni 
même i ]n première partie do re* t maïs au lendemain du désastre de Chêronéc; 
lorsque Aristote écrivait si Polifr/o, c était une institution tou le récente. 
M 11 * Rrenol fait roir que Socrate et ses disciples* théoriciens de l'éducation, 
parutseut ignorer,, ainsi qu'Aristote lui-méme, l'existence d'une institution, 
analogue A L’èphébLa athénienne, mais en souhaitent l'éLabliisemotU. Cette 
opinion n>sl pas nou relie m f mais comme un m a proposé de di FL* rente*, les 
Arguments alléguée par faulritc ne sont pas inutiles, ûn sait que le plus ancien 
teste épigraphique relatif à l'éphébre remonte seulement à 335 av. 1,-G, 

S, K 

Axel W. Persson. Dïr Ënprfetl and Delphi, Land, Gleerup, 19] B; gf. ïn-fl T 
Sfl p. — Étude liés détaillée sur les exégètes athéniens qui, nommés i vie par 
le peuple ou par l'ormcl? de Delphes, étaient les exposants attitrés du droit 
sacré et des oracles delphiques; an les iroute au&çi A Olympia, à Sparte et plus 
tard en Ëgyple [cF, r mon article ExrgeîQe dans le DicL de* Ant\q. r p, S83*38S)^ 
L'institution était très ancienne; nous n "en connaissons guère que ta décade dm* 
S mat dans Platon, qui leur assigne nu grand rôle dans son État idéal, dans 
quelques orateurs ou. lexicographes et des inscriptions, surtout d’époque 
romaine, ils ne sont presque jamais [iienïïofi&ée, Le caractère archaïque et 
* aristocratique de ces Fonctionnai res n ère mis en lumière, après d autres, par 
ML Pereson, qui, formé à l'école de AL le pfof. Martin P, N ils son, promet de 
prendre la droit sacre des Grecs pour objet de ses études. IL fera bien de ne 
p.ifî négliger non plus là clarté de IVxpression et du langage. Les phrases 
Angles où, sous le titre de rêeullet (Er^eènm), il oppose les ît- Trj5âx 5! i ffT&t * 
C*ux que choisit le peuple, ne peu Tant être traduites en français, prouva 
certaine quo la pensée est restée flottante* uti que Felpression répond mal à 
la p*niée. 

S. K. 

Georg*i Radet. Drames et UÿtndcA r Candmk t LBrociiianle. Paris P 
Le me rr* T 1^2! * iu-S + 401 p* — Il est bien rare que noire Rrrnt ail l'occasion 
— et t* droit — d’aniaoncef un volume de fers. En voici un qui réjouira les 
archéologues, car il est rouvre d'un vétéran de l'archéologie, et qui réjouira 
aussi les amtsdes Muses, cir il est d'un poète. M. RadetofaiL médité autres 
fois de composer ■ une sort* de vaste chanson de geste ou les siècle* ki plue 
differents offriraient leur* iraits cawUïisliques * + Il y renonce, mais ea 
fc eue II te ki trois chant* dialogues que voici* ** C'est, dans Ca ndauU w te* 
angines oftentek'* de IVt et la fré carie dy culte de la beauté ; dans Lucîêre, 
ï épopée de la on Ionisation grecque en Gaule et la victoire- du souple genre des 
héritiers d‘Ulysse but te généreux hêroninr du plus noble des peuple* bar- 
b ^ s * BrûcéR(i*tU+ la Fl irai su n de l'esprit chevaleresque et le thème de 
L'amour fatal aux prises avec les d&uï grandis ï ns pi retiens maîtres set de T4ge 
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ftodal : l'honneur et la foi. ■ if. HadiL écrit en v«* «tco beaucoup de tptv* et 
d'êlégaace, dan» la tradition île Hugo «t de Gautier *; ion roman ici m« a du 
panache, mate n*a pis que cela, car une forte et laine érudition î'iü mente; 
enfin, qu'il soit loue de «écrire ni eu ver* libre», ni en vers libéré», mai* en 
»ere français. Je cite presque au hasard, pour qu'on ne me croie pie sur 
parole, celle lira de du prêtre de* Mine», »ur te aeujE de l'an «i nie nerée, dans 
Luttère (p, 175) : 

InvifibUf Qflrdi'iit des tnéÿitiitktt iomlrti, 
fi xptrtm Je eu lieux, mysterieuies ambre t 
Oui fùlrt en <fe* eorp.i Iti dnei d’autre fait, 

Eiprili Jrr air*, Btpriu île* eaux, Ê*jmrs de» 6oi», 

Fluide* qui hûntfz tes choir » familières, 

LitrVti, erlaimi epar .< sur te r 6*011 (tes lierre* 

Je uuMi eimqur i-iTi> J hetaur/z au cromlech 1 . ' 

Jfdnei, no» loin* piricr vous offrent du sany -jrte, 

Luctère Bit dédié t M. Camille Julliin et précédé d‘ une courte introduction 
où fautsur es justifie d'eroir fait descendis tes Celle* jusqu'au deladu HWne 
dèi l'an 5tl7 roriran a». J.-G. [cf. ton article du J.,urptLiJ des Savants ftJOîf 
p. 2S sq-J 

S. R. 

L Homo, Im Rom* antique. Bitt'irt-guËU des pftonumrnu'ji. p*ris, 
Riohelle, 1921 ; in -S, *m-3ÛO p, t arec 10 pcaecres et ,15 plan*, — JJédié i 
H. R. Gagnai, Mlouirags, h la fuis savant et pratique, répond bien au double 
ciriiUêre d« livre- qu'inspire nu publie notr-* confrère. Il est impossible de 
iseonder pfui efüeaçeaienl les promenade* archée logiques d'un vu,Leur ins- 
Iruil, qu'il »oil uu non * du métier et ce guide n encore l'avantagé sur tunt 
d'antres da pouvoir être lu avec plaisir dan* uq fauteuil. JJ n'y « t parlé que 
des uaonumenli paîroa, à IVxduma de tout c.' qui est chrèlien. mue il q ’ P1 i 
pus question que des édifice* eocore debout; eau* qui aol emt rreoietu disparu 
tout signalai en leur lieu cl l'un indiqua toujours «ux des restes (vase* 
sculptures, Etc.} qui ont été transférés du ni de* musées ou utilisés quelque 
part comme de«r*. Le vaste tu jet est divisé en quinte chapitres, dont Je 
premier est un aperçu topographique et historique de f* Rome païenne t on 
tfoure ensuite des iiineraires régionaux, éclatés par des plans partiel*’ qui 
eoodu tient le voyageur sur le Pal asm, le Fora sa, la Voie sacrée, le* Forums 
itoperitos, etc. Chaque itinéraire est préc-rJe ri'uoe histoire générale du quartier 
dans l'antiquité. Ji y a un b,.rr index topographique; mai» la table des matturr* 
aurait dû être plu* développer, La hibm graphie fait entière mont d-faut; P 1I B 
eût pu, occuper avec areu [agi I* place usurpée par fin utile tih’e de» illustra- 
tioui. Les renseigne ns ni» donné» sur l'cmplucemBiii actuel des auv /B « d art 
(p. ai. p. tm iluMü des Conserva leur*, «ecunil en*,., Galerie, vitrine à 
gauche, au detl de U porte d'accès h ta Salle If) sont encombrante* et 


I. Plui *01 Flu pourtant, per le fou !*, >Ja R^ito d« lieu™* pmMèphiqutj, 
■lu Fi t ÏÎÉit pârté d*DfrF.ExfI«’HM if# Cditoffatlt* ||j_ 75 + 
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risquent d'étre déji inexactes aujourd'hui : mieux rût valu. aprèi l« nom du 
Mujéf t üüs référence *brég#è & quelque gravure. 

S. H, 


F + G, Da Pacïitere* là Tubfr hypothécaire uEtr VtUii. Pari*, Champion t 
1^20 s in-d + t ÏO p. — Dans les papiers du lavant plein de promesses ti déjà 
"V>s ^lime qun fut Grofgâi de Pachtère (né en iBSl, tombé à Purina le 
S5 s? plein b r? îflifj),on a trouvé une etud* Irèt approfondie lur b Tabla bvpo- 
Ibpcaire de Weia, dont la manuscrit {revu rl comptée depuis) avait élé 
adressé à l^cadèmie *b 1909 sou* 1-^ litre : Lx prnpridl^ foncière dam TApen* 
nin r(f Pjffli'çm/irre il’apr^ ia Table r le Veteia. Ven et te qu’eu diami ]# rappor¬ 
teur [Cûtnpiet-renrfuf de fMGfld.» h* LO, p. €<0) ^ * Go-n vaincu qu& ta Table Rit 
tin eicftlbnl repUire foncier, .M, [>. P en aborda l'élude mr le ?uï p dans la 
paya mimai damacidint plus aux homme* M aux Lieux qu'nui chiLTrdj* [| est 
allé dans U repton de Plaisance, v a séjourné longtemps, s'entourant de loua 
les renseignements stalistîquel cenïimpijraia*, fl a reccnst'Uué ainsi la cadas¬ 
trai! an de la Table**. Unns les deux premiers chapitres* il établit k disthcliaa 
enlra les terres île pïain* et celles de moniale, la dilTêranu détendue des 
lais et rte x^leur de a terres, S'aidant ensuite des fieux-dit a ancien a el des 
noms de prop ri Maires* iL retrouve le souvenir d>s plus unciscs eokns el d# 
Leurs travaux. Passât]t à Ja petite propriété romains, il s'appuie sur les noms 
de famille pour en noter les Injisrorm allons, le renouvellement d‘abord tl \m 
reconâlilutioD^ 1] retrouve enflra sur pkee l'origine d?* Lirifundï^ L'auteur 
prouve l'exactitude du cal cul des versement* impériaux et montra corn usent 
petits et gran-ls propriétaires avaient -cl. intérêt à ffcourir aux aaixâts impé¬ 
rial#** Aussi bien Trajan $m proposai l-îl un doubla objet ; assister K-s en fa ni s 
pauvres --1 venir en aide aux agriculteur*, Ln rujrl êlatl très diFIfcil* î 
M. D. P. v a fait prouva de très rares qualités de sagacité» de paire ne? et de 
logique, a Remercions M. Camille Jgllian d'avoir obtenu l“i ingression de ce 
mémoire dans La Bibtiolhéque rk T Ecole des Hautes Etudes. Avec le beau livre 
sur Paris i L'époque gallo-romaine (KM2j p il fera nvr t te nota de TauiÉur^t assu¬ 
rera ta pface dan* k pbiiobgte française comme dans notre pieux souvenir* 

S- K 


Maurice Cahen r Étude mut le vo&jAuAiîtc T*U$teHX du lu>ux- 4;uFidiVit7fi 
La litfiÈîi tn. Pans* Champion» P>ii ; iu-d + 3^7 p. — Voili une bs*u intéres- 
lautfi étude de piléoruotpgie linguistique^ limité? a ûn domaine amindinave qm 
poflièite um ample NiEèrttxife depuis k dernière pbntt' rte k période des 
Vikiiîg», La licEguiaiique a souvent detnânde ika secours et des faits nou¬ 
veaux à la préhistoire, aux a ne k un es Ucü niques qui .sc survivent dans k 
langue: km ai It fait qu* les sneteus lierre sin^ Ircssiïent les murs ds leurs 
maisons explique l'origine des mois gerroaniqu^i* qui désignent k mur i Wami)* 
Mata il ny a pas que les ob|eis inatérieis et les technique* : il y & I» idée* 
et Le* coutumes, ^ Toula uite aérLi de mois qui se rapportant k l/acle de boire 
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*rt groupe ont prit, dans Je rocibulâire gormaniqtjf et notamment en scandî- 
0lw * un sent parliculïeV. On »« propose m de définir I* sens ancien, d« 
nionirer qu i] «prime une institution sociale, fendes eut d«s croyance# reli- 
gîeuaei do paganisme, cl qu’il s*esl maintenu dans ta société ch rélien ne a lis ni 
longtemps que fineiitution. n Le planisme, dans les pays do nord, a survécu 
!<infjltriips à la eu userai un au ehrialianÎBm-; ainsi « te$ guildes médiévslee, 
fions s an le b au Danemark el rn Suède, pratiquent solennellement la commo- 
won païenne el inscrivent dans leurs suinte le rituel de la libation. » La liba¬ 
tion se faisait arec Fa bière, boisson par excellence du monde germanique, 
prepiree par [es femmes. « La libation a la valeur d’un sacrifice et Je sens 
f no rite coinmuniel. Elle se développe et elle agit comme le sacrifice animal. 

■ Wtrf C0fl,lc,ve “ ,a '"lœe qi»« la, chair et le sang de J« victime La 
corne qui passe de main en main, de boucl.e à bouche, lie les mains unit les 
cœurs : elfe réchauffe ( âme du groupe, elle crée ta solidarité L'Église b’ eal 
apoliquèe i canaliser vers son culte ce» usage* quelle n * pouvait détruire, . 
Ces extrait» suffisent a donner une idée du haut intérêt d'un mémoire qui n’est 
pai seulement IfUdrt et original* mui* irèa bip’n ^cpît, 

S. R. 


Théodore Heïuach. r: n wi fi^i deVEgypU romaine, te M ,l f m ifl - 
%ue. far„, Sirey. 1920-21; in^, HT r. f-atr. delà K, m . flc. Aïdoriqu 
’H rtrmh. — Teste, induction et Ain pie commentaire dur, code fiscal ïqr 
papyrus, acquis vers t912 pour le Mus* de fl-rii* et provenant de Thèx- 
delpbie. Il ny a moins de J15 articles, dont tes W) ri .„ rl|t , rs , Mt 
oumerniéa: ,1, «smeemenl l*i al civil, F* droit nwirhnnuia'. lad option tes suc 
cessions, l« Mulots, les mdilAÎre,. fonctionnaire* et prêtres. ta police eide, 
douane*, le» «lire, etc. I.or Sre dans lequel les articles se suivent nVt ™ 
irréprurhub.e; ou a tmetque fe-i „ ■ 1-70 représrateol Je règlement primitif; dit 
alemp-reitr Au.: iste. les autres cm ni de, a J,M,nos, notamment du ii« , 

Il y ,i la quantité le détails mieress ints ci nouveaux concernant les exigences 
d ordre natnerer que pouvait formuler rai.**», reprdswtani des intérêt, du 
Use. Voici, 4 tirre de sp^mon*, quelques «rudes ; . 4 * gj Uq g,- t ien 
recueille un enfant abandonné sur .* droomir et l’adopte « IMM y M » 
fnpp -, à fi mt^r, ‘te U confiscation du quart de ses bien*. — H |) n Kivotiea 
qu. déclare par éorit son fi b comme „ nue, en fphêbe „ est puni de la confis 
cation do »«•* de .vernis. , 7t. I est MW. aux prêtre, (sou. peine 
de grave* Amenda, art. ,«) •J’«*fe*r un* natte profession que te service de# 
dieux, de partir* en roo- fe labre ou Je porter t« c h-reu* loi.» _ 0ni 
conque prête a„ .|e B su, lu taux d’«ne drachme par mine et par mois (12 0/0) 
«I P„A. ,e 11 oonfreaiiuii de U moitié de ex brtune; IVm orateur eubira 1 , 
con fiscal ion du quart. » Ainsi I- fi** ui .èna! e, mêle de tout, non pu ta6t 
J™f rmtihtr aui ihus que pmar faire argent rf* tout. 


S. 
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Billitia die naitiim des Hautes Éludes Marocaines Pari*, Uroi? ( i r ^0. 

N® 1 (décembre) ; in-8 p p. — ï y n, dan# et fascicule d’un périodique 
n ou venu* quantité dp mémoires tnLéreti*anta sur la bibUograpbieg la géologie, 
1» géographie» I* botanique, In zoologie, 1 a ci^decii», In musique du Maroc; il 
y o aussi ü ii ArtEcJc da M. L. Châtelain intitulé î Ce que itou# süüqw des anfi- 
çuifu rmtfim du Maroc (p. t5fr-iS3} + qui eal une mite au point précise #1 
utile* Vote» une phrase à reh-ver : a Volubilis est un heureux tflEon qu'il 
ccuvient d'exploiter méthoiiiqurmrul, Cinquante ans* ctn\ àus peut-être de 
fouilles continues, mai# le succès linal esi assuré, h 

X* 

A 

Louis Manille Culshÿut du Muëée archéologique de la Siïûitiê poltjmm- 
ihiqnd du Vannes, Galles. Iflit, in-S, 177 p ti avec planché)* — 

Installée r^c&mmenl dans In belle construction du xv* siècle dit Cfaftant- 
Gaîîfard, la célèbre collection vanoelaiee avaii granit besoin d'un nouvesu 
catalogue^ ceux de L. D ivy [IbSTj et dé Le Mnné (L8SI | élanl devenus tout à 
fait riisurijpantfi (ils Pont Loueurs été) M. Muraille, ancien président da la 
Société et conserve Leur du Sl usée, doit ftirc remercié cl félicité de son travail 
dont In disposition est très rationnelle, le* objets étant, le plus pos*rble, clas¬ 
sés par trouvai des É av*'C quelque lignes d'introduction Ht des références 
loucha ni les circotisbinces de la decouverte (p. es r p, 25. notice sur le Mnné- 
Hutual de Locmariaquer, fouillé eu IdôQ, cl notice des objets recueilli!* en 1&B5 
lors du doblaîemént complet de ce monument)* planches su un cogravure 
sont très siUisruMnlei; sigmalnn* en parti cuber li pl. ïV k où sont réunies des 
pointes de flèche i pédoncules d'un mdmt r abla Lrarail, — Li première parthedu 
ciiAÏogue est ri-aerrée aux objetsde provenance s r mono i ne; dans la srcofidé, 
on trouve le reeie de U collection* comprenant de* objets très variés, même 
un mouchoir de Napoléon a Sainte-Héiene. Notons un bas-relief en marbre 
Moporle par M. Joïliveu capitaine de frugale avec Hoacnpliou : .....lo* 

Tptgy fcjyta$p zpr^vr, £Sï(:f. 

S FL 

Puai Sarasî n. Üeher Su îvfrAa und îrïquetmm ali Symbole te% Stmntnkftltet^ 
Mie, 19:î; in^G, avec 13 tkr. (eilr. de# t'ertou dtuuÿen drr naturforêtk* 
Gtnell*chaft in Batel» t. XXXiJj. — En 1919 [FeeUehrifi far Fritz. Guru-siu), 
M. P. Sarasin a ■prétendu montrer que le# triades religieuses appliquaient 
par le triple visage du ioEeii (matin* mirîî, soir). « Les da flore ni* asptdtf delà 
divinité primitive* isoairf^, dyade l triode* Létnde* sont les aspect* dlfTérelits du 
dieu solaire» * Si la croix symijuJise le soleil, J* spirale ï>chir, Je svimika 
e^l une combinaison du sol éi | et de réel sir. Le bec -l'oiseau rat-il pvrfois 
associé au svastika.T Oslqur le soleil est conçu lui-même corn u - ..dé. Loi le 
phénix d Udiopobs, ideoLfî- a Otina* Ce bac est-il ouvert, c"e?.L qu^ l'oiieau 
crie, et que son cri n J edt autre que le tonnerre* Après fioventton du char* 
on considéra aussi le voleil comme la roue du char solaire * les r-avons de la 
roue, *n forme de croir i participèrent a la sninlelê du char, iisoa est cloué à 
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anecraïi da ce genre : * Uion **si üq cnicifiA puor ^ul la symhelç de U croîi 
eU raprâflftBtà par la roua symbolisas 8 u dreu aoltira, ai le crucifié Ou roué sel 
hi-mêmfl un diru JoUiro, ** Quant üti triquetre,, ■ ! ue représenta pu le iüIbiT, 
*** rtdur h ri tprtta (Jîaish., Front, > 1083 ). Il eu intèrefiaani de eonslater 
cpaa le iwtâkfci comme le lriquftln p m 50QL pie étrangers à I 1 Amérique 
Jombien ne, 


S- B, 


R Knorr, li GnnnîUtriL Néuÿtfundent Terra Sigilbita-Grfaite 

Slu “f 1rl » Sehweixerbirt, 19.1 ; in-l, 73 p, cM I pi, - Lés fouille* d B Cumulait 
eu Wurtemberg (1908) ont donné uns quantum de fragmatua sigillés pruse- 
“**' ,ias flle, ' trî d * SHnslem {pnÈ-a WuiblEngen;, de Stuttgart (krlherwild), 
deCkBjjnib même, imii que, du midi, du canin! Kde l'ert .le jn Gaule, de Trêves. 

.. Blïokweiler et EKbwrderhof [Pnlminit), Heil.guabsrg et 

fltenwcilef (AtsierJ, Lehrn- (près Frîbuurp en Brisgau) *t Hbeinnbem, Un 
iréï grand nombre de timbres, de gralflt» et ,fr mût if» d*rortrtifi sont repro- 
dud!» ici il npré» >le bons dessin* et éclair* pur les rapprochamenls nécep- 
ïUfei. Celte éludé -les poteries il reliefs, aujourd'hui très avancée, fournil des 
dates ajseï précisas sur la fondation et Jihindou de* établisse me ois romain* 
en Germanie ei aillr-ur*. Les déconcertes Mies à Cnnnstntt ont ainsi permis de 
prouver que la premier eamp retranché y remonte a la fin du régne de Uoœilien 
(cers DÛ) rt fut abandonné vers l'an 100 (i»îo-i* du midi de la Gaule}. Le forlin 
en pierre, sur h même en,placement. date .lu défaut deTrajan; il fut occupe 
justjo au début du ré^ne ii Aulonïn. L’abandon il» ce poste puur un earfrfirim 
du Jimr.s extérieur se place entre I i* et 10; les tessons qu\jn y recueille ont 
un «ratière un peu plus reeem que ceux «le Newetrad. réoccupè rn 140. — 
U*» ïeènes flgurreg n'apprennent rien de bien neuf; le groupe sfopulief d'un 
Pnn qui aeuiLIr se détourner rf.* quatre p-i-o images ouï (p|. VU, 1« nussi à 
Léiduï, en Hongrie, etc.), reste inexpliqué. 

3 , H, 

Kul Yeuug. Tnt ttramatie nttoeMion of the entier ttjuMn. Modiann, 
1930; in-d, 130 p. iünitenii'j ef lVfanium StuJin in Inngwigt and liittrà- 
iurf). — U structure liturgique {furus), connue sous la au ai de wpu>e?irum 
pn^Aiie, étiit le centre de imii office* dnmattquea : hepotiU^ £t>vatin t 
Ywifotio srnufort. La flrpnrtiro (vendredi saint} «si reaierrlivHrrrent du 
riimque dans e tombeau ; l'Eirvatto est Jade ,1> n «tirer Ihotil* (nuitir» de 
1-1 jurr.i [ Ji t itifor-n « puur objet rsaeniie) de comnn-inorer la visile dr* 
deul a “ tombeau vide (fin de* Malin» paschales). Cea Iroii obsrr- 

«ne», que r.,,, p e «t auivre depuis le i* sîècls, soal «Ira-lilurgiqu»; « sont de 
ptiuse* additions à Ji fiiurgie fom-tine officielle. La VLffoffo ayant été souvent 
étudiae, l'auteur a wneentri s» rrcijereties sur Es ür^esitfo et fgfnjaffo, 
d’ipré* d» nunosent* ntur-iques in-dil# ci des tncmibJ», || «jdrtutqiia lé 
rituei dt la £tepoff(tu'£foi> tfin ejt la pin- an Bien, fo YL ira fm Ayant âtéajoritée 
plus tard ■ c eit dans la VttiUtlM seulfliucot qu'upparxd ta t«qdanee dnuia- 
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üque à rimpenonalioti : etnm hxc y■* AnÿfJj xedcnlïs 

in maniatutUn alqut wmh'er™ ûtm ûnimaUbu* vcnienHum ut un^ermt çorpu* 
Jf 5 ii + L'absence complète de terni élément de eejçenf* dans tes dfui autre* 
fonction* liturgique* semble indiquer qu'elle* avaient été filées dans tûui 
teuei détails avant l'mitUulûin de la Filffstfe. Cette savante étude complète 
celles de JL K. Cbirabers, TA* Jfedîaet**! sliitfc [Oxford. iTO3> et rie Yrçft Hirn 
(T*e jmmd farine. Londres t 1012); elie montra une rois de plu* 1 Je parti qhe 
peut tirer L'biitoire littéraire de texte* généralement négligés a. 

S. R. 

Gtutive Cotes. Ecrivum* /nmçnrii m Jfoffanrfc rfuiu in pTanière rnûtiiê 
du XŸli* iiètU. Pans. Champion* 1920; gr, in-ft, T56 p-, avec 52 planches, — 
Cet un perla U l ouvrai doit être mentionné ici à caw?w de son intérêt pour 
l'histoire deno* études d* ranllquil#. U Hollande, bien avant h Révocation. fut 
une terre de refuge pouf les esprits libr*l + Parmi ceux qui, rlc France. posèrent 
nm si a njn lierai té rleUyleJe plus illustre fut Joseph Jusl Stsïiger, prince de* 
philologues, sur lequel on trouver* ici beaucoup iià délai!* [p, IB?-217), ainsi 
que sur son successeur Claude Saurais* [p. 3i1-3m Swliifer nWupà p*s de 
chtire à Leyda, mass reçut un traitement « 4 seule fin d'enrichir î 1 Univers hé 
de sa présence nohfo s-ctson et bonne affaire, car ce?l surtout 4 Seal [g* r que 
rUoiieriit! de Ley.Je a dû *a réputation. Al. Cohera aurait eu profit 4 connaître 
]« Sentier (Ji J. Berna ça (1855J, aetil ouvrage séreux sur ta grand homme. 
Longtemps araat Tandis? de Lurroque* cité par M. G.» et*™ f*ytorit$ d'un 
philologue Iminent* Rernay? avait rendu hommage 4 Sealiger en même temps 
qu'a Bade : a il était réservé à ri™ philologues Transis de sens rsSsi* d'aîlu- 
mer, pour L'ètuHe de r»nliquitê, les flambeaux de la mythologie et de la chro¬ 
nologie. Guillaume Ru dé avait fait, lent su moins en métrologie* un commen¬ 
cement sérieux ; maintenant, Fourrage Jle t mearfrafi-ne impàrum montrait que 
Scaliger sriit â lu fois LlêcouverteL édifié 1s chronologie =■■ (p, 50). 

S + R. 

G, Ltîdiagav. Mristtf%'€rkç àer Bwhmafcrti. Munich, Hugo Schmidt, 1920; 
gr„ in-toL — Celte publication en couleurs, d’un luxe extraordinaire, repro¬ 
duit mr 50 plancher, accompagnée* d + un texte explicatif sans rêftreores et 
précédée* d'uoe ïnWuclUm, une süri* des plus beliçs miniatures rie In 
bibliothèque nationale de Bavière, Le* pL 33-34 ionl consacrées à Uni* feuïï- 


l x EH-il nécessaire de rappeler ici le* Ira vau t de >L Km rie ilAle? 

2 , Un même eu leur «cpt les mém dires *ui vanta, idreeéES au bureau delà fieoyr: 
Thé Harrtnnin$ of ifn'L ISflS ; îanf on fht OfïpW of tfit MêdïntUlI Fqm- 

tim-Ptayr, ItÜ; Phitipp* de MAz&ttt* ^ruFnalic office far the pr**ml*liôn o/ 
the FîrÿJïi, ; À tiiurgital piay Qf Joseph aad ftU èrethrên^ 1311 ; o/ficium 
Pagtdmm (Hlundè de Nofl), 1914 ’ Thl Qriqiiî nf (ht E&iUr- pfüy. : A nça? 
Vtrtto ùf lA* Pere^nny* (apparition d'HmmaÇ*), 1913 ï Orrfp ftaefclis (maiiacre 
de* IdCLeceEllaL lâl 9 p 




ZUb BEVUE ARCHEOLOGIQUE 

letï d'un livre d'Heuru laüo, enluminé, nous dit-on. pour Jacquot Cœur 
I »rçinti(f ds Cterlw V||. m»i», comme l’a ru depuis longtemps M Durrieu' 
H doit .'ag* dé Jean Cour, tifs du l’argeiîUar, archevêque de Bourg*» «ù 
JU^et mort eu U83. L'auteur «te ce* miniatures appartient au cercle de 
Jean Colombe, qui travaillait précis ment i Bourg** depuis 1457 environ «1 y 
mourut en 1529; l'une d'elles ressemble singulièrement au feuillet 6» féd, 
Giraudon) du litre d’Heure» de Chantilly, que l'on attribua à Jean Colombe. 

S. R. 


Basile Khvoshmefcy et Mario Sa]mi t ffiltori tostmi dai XU1 al XVI teeoio, 
Rome. I.msohar , 191 J, lHi;ï roi, ni'8, itie nom tireuse» phototypes — Ce 
recueil est d'un 1 ré* grand intérêt ei te («ta. bien que court, recèle des eonoi , s - 
eeura aussi érudits que dé'ienla. Mcm* le» lecteur» de Venwri et de Siréu 
tnuvuont ici beaucoup à apprendre, L'illustration, Uv* copieuse, est au s si 
bonne que Je permet l'eUt ries originaux. Eu -léte, bibliographie étendus et 
bien daisée, avec quelques mentions inutile» et quelques omissions ou erreur» 
(notamuu'nt 4 la p, 13, où le nom du Bering Gnuid est d(figuré; p. 10. parmi 
le» Dfciimrri. manque celui de M“ Errera; Bryan ligure sous Je nom de 
firirm; il n'est pis questior.de Nagkr)..Les plus anciens peintre* toscan» dont 
les «'ivres principales sont figurées et dont le nom est accompagné d'une 
bibliographie sont Berlinghiero Barfingfcivî (vivant en 1228). Bonavenlura 
Beriingbjerï [mémo époque). DeoJalo Orlnndi {f 1337), Enric d| T*di« 
(rivait ou 1251), G.oota Pitano (rivait en 1235), Raineri d'Ugolino (tin* siècle ). 
Gutdo di Sieua (rivait en 1271 J, Vigoroso da Sicnn (vivait en 1276), etc A 
l'exception de dent, ces noms sont presque inconnu#; nn peut juger, par es seul 
Msmple, du nombre de matériaux nouveaux que les autours apportent aux 
b^ion^is et aux curiaux -Je i'aru 

S. R. 


J. Carier et P. Bergman*. L'art amçitst dans le# Plandrtt Wgîtn * 
l'Htcaut). il r mu nal de l'es position rétrospective organisée 4 Gand «ri 1913 
Tome II : Orfèvreries, miniature», tapisserie». Bruxelles et Pari» û Vau rw" 
1921 ; in-foJ., Ü2 p,, pl. CVI-CCI, dans un car ion. — On trouve dan» ce 
somptueux ouvrage nombre de monuments inédite, quelques-uns d’une rare 
beauté, d'autres intéressant» par le» problèmes qu'il* posent (notamment les 
grandes tapissent où l'on propose dubitativement do reconnaîtra la de.true- 
lion de Sûdomt et un épisode de l'histoire de Criiiçula). Le» spécimens <iorfè- 
vrerie religieuse et civile sont particuliérement nombreux et importants, pour 
la reproduction des miniature» et des tapisseries, le* auteur, nous avertissent 
que Leur choix sert porté de préférence sur les ouvres peu connues ou 
médites. Pourtant * eut ne pouvait «meure la célébré miniature de Simon Be¬ 
ring disparue avec le missel dan, le désastre do Ü.xnjude- celte «production 
aura le caractère d'un suprême hommage à ce obei-dWre de l'art flamand 
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détruit aveô le jubé de i’êgfiie Saint-Nicole* et l'AJ de* JTu#« de )<M- 

üsftns. i* „ 

Les notices, accompagnée* de référence», mot très détaillées et apportent 
beaucoup de nouveau; on rie peut qu'en féliciter lé* savant» auteur.'. 
Mii$ encore une loi*, pourquoi no pas aecwinpig&er des planches in-folio, 
tirée» sur papier très fort, <l*un raorfwle «t léger în-8 contentai le 
toïto? Le qiodèle choisi réjouira sans doute les bibliophiles, omis non le* 

travailleurs, , „ 

S. fl. 

Panckman llttrn. PrcKistorie art-; and erafls of India. Calcutta Univers il y 
Press' 10*0 ■ tu-8, fiô pp. — Ce qu'on sut du préhisicrique do l îndé est encore 
peu do chose ; le texte etaorleut Iwill-slrilione du prosent opuscule en donnent 
une idée sommaire. — PL I, coup do pains; acheuléao et racioir mouitérien; 
pl It hache petho globuleuse, nucleu*. haches polies épaulées (Atsaio); pl. IU. 
marteau* en pierre circulaire» ot perforés; P L IV, hache* de cuivre (Mam- 
pour, l'aehoumba); pl. V, VI T poteries points* du Belouichutan- pl- VU, 
peinture rupestr* d'un kangourou {Singapour); pL VIII, IX. «cène* de chasse 
peintes (Minaponr); les cbaee^iirs se servent de harpons entuiMehe»; pl. N. 
gravure mpeslre néolithique I?) pré* de Ghatada. fauteur imprime en gros 
caractère les phrases suivantes, dont le caractère hypothétique |p -t trop 
évident : . Ll- groupe des gravure* de Gïiatsil*, comine le kangoornu de 
Singapour, peuvent fllre allégués en feveur dW civilisation mdi>.u sir* lionne 
depuis la fin du paléolithique jusqu'au nénlHhiqufl... Lp* urae*-**f «pliage* 
de L’Inde sont identiques par la forme et les lignes imprimé* avec d« recl ' 
plants analogues de I Ègypln néolithique.,. Si la ray-t*rie«*' haisoo Unique 
et culturelle entre 1 Inde et l’Egypte, fonde* sur I* ressemblance de certains 
crinas bvperdolkho*, l'ideOÜtè de la forme de certaine* urnes funéraire* aussi 
bien que de marque* de poterie* néolithiques et l’affinité des langue, agglq- 
tiaanles, est concédée, il faut diro aussi que même au* temps pré dynastiques 
la connais sauce du fer était probnbldmenl eo ram une uni deux pav*,.. Au 
ftseitf mycénien appartiennent (sic toutes lee techniques simples du bots, du 
tissage du travail du métal, de 9. poterie, avec un groupe de dessins compre¬ 
nant beaucoup de spécimen* d’un aspect méditerranéen, d’autre* qui se 
rattachent i l’Asie occidenLie. etc. » Ce ptnrilwt de rapproche mente est peu 
scientifique; qu'en commence doue par réunir beaucoup du spéciuians, par le* 
dessiner et les répartir »ur la carte ! g R 


S- fteîwieb. Cutnîoÿue Uitutrë du Jfuié* df Snôif-Séfisabwh-tayr. 
Tome ll. Paris, Musée du Louvre, et Lerouï. 1^1; io-8. 30i p. et 191 gra¬ 
vures. Pris : 8 francs. — Ce voiume achève le Catalogué illustré (t. I, 1916) : 
il n’estpu cher; l’iode* a 22 pages. 


S. R. 
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Aiiion^ thé niany important texte* unearthed by lhe excava¬ 
tions eouducled Ij y lhe Geruian Orient Society frtun ISO.’iet 11) H 
al Kateh-Shergal — lhe sile of Assur, the oldest capital of 
Assyria — the place of honor is to be assîgncJ Lo a remarkable 
code of lavs for ancien! Asayris, thaï forms a parallel to the 
fnninua code of Itamimtrabi. The recent publication o( two 
large ta blets ami seven smuller fragmente of Lhe text by Dr. Otto- 
Schroeder 1 ma y juslly be herabled as lhe most signîficant cnn- 
tribu)ion lo Assyrtology, since Père Sclieil’s publication — 
19 years ago — of lhe Codeol Hammurabi \ dîscovered by the 

1. [Le* «'preuves de ce müinoira iToul pu êir^ corriges qti>n placards par 

i' sataiu auteur, décédé suhhemenl; la est Lrn* reconnaiasaule au 

H. P, Süh#îi qui a bien vlma.u Les r*ïir*. — 

2. In addition eo a volume «f til b-E crrctîiI [cita front As.sur bv lhe Laie Dr. Léo- 

pal '1 Messerschuiidi, publiihad m 1311, w r e bave sïi b* tan liai volumes of 
iftïis ùt a r* 1 1 ii tri P u k eharacisr [Texte ans Aisur lnhaîts) t pulïBÜhed by 

Dr. fri ch Ëbalina during lha winnd un ce abesrmislice (fîïlnCÜ) t wiLb asterai 
more annuunc'td as io preparaticD and a volume by tir, Olin Schroeder of teits 
of & rni^llincQiiï rhuritter (TfÆU 4iis iliînr i rmcAïr^tiej* berng 

vol. XX&V of ih&WwrnttkafUkke Vçr&lfêhGichumjmder fifunchm Ûtif^tge- 
xetf^kafl, Leipii^ 1920)* isiued a few edohIIïb igo, Thés»? sir tu lûmes incJude 
mosl subsUmul addition* \ù the ItabyJoniirii-AMvriari création stary — espp- 
cia îy to lhe tablet contaitnïng Ihs accounl of the Création of Man — a* aho 
le* ta brin^n# m*afrr to cûifipletkm suerai sériés of cnychicai |afts p hithcrto 
ÊnsperrecLly fcntiwn» duphmes of impartant lexUwith new readings, and besidea 
a w^alth grinçantfitalion aod ra^LCal iajLs t hymne, astroJabs, liais or Jmi^i 
and rponyma, l.eüers t etc», an entirely uewand unexpeottd species of Babyio, 
niaii'Aaayrian IiLü rature in the furm of philosophie^ dialogues ou soch s'tib- 
jets as the worthlesancES of lift and ina velue of wriliog* 

3. Teits Nos 1-6 143-141 and 1H3 of lüe volume ifeentioned m iha prgtioua 
note. 

-é, Mémoire* de la Détéÿüiinn eit Fifrje, Vol. IV (Paris Î9Ù'1) M 
v* Miiit, t, xiv. 
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Frencb expédition that conducted sut h reniarkably suecessful 
excavations at Susa iinder lhe direction o! M. Jacques de Mor¬ 
gan. 

ünliketbe Hammurabi Code which lies before us in almost 
complété form*. lhe newly publishcd Assyrian Code is frag¬ 
menta rv. We Imve oue tablel quile complété— apparently lhe 
Jast of tbe sériés —, contai ni ng eight columns. four on Uie 
ob verse and four on the reverse, wilh a total of 828 Unes. Of a 
second tablel of tbe sériés, we hâve substantiel portions*, but of 
seven fur Hier fragments included in Scbroeder's publication 
only two are ofsome *ze\ wbiie Iho remaiiung fiv« conlain 
merely a few lines It is impossible al présent to es limite the 
complété lenglh of the Code, but we are prubably ou the sa fe 
aide in àBsuming thaï it consisted of al leasL Dve labfels of 
about 800 lines cach. Tiiis mav be conduded tnm tbe elabo- 
rate and detail.;,j mariner in whîd, the subjects are introduced 
in lhe portions preserved and on lhe assumplion thaï lhe Code 
covered as large a lield as tbe Code of flamimirabï. U j s to |> e 
hoped that more fragments will turn up. Meai.while we should 
begraleful to Dr. Schroeder for rnaking t!,e identified portions 
of lhe Code accessible lo scliolars withoul furtber delav. 

The Code Ihrows a flood of iight on social condition^ and on 
judicial procedure in ancient Assyrie, if W e had il in iu com¬ 
plété form, we wonld be in a position lo reconstructthe pïclure 
of Assyrian society in ils details as it had developcd by the 
middle of the second millenium îi. C., which is the date that 
may «pproxîmatety be assîgned to tbe texl, i. e about 
500 years after Hammurabi. The Code shows us, haif a mille- 
nîum aller Hammurabi, a far cruder «taie of culture in the 


1. A («rga gap in thir- stele containing thé Cuite is 


□.«y dopiicte fregiueuU ol the OH « on clâ7uT^u°th JbwÎiLmïï Z ^ 

2 * 1 J;- PTT' à r n ^ ngf,, M l T ,lAti0 " ° f U>en *nd * !û m . 

mtry of lh« cQnlenM (iT rrairQïfiiLa wL-j, Wr \i t . . 3 _ , 

of rn ici* Orienraf Æÿ XuZl 1 T ^ ,B T* 

boa by Dr. Scbroevler i» enu uun «d ^ i« jUparri J ‘ O ' mi0 

3 . Ttiti Nos. d nai 143 , 
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norlh, reflectingthe mililaristic spirîl thaï dominaled Assyria 
from lhe lime thaï il assumcd a posi Lion of political indépen¬ 
dance from lhe soutli. The Elaimnurabî Code suggesls a compa- 
rison wjlli lhe humane Deuteronomic Code (Chap. 12-26) 
by its évident ait» lo curb lhe aulhority of lhe husband and 
falher over his wifé and eltildren, as that of lhe master over 
his slaves and Lhat of oredilors over debtors. The Hammurabi 
Code inakes for monogamy as the normal condition, by rai- 
sing lhe status of the wife and mother, it bears ont (on the 
whole) lhe idéal winch Hammurabi, as he tells us in lhe 
épilogue to lhe Code (Col. 40, 59-63), had sel for himself : « to 
prevent the stroiig from oppressmg lhe weak and to secure 
juslice for the orplian ami lhe widow o. There is Utile of thîs 
spirit in the Asayrian Code, wich is on Lhe whole cruel and 
austère — eapecially iti its atlitude lowards wives and daugh- 
ters who are looked upon pnraly as part of (he chatte U of the 
hnsband and falher. The v. irîi of justice is not absent, but it 
shows itself in a crude way in piuiishments that seem Lo Le 
arhitrary and that are dictated from a desire to humüiate 
oileoders and to impose bodîly tortures. They impress one as 
survivais of earlier laws of pure vengeance. 

Referrîng lhe reader for further details regarding the nature 
of the Code and ils com pari son wïtb llie Hammurabi Code to 
my translation above referred to, I select, as an illustration of 
lhe extraordinary inlerest of lhe Code, from lhe sociologitâl 
point of vîcw, the provisions that il contains for the street 
dress of woinen and whîch incidenlaily furnish an explanalion 
of the origin of the cuslom of veiling for women, stili so 
ividely sproad ihroughoiil lheNear East and which, througb lhe 
Code, can now be traced baek lo the second millenium B. C. 
ParaGraph 3!) of Text No. î (correspond! ng to Col. 5, Unes 
42-165) rcads es follows 1 : 

h 

I. Th? first 13 lia et of lhe hw an? imperfectly p-eserteil. ihough portions 
pltced by me in br&ekel», ctü be retlored wtlh retj<m»ble (jrobibiLity. 



HtSVÜK AllCllEOLOOigiiR 

or jdaugiitera» as Wt!ll S4t i concubine* (T?jJ* when(ihey go out J on tbe 

slreet*. «m lo bave lheir htaiU [«OMrH] 1 , The ihughitrj 1 . whelher m 

costume.or art ffarments of [tbe bouse ïj' .are to be vûJed* (and) 

ibeir heads [uncovered. ■ whetber (daughttrs ofa uiib] . 0 r..... 

(two Unes en lire! v mi sa in g.) 

lie nol?j'’ lo be veîled. If she goe* oui — inio lhe siraet during u<e dey, she 
i« 10 *eil hersetf", The captive woman M who wuhoul Uie feutres» jof lhe 


1. Literally * wiv« or » raan . wbich » lo be ukn in ibe general senseof 
wives, end not u lliougb il œ tant thaï erery msn necessnrilrhad lèverai wt*** 

2. « Daughien of a mao * ~ lhe addition of . mau » wùeoever ibe wifa'or' 

daughter apokan of m tbis Code, whîlo convantional „ due to ibe emnhasi» 
on lhe fut lhel lbe wifa and the daughter «toally bdon 9 to a o,*n ~ lo ibe 
husbanif *nd iither. ky kUC 

3. Anolhor dwsofwomen i» mentïoned. bm the end of ibe the h ouest ion 

S* er?”»^'!^ oncul ; ,D « are htrorhced into tbe «amuarabi Code 

(Sk *37, I44-iu5 and 183) by ibe »Lde of tbe wife, end tbe same mitv lie tbe 
cas» bon, 1 

*■ — The eofemorTlerm for » higbtvav » 

5. Il,* évident froin wbal fofhw. thaï w» are lo éiipply tbe v«b for eover 

- perbapj ko fa et u - or r«d Jb-a ph-oMimmm « r,ol uncccred » i„ view 
Of tbe use ofprttl for - eovenrtg » fonher ou in il,e Lniv. The tarer me of tbe 
h«.d nteans, of «une, a drape ry over the «dire head, a» i* 5tl j| nmou.srv h 
Syna, Algian. Tunis and alMwhere. «ci the illustration in fWBartels 
nas W'ib 1» ib ed.J, vol. I, p P . 529 and 531. “ 

6. Iki il room for t™ or ibree worda, specfyiog somelhiugsboüt d.ogh* 
1er*, perbapa thote alrnady betrolbed to a mau - lh e kall Q t« . bride „ for 
whem lhere are sp-cial régulation* in ibe Hafemurabi Code ISS tfô.tfiril 

7. TttÿiA - clotbing or lhe elreet.The realomüon isquiteeirtam 

and we would eipeei, Iberefont, hy way ofrontraat m bouse «armenta . 

«. Tna. manu, tbe aient of wbidi in tbe „,'d* of 

.«nceal . t» know» to u* Iro.o nlher piégea. Varions for* of lhe nem 
(patârttUit, uptusw, pQjrmi.tf) oceur m tbe course of tha taw 
9. Supply po-aMu-û-m, i. . ibe daugbter* hero specified M * „ iled 
but naod not corer tbe.r heads. The veil wo«rd mer«:y corer tbe face Trom .hè 
oye S downvrard where.» tha » hwi covenng . would conaenl tbe face colî»! 
laly. It i» hardi y Jiknly that we are to aupply « covered >, becau/a Th?, i. 
already speeified in wh»t preeedea. T ht» u 

m are 

niog of Une S3lha trace* of tbe aigu for . bouse i’are J be seeri. Preauoa'Sji 
lhere fore, il «a* wid of classes of women — aaoted in lioes Si -fl , X '' 
diughter» (ool yet bridas) wrée. and concubine. - thaï h tbeir baJ^S? 
need not go velled. Naiorally. Une remama a conjecture nntiJ ben 
chance tbe »is»tog bit of tbe colutoa ora duplicata of it thoold Turn uo ^ 
11. *-«, Pfc 

13. whWu (see atso § 40) for wbicb du» thern i» » SDec ial ted.b„«n 
Jikevite in Diuleronomy 21, 10-14. P 41 [e 5'»lâtmu 
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hüuflpj 1 j-ors ont in ihr. strtel îslû ba reiïad. TJir hierodijlp 11 wh& is mim«d lo 
a tain is to be ^riled* in the ilrwL. The one çrho i» net nanrnadlo a man h lo 
h*ve h*r hend uncoirerrd* in Ibe sLraet ami is uot (o reil httsrlf, Tbe hnriot* 
U nul to ireil hp-r^-ïf : ber head t? to ha uncùTçred. WboeTpr wm a vaïled 
hartat «hoitlri bar* and bu m mon wi tuasses and brin g har lo tbr entrante 
Qrïha palace. H*r finervi^) T ta nal lakaflsawa? T (but) tbe girmOiit in which 
ibe ia tiLiighi is tsktn away\ Thfy fi va bef Jn*bea* {and) pour pjich on bar 

1. Hrad frf-fu J^if friff, ■ withoul (ha maires* of thr bouse *■ tEi«uj^h if-tu 
btlti-U m withoul her mislfpas û- is aise possible, Ftom here on, Lhe triL oftba 
■pnpaifraph ■* faliy prtserved wUltlhe rx&flplidn oflh* four c3oaicigiinos p which 
cm ho netWed, bécane duplicuïrift lin es 85-37, 

2. kfidî-ii-tu^kïdîitu, Gif well-known tprm for ih-* . *acred ■* womio, the 

Mf\i&h oï Ibe nFLtkeronomîc Code (Oëul.23 T l-HMb^re gbaïï not b* a kéfffJdh 
of i be da^nghtêra or Israël and which benomp* il«o a lartrii fur the harlor, So, 
for ejjirnpie, in lhe currous laie in Hen. AS wbér* T»mar ib e*[led lolerthan- 
pcaMy à hl barlnï * (i-itdA, v_ iô and i * ^drvijî * [t. 21-22). Th? &adr$Ui m 
not irifrequroU? merjioned in BàhyEordan J>gat docum finis t couSd ho!M properiv 
in b Fr came and mlfht btf marri ad or nol. If nol tnaified, sli* wa ■ rç^rded ns 
the bride of the tempfc rifra to which ll^ntiE^ilnü, ISo->k I, Ldf-lfr^ r*rprs L 
The H mn m tirai! J Co-le inirofiLt^ta iHf A: In the Snmprian fqrm .Xu-Gig 

(llalitxacb, ^uiRrri3r i ArsiH^sw h p. SS) io a pftn^raph l8ïj wbtch proTidai 
ib^il n i^iifj'^« ns Wfll ns s not ber du? of to tarira knowrt 44 Nu-Bar . ( = Akka- 
liiAri s^rnin^u — prrhapa .. s^ni fnrx r rLlinir W| j. p ip bound lo remasn un rua r- 

ried — a nuu) t wIlo is not ^iroii n dowry t»y h-r r^ihpr, :i> entiiled lo a share 

of Hip füihpr'a psIjiIp nîtp^ Nia deatb, ^\\un\ lo on^-Lbird of a *on r g poriion to 
exijoy il la lonu m ^br 1 Ï\ÿ* 4. AFl^r tter dhitb il rpverti lo b^r broth#fji H L r, 
Lo tbe p%trmal ftntr^ Thii Jaw (mphea Ibal ibe jfU'Jjjtu (ns ihr Nu-Bar) don 
not oriisnanly marrj } but chirïy marri p^e was nol absobïtlr forbiddca to \ht 

formPr, 

3. pa-ai-$ti~n.a-fit. 

4. tjjt-itndf'ii'.i pa~Qt-t\i ffom pifiï, [h?, eommon vsrb for « ojïétl p, 

5. Sum^riaci K<tr~ï*i =; hunmtt^ rbt ^enem] 'pnn for a hirjot. ^pp Musa- 

Aroolt, ihmdwùrierbuçk, p, 33T h + 

Û m T#ict 1i j k î whi^b ifl a slip fnr i-fOrbv-mt-si * he tgiipa bpr s, h ia 

sbowo hj Mie para^lel patflfige,. lîn^ 90 r Tbp si^n m hns riropped ouï. 

7. jn-Aü-ùl-Jii whïeil ha& Ibe gïn#r,it mflîininf of anytbin^ *i coslly i- !t 
probabîy rffpra bere lo the ortiu monts thaï Lhe barinl h g* on h^r persan" 

Ô, |, t, . apparenüy shp i$ itripped ind eipoj^dlo burcilidûn. 

9. LjifIï^ fiKrm ^ oommoa piinssbTnenl in tbis Code ire fiven for a 
farlety of nflVncËS. Tue nnrohrr vanes from 20 lo UXh Tbefe îs t>nly one ins* 
tance of Dpggin^ in ibe Kimmurabi Codp (a 2'12)* in tbe cas? ofoms wbo 
ilfikis a man or goperior rank : and kb# ei^rAis shpulation Lhal thoofTemlcr ia 
to rpcpîïe 60 lashps witb an osiatl ^ in public .. fhows Um tbe purpcwr i H 
bumi1iaj.ioa s as well *s to infliçi bo uly lc*rm*nt. By ihe side ofïighing, vve hâve 
as corn mon forms of puntshm^al in tbo Aisynan Code thu euliia^ oft of tbt 
eir or of Lhe nos* ôr of both p or fnutÜaljfl^ tbe entire face — ijj forms of 
punis b ment in wbicb ihpra ts no iim lo impose n penalty that ilands in anv 1 
LogioaL asaociatioü virirb crime — as ïk Ibe case io tbe cullingoEf of Lbs hand 
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Al,<t ’ r » ra9n “« * bürtet veiled and lels hw * 0 [*udj i„ ifo, pr(tnlhw 
of Ibt palwe 4 oï* net brin g her, ha i» gir* 0 00 la, h**; his batikm* (and) bis 
garmenta *ne takeri nw.y ; his far is ptcrcod wiih a dritl*. il j s bored a n ,j) 
altachM la Lhe bacb of his car* (and) ht- cnast perfora, one mon th's royal 

strviçt** J 


of ü,è i,m> who wrongfolly put, lhe slave mark on ose fHammurabi Code 
$ -2b„ or as in Ut* case ta ta'tinis (#ye for «y,, bone far bone, tbolb for 
lootb Mf SJ 198 197,200). The poml of view in ihe Assyrian Code i» friaitJy 
to hum,haie ami loinfleet solfenog nn lhe oEfcnder - a .ur rival 0 f the nri- 
ifliLtffl nra of punishmf m &* yen^eauiee. ■ 

Cod’e A<l<>lher SpectM of ImmllUtion — «niiroly absent from lhe Hammorabi 

■ VJfT"' t bh whkh « w« "nnw from h, 0Ccurre „« 

m -ie«-FÎ iLytnqian business (fommeoU. WlS aq i rpp.ftiienl mad» of Iftm— 
apparenlly ao atrUmllunl impfomenr. aince ,1 h mnttiowd w )h h ne* and olber 
agrtiultnral looU. PMiai», Jlffwewr, lhe fait*** w„ a[,o ^ed iq , m , lfe 
çeperal wty and bit* deaignatea ,he « .ET winch, aciording ,o Hmdotu. 1 
S I8&. forme.! pari of lhe equipmentof lhe Bubyiotnnn geqllrmaq - s-f Gen 38 
IH a ,ea! t «ni and nlajT . whieh appeir* to refleet ftahtlinmn un,*- À, ,« 
•vente, taktog away * man « iuitÿm and hia dolhæ i, a^m to be regardai a* 

■ punubmenl mtended lo hum.Ime nn olTender. The irude ,pnhoat,or, of the 
eame punie liment Lo the man who fai la io repun a reile.1 lu r lot a* w.ia meied 
0«tto Lhe l.tter ,a a furiher iliualmiion uf Lhe har-ih „ pf(;is or^e Coite !.. 
lihn* the cluihea «fa hatlol awav fr.un her. there i. at Zi annÜLïïf; J 
Idne beLuven.h* offense in pulüng on a piei* of doping [(> wh{cb ehe had 
no r>ghl and the humihatmg pumehmeni, but to tnke ihr man‘a arment ,w,v 
i* merely a alarteh Imitation Wlhout an y logeai «nneeüor. wiit, the man'» 
oHenae in not reporltrif the harlot to lhe parai* anlborilie.q 

3 . iWi - ■iwordI neearrjoE here for rhe firat lime -nd'whieh lhe contru 
•howe muet he a drilj or p,n of anme kmd. corr«pon.t,„g «, t!ie lh w 
whieh w nred .d Ü,« « Cnvenairt Code » ikr. 21 . 6 ) a, ,i JP i„ t , rii n,eni w,tb 
which tli* car üf lhe .lave „ pierr.erf, wh<> 4 «CÜ»e. lo „e«pl hi^ fr # edom i,f t er 

V f t ,X .. ° flf,e “ r - wi|1 ' P- f ^ps a rag e., ae hrd 

ihrough the r.pmmg _ was ilearly a inelhod of branding a elare and ,he 

‘.HTeC ST i,na ^ P “ ?3P * " B **''*' ""’ k «^in Uvidual 

baîk A of d th! î ir mBnL ^ lttt0ing UP * hf '° bé anJ dri,li "ff 't « i« wm lo the 

S. A very frequent punisbmeol in thîs Assyrian Code for ail kitvd* ofolfin,*. 
and crunea. Ildoe* noi oceur in lhe Hammurrnbl Code. The roval ierrie* jltfo* 
rally ,r work of lheking .) i» •videnlfy lhe équivalent !.. our ’ mo ,, efn H htrd 
abnr e in ennwclion wrrh ennfinemem in a prieoq. The tem, „ TOval servie-„ 
ha, apparentty beiomr a .erhruoil une for publie work i„ ih, eon^uetion ofa 
building or road or ,i>o>e nlh-r siale eoterpriK The. leru, o( *enric e 
nioniy 20 days or one muni h. bol fragment No. 6 of lhe Code fnbv, Î8) sii DU . 
lates Wday,. Such foreM publie tabor oe«ura in primitive A'rican iùr.anro. 
deoie. S*e Post. 4/W*fw»«Ae J», iwrmitm ff. p. 90. The ru aeeint to be„o 
gnol reason lo eipfain this puni* h ment, a, Po,t Hue*. a B ,j gf l0 
înflupncffv h lîsay wf l! hiT r bë fa of to iLiff» onprn. 
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Slave maids nol (n be tfîled, Whoever se es fl mai ri ?ei1«î tnutl 

HPÎEfl ber 1 anci) hritipr lier to liha enlrance oT ibe pahce + Nef «tLt w ïi tui off 
(an rf J th# in whirli b b# il icired rtp Uh^n Jtfr&T*. U a rhin leu a 

ilïi t s mai4 teiïfciï nnd (et S lier go, llw npiie liim andtii hii iruill*. Fifty Iflubes 
Ihvf give b lot . Bîeear ii pierced. hored wilb a dfill and alltcbad [lo ils baok} 1 * 
\hà hnfik ira fl «4 Hi,h garments are laken iwaj and b# fflüit periûriD- nfiB 
xn-iïnLb'B royal iemte. 


II 

(t fs évident from this law that the covering of lhe hesd and 
the vriling of lhe face w&* originally desîgned to mark a 
won]an as the propertv of a nian : and lhe veilîng of the bride 
for which we also bave En Assyrien as addilional évidence 
the metaphor * veiled bride *’ applied in an incantation seriez 
to lhe nijfht îs, thererore. another illustration of lhe same 
motive. Wives and dsughters — as a man'e dhatteU which » 
the prevaîlîng view Ihroughout this Code — are lo be diisiin- 

1, t-ffrhfldVl-fll -si whïdl flbows lhal abuvC ws mufti r«-aHl 

2. TIip cutlîng nf the car is — as al raid y point^-<1 ont — a must eoram&n 
puoifthment lo ihh code, g_, % 3*5 eF Texl No* t* Ter iha wüe who steel* 
fmin ber büshipri's (muse or from anosb^r ruin's boute* IF abe irivei lhe atûlcn 
ohjpct lo « date* bu**r and nü#a are cul nfT. Th»- liml form ûf huinihatiou and 
Inrturtnaa puntshmèiil is found in Afriean society., Ses Püftl, ÂAiAanitttàe 
JuriipTu An; II F p. 46, s'ff m In \h* Haoiraurubi Codr» the culting oET *Iihe ear 
is lÎEBÎted to lhe slave who alrikes a Freeman (§ 205] a nd to & itiv* who dénias 
h-s nwner ($î£2). 

I. o,* ah* âs pubüriy oipused Gürkrtlily Büoogh* Lhe slave Eiiaid is not 
wblpp^ ai wii Ho ne lo the hirlol, probibly beciuse ïhrougb possible injuries 
hir comrapfcial Tnlue to h*r nwnar mighl be dirtiiniïbeii. 

A r The HUnHitig phnae in Ibis Cod* — oututioneH in almosl a«ry piragraph — 

_to indicBit (bal *n ofTender is sefietf — wa woüld ny « arrested a — and 

brçuifh! bt'fyfe n inbofitl for élimination *nH confïcûon T Th^ folL phraii is not 
found in ih* Hïmniurtbi Cotlrt > but She f xpfMiM « ÛX lhe jruiït i oceura ici 
Ihr. coip of lhe fir>| two Uwa deilmg wnh x man who brings a cjurjje of ■ 
«pilai crim* a^tmst H tnan m *■ ôtanriçe oF and ^ cannol «lablklb Ibe 

gui II h. In the former case be \* put lo Heath; m the ialter he is forced lo 
aubmit to a «rater ord*iï. In i\\* su me w\j any on^ wbo ■ poiala a Hitusr s h 
L s-, accises a volary or a m»nV w-i^ oF Liam-jrti cota H uct but w cannol cela- 
bli*h iha guiit ip t h*.* bii forah-^H brstwîe-i tsr ofder of ibo Coon 13T) 

5. The (rac^* poinl lo lhe reafting, as ibùïe, line 8d. 

6. Sa æcording lo lhe l races and u in lin ns 66 and 67* 

7 . K*l te-tum kut~t*im4um (M^fû Seriaa ed. T 4 llqTtBt + I, î). 
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guished by lhe hcad coYerîng or veil, when they appear if» 
public an à warning to ail lo kccp Uwir hands oIT. This précau¬ 
tion becomes ail the more intelligible, i! we take inlo considé¬ 
ration the paragraphe in this Assyrian Coda — no lésa 
lhan (ourlera — whicb deal wilh lhe case of a man's wife or a 
man's daughter üeiug « scized » by some one - as lhe phrase 
rnns — for sexual înlercoarse. The taw — e. g., § 12 (Col. 2. 
30 - 40 ) — makes a distinction belween a man <t koowiog » tliat 
it vas a man’# wife wilh whom he vas havîng illicit intercourse 
or hîs * nol knowing it ». If lhe act lakes place in a an inle- 
rïor' a. vhere the woman vould be unveiled and imcovered, 
it j$ assumed lhal he raîghl be innocent and in lhat case he is 
acquitted *, while lhe voman is handed lo ber busband lo do 
wïlh ber « as hc pleases » — anolher illustration of the rongh 
charaeter of lhe Code whieh prrmits an indivïdual to înllicl 
ponisliment llint onglil lo be lefl lo the Coorl to carry out. In 
lhe rase, however, of a man seizïng a man's wife on lhe streel 
(S 11; Col. 2, 14-24). no sur h distinction is introduccd and 
olearlv for lhe reason, as sel forlh in our law, that lhe voman 
is veilcd and lherefore marked as a man’s property. 

Wilnessaa ’ ma y seize the man and even il he bas only over- 
povered the voman wilhout having aclually ravîshed her. 
may pnl liim to deal h, while the voman, as lhe teit reads. 
« bèars no guill » (§ 32 of Test No I). Àgain, lhe distinction 
between a man knovîng or rot knowiog lhat he lias ravis- 
hed or vas about to ravis b a man’s wife is introduced in the 
case of a voman being broughl inlo lus ho use by a s procu¬ 
res# t» it shows thaï be c<p wW hâve bcen ignorant, because the 
wonian in lhe house would not be veiled or bave a eovering 
over her head. 

1. BU in nonlwl le tua rifcëli ■ oo » hi^bvny ». Tbe lerm 

ojcitiK brrr fer the Gui lime (Got. S, 31). 

S. Th*teckinic»l t*rm is sa-a-ku * fur ». 

3, S -iw lu i wilD»sei ■ vrhn are tu us pwrmitleii te hkuI» lhe l»w. 

4_ ifu-uM-nt'-n-fu — iikewise a. irnn nccufTing in ihls Code for Ihr lirsl 
tinê fî? ?2, Col. 3 >1 inrl 24 . 
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P rom the point of view from whîch thft veiling of the wife 
□nd daughter isconsidered inourlaw. we eau understand why 
the a captive wonian ■ when she appeans jn the street 

should be marked by the veil as bdonging lo a mau ; others 
are thus agatn warned oot to npproAch ber* [bal the captive 
woman îs actually assurïied to belong to a mfto as hîs lïûslress 
whofn lieean, however, legitïm&lize ad (lis wife, folio ws from 
the law (ïj 40) k vvhich is pîned lo the oneunder discussion and 
whïch reads as follows ; 

TT a mari t«iIs his capl^T^ woman and plaçât h#r smÇü^ fi TP o? su 1 or hii 

compiriioflf. and in iheir pmant» veili twfWi aaya - s ho i* m wire ■- 
ttfeT» Aha is tua (lepil) wife* 

A captive wüitian who in lhe pntMnet oj mftn* is nol vrilsd (aud) ber bui- 
b&nd des? not aav « sbe is my wife p — she i$ flol a f!c^ciiIV wîïeé sfep is a 
cipLiTE wuiftin 1 (L e. a mitlr-esa). If lhe nmn diei and îb^re ait 1 nu sons 10 bsa 
niEftd wife\lbHfi lhe sons of the captive woman Are (rccognlzed as) hia aoaa 
and reeeite l h es r attire (se, uf the es U le). » 

We ma y conclude from this- law Ih&t. lhe wife and presu- 
mably also lhe daughlere — Imd lo be veiled aven when ai 
home in the presenee of other rnen lltnn the husbandaïldfAlher* 
as is still the eustooi al thfi présentlime in Moharnmedün land&» 
Olhers were llnis lo be kept free from any temptalîon lo inter¬ 
féré wîth a niants possessions. The warnïng h parücularly 
appropriée when women go ont înto lhe street^ is estended hy 
a naturat process lo observingthe same cusloro ol veiling a 

L Conetfujdng a public récognition. Te inlredncé a caplivp wutiian ~m public 
ns ont» wire coflSüLüL» a fuLL and légat mnpAiikii oï h^r *iatu*. ÀceordsoE 
in iht law, inlroduaiiuû is beld tu Ll« a officient tu eslab.ish the SEitiiA o a 
woiüso *a a min'a wife. 

2. Frcm wbirb m ippcars ih n t fen in the houie the woman wbo bétongi 
to iri in ii veileiJ tn ttie preaeuce ûf other ni en, 

3. Stibf, ii[enlly f « intdienf *\ but used in ihe Code, aa eîaewbcre in Buby* 
loniin and AuyrflQ liKnlufï, fur « nifP ^ ïn gesçraJ. 

i, I. «, T ber iLilDS is Dût ihil of an ïîÆ^ «m [* wife *) but F tb ft l af an uirtu 
« capîlTe womin i. e** hia mistreis. 

5, Hcre si^nilioinliy n«d luindicale lhe EefeiiimalH wife, show nf ihe ioipor- 
lancE atiarhH lu Nt app^irina 1 veilrd befure other men — Tvhelher un ih* 
ilrecl or al h urne. 
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wife and dûNghter front lhe gaze of men who enter lhe trouve* 
H is therefore likely, as above suggesled, thaï ïn lhe hrcnt at 
the beginmog of the inw there was a provision Lhat womeit 
□eed nol be veiled wbeiî in the bouse în the présence of the 
huiband and father*. 

The view here taken of lhe original purpose of veiliog h 
confirmed by the distinction betwen the hierodule (Aixr/pVjif) 
who is married and lhe One who is noL Evidenlly; this parti- 
euîar class of votaries were free to marry, a* we find ihem alao 
holding property in lheir own nam«V An estract from a ?umr- 
rian Corle of Laws eïprêssly provides for the case of a kü4ixtu 
wbom a man « takes in lise slreet and marries despito h* r 
sial iss as a k* ti$iH * « We nho hâve a [égal document of the 
Haimnttnibi péri ad ïn whkh the bclrolîml of a AWté'f* is refer- 
red to\ The essentiel change îii lhe position of lhe daughter 
who enlera Lhe servie! of lhe temple as n XWiV'm is lhal she 
cesses to be lhe property of ber fat her , tlirmgh, as we hâve 
seen* F she h en U Lied la a shareof the fatber's eslate if upon 
beeoming a votary lier falher h as nol given her l lie dowry lo 
wbich she would be enlitkd npûn marnage. The unmarned 
X i fiïfM, therefore, uo longer bdongs to hcr father who has no 
authorily over hcr Hence. slie docs nol wear a veil when 
appearingin public: il h assnmud lhat as a votary — marked 
perhaps în saine way — she will heuhle to take care of hersdf. 
If p however, she marries, sbe becomes Lhe property of her 


! Il will ta rtcaltaf thil jtisl befor* the becùmes pnürely clear f ihs« is 
a lim- rwllng a n*e i [nol] b? vellèrl a and thaï, in onir nf th« pr^cHiinr 
w j ha*£ traces nT lh* for * bniifir *«. 

2. Sce Scborr* AWmbrjl f Trk'indtn* n* V$ï : a %rtdi$tn a ihar* 

oF an ^5laif É as h *-r sis ter a pn**lesi of a Si ma* (b un È^mpS* ; 
n* 2ÜÙ> i * lues For lhe piyment t)ï * piter. of property ça\d by h^r. 

3 V- RtwUnA^ü Pl r 25, I0te-rir 

4, Schorr» i^ T n»2li. Sh^ m pçiïen a fernalo flwe ft al her b- trolhal n 
(r-na ir.jîM by hcr paronL». Tb^ k^iîitu also rc^ a wft nuri^ (SchoiT t 

n^7S) wbicb sL»g^s?5t^ ihn, if orifisiirrâ^fS l slv* ainsi tin»* n mistresa, 
pr^sLjinibiy dT a priest pari ot b«r r«mpk Merles. 

5. Abne^, ?2. p. 21^ 
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husbnmi and hence miist don thc vesl. jusl as fttiy othcr mar- 
ried woman does, asn woriiïng lo other rnen. The argumenl in 
favor of lhe view here set forlh. as lo lhe original purpose of 
veiling, is clînched by lhe provision in thc Cftse of lhe bar*- 
lot p whoas lhe woman who beiongs to nobody and, tlierefore, 
to everybody isprohibited undcr threal of severe punishment 
{rom pultîng on eiiher Lho liecd covering or thc veïl which 
would mark hcr as lhe pfoperly of some man —of a falher or 
of ahusband. 

The prohibition shows dîslinctiy lhe real nature behiod the 
ordimmce imposée! npon lhe wi(e and daughler and concubine 
as npon lhe captive woman, whêh she ^ppears in the street 
wjthoul her mi stress 3 . No doubt lhere wasan addîtîonal mo¬ 
tive in makïog lhe punishment so severe, if a harlot altempted 
to disguise herse If as a respectable woman h naniely, lo punîsh 
her for wilfal déception, Class distinctions play a large pari in 
lhe itunimurabi Code, and prémuniahly sonie of thèse dislint* 
lions held good for Assyrie. T here is a dilTerencé wbaiher an 
offense is comniitted by a free nian * wiio (orm lhe &nslocracy p 
or by plebeiens 1 , just as thfi punishment differs in thc case o( 
an assault ftccordîng as it is made npon a Freeman , upon a 
plebcian or upon a slave The fax iàiionis is modilled înto a 
compensatlng fine* if one s nj lires lhe eye< toolh or hone of a 
pleiicîan or a slave ", On ly if a fréeinan is injured is lhe samc 

1. Thïs spécification, is added* bccîüi^ ïf sh@ ipppar* w lh h*? fnisireis, 
her position *s an attendant would b* suFlirisnlly oiarke'i ïn aome otber way. 

2. Cail.cn am/ltf »= mao * a 

3. in Sucnenin = mu/A^iu a » iuMin»lf *. which h«» the 
force of ■ plébéien i is sbown by ®h# ble C. H. \V Johns- Rriathns 
betrtten ih< Lmo# of Bahytmte And fht Lw* of tht Hêbrtw Ptopie$ {London 
lâl4). p. 6. 

h. âne gj 106 - 205 , The fins jn case a pïoheian's ejp 15 ri^Lroyêd or bi« bone 
hro-fc^o is one min s (i* e , 00 shekels) of *'lwî for his tooth la nue fhird of a 
in\n l. Jfl tbe crkâfl o\ t'ftl Atê f <ins h^f lbi yAlue of lhe nkee k p'ïid, if 
hia ty* ia dcilroyed or bis berne brokao- lo c*se n plabeian ülnk^Jt sriolher he 
p^va^io Bh-kült' oF Mleer. elo^ etc. Bot it a fre^man dealroys lhe çye or 
breaks lhe boue or koonlta out lhe lonlh of a Irtemio, ibtn and then only 
il iipye for eye* boue for hone and loolb for loolh* 
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injury infUcted on the otfenrfer. What to us, therefore, appelés 
as a milder punishment by tlie substitution of a fine, is thus 
introduced not froru a motive of humanitarianism or because 
of asocial advanee in the direction of grealer refine ment, but 
solely becftuse of Lhe sharper distinction of classes. 

From Ibis point of view, we can understand why the slave 
maîd is likewise forbîdden to veîl herse! f or to appear wilh her 
head covered in Lbestreet. She ispunished for wilful déception 
în passîng berselfolT as belonging to a liigher class. The origi¬ 
nal pur pose of veiling, to mark a woman — wife or daugbler 
— ast belonging to a msn, thus shades oiï, asone rnight aspect, 
into a social distinction The tinvetled woman be longs lo a 
louer social grade — the harlut or llie captive woman (who 
does not veii, when she goe* oui witA the mistressofthe bouse} 
Or llie slave maid ; and în the case of the lat 1er we mav pro- 
perly assume that her rank was indicaled in olher ways ■— by 
a brand or tag, or hy lier dress — so that lhere wonld be a 
smntl possihiiiLy of anynne mistaking ber and pleading in 
case of being caiighl that a be did not know n that she was tire 
properly of sonie min. 


IM 

it is thus înteresting as wcll as important to be able to trace 
lhe custom of veiling or of coverîng the en tiré beat] to a far 
eariler date than we h ad any reason ere Ibis lo suppose; and 
the reason for tbe veiling, as shown by our analysis of the 
law in the Assynan Code, alsû throws lighl upon custom s in 
Mobammedan counlries as well as on some üiblical passages, 
as il also eiplaîns the wide diffusion of lhe custom, so wide* 
spread in Asiaand in Europe, of the marnage veil of Ibe bride, 
which thus marks a woman as lie long ing lo a man. while the 
extension of the custom to the veiling of nuns e triphasées the 
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entrancc of lhe volary into lhe service of the chureb to which 
she henceforth helongs. « Taking the veil », as the phrase 
stil) ru ds, marks a woman as « lhe bride of tlie chureh ». 

As is weil Lnown, lhe custom of veilllng, aven in Moham- 
medan countrics, hasnot been generally adopted by Bédouin 
women 1 2 . The reason i» obvîous by that lhe Bédouins 
remain on a lower level of culture in which property does not 
play the part thaï il assumes in a higher stage. The wife and 
daughler become challcls only when inan assumes a rank 
accord! »g lo what he possesses, jusl as slaverv, as a liied 
institution, does not arise until advancÏDg social conditions 
bring about a proprletary class involving as a complément a 
dépendent cia»»- The slave at bis origiu was a captive, as Lhe 
îdeograph for slave in CuneiForm writing désignai]ug him as 
a captured inan, shows*. He becumes a part nf the liouseholdi, 
when the individual hecomes a landowner and require* men 
and women lo hdp cultivate the soi!. At this stage slaves, 
women and daughters and in large me usure even sons, become 
pari of a man's challcls. The Bédouin stands far helow Ihii 
level. Bédouin society is organïzed on a more démocratie 
basis. Stick distinctions of classes as eiist are those arising 
from the necessity of sonie kind of govcrnment, but not from 
social distinctions between a proprielary and dépendent 
cbss. The cotiservalism inhmng in those who romain on a 
lover level of culture wouU. therefore, account fur the fact 
thaï even Moh&mmcdanism could not bring about Lhe general 
introduction of the veil among the Bédouins. 

On the other hand. our Assyrîan Code shows that the 
poputar view stil) widely hold thaï Mohammed had intro- 
duced the custom of the veiltng of women when in the Street, 
or in the présence of men other than her husband or intt- 

1. Sonie iribet. howerer, do. Sec Burkhariit, iVotto en tht Ikdouim and 
WaAatyf, p. 20. 

2. Sm Binon, Otigin and D*vrlàpmtiU o/ Botytonîow Wriltijj, p, 23. Tbe 
sign il lhe facture of » nuntram finir wilb lhe sign for e a pure. 
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male cnftle members ût the faniily, is erroneous. Tliîa was 
pointed ont by Snouck-Jlurgranje many years ago * + The pas¬ 
sages in the K or an which are tisually ciled la prove that 
Mohammed înlrothïced Lhe custoni, do tmtbear this înterpreLa- 
tioEi. So p e r g-, Surv 24* 31, which is always quoLed as tha 
chief proofp rnerely enjoins women in general to be modeat in 
théir behaviotir and in theîr dres.s, The passage 
veilïng as a prevailing eosloiu and orges Lhat w Lhe veïls 
should cover lheîr bosoms » Mohammed is denoimring lhe 
ex posture of paris of the body which oughl to be acreansd 
from Lhe gaze of ôutsiderjf ; ami be extends his w.trnmg 
against the display of lïneries and of ornaments in public end 
egeïnst trymg Lo atLracl attention by Lmkling wilh lhe feet 
{cf + Isaiah 3. 14-Jfc). Wdlhamen* also. calU attention to the 
passage froni Terlulltan (tic l irÿ inibtn Cap. il ), 

in which he holds up as an example to Christian women 
ibe modesty of lheir Arabie sislers « wbo cover nût only 
Ibeir itead but Lhe eritîre face », ami which is a de (mi Le prouf 
for the existence of Lhe cuslûm, long before lhe day§ of 
Mohammed ■- 

Thia being granted, Lhere is no reason why veiling in lhe 
Orient should not be Lraced dîrectly lo lhe iiiHneiicecxerled by 
Lhe Assyrîan prototype, even though, as it passed ïnto other 
comnlrieSp lhe cusloriï may have shaded over into a purejy 
social observance, without référencé to iis symbülicul aspect 
as marking a woman as Lhe properiy of a man : and it wmiltl 
be natumli for foreign fashions lo spread among the higher 


i m tâjiraçtn M de Tant- Land- #* Ÿolton Kuntr fun îndie r 

5* Ÿol&r. I. 

2. WdlÈLMasen, ArntiücAen Jfri'frntàjint*. p. 116, wbûEç fioknFuio^ 

□f Shç cuatom müûfl£ Arabie Wûmen b* Hue tbe Hé sure ta nvoiii the erïi 
31 nûw ï*l «ide by sbe puïiil of view iu^^ùle-i hy lhe Aenyritn Code. 

3 > Th# TttlnmH ai au- s'prakj of tbe costom of Auiic wùtnçn about 

veîled (MiPbna Sibbatb VJ t 6) — »nûih*r wiloEti tu ibe cualüm. in pre- 
fLaiaie da/ft. 
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classes, while those on a lower social and cultural level would 
be less alTected by thein and in many cases not at a IL 
TUera is anullier inleresting passade in lhe Koran, dealing 
with lhe dresï ol women (Suru 33, 5U), winch might be ciled 
4s évidence lhat at least a memary of the original purpose in 
prescribing veiling and covering of the Uead — as shown by 
lhe Assyrien Code —* sur vive J lo a laie period, Wives and 
daugtiLers are nrged « lo fotd their upper garmonts about 
themselves * which the comraentator Beidhani explaîns « as 
covering their faces and their bodics with their wrappîngs 
when they need to appear in public » somewhaL in the style 
of the Tunisien and Syriun women of the présent tirne. The 
text adds lhat women should do this in order « that they 
may be recognized and not eoeounter harm >h to which the 
snme commcntator remarks « lhat they may bc dislïnguished 
from maids and slave girls and not be subject to harm by 
Lhose who might bave evil designs upon Lliem a. Beidhani 
qo doubt folio ws tradition in thus explaîniiig the prophet's 
tnsaning ; and the tradition accords with the spirit of lhe 
provision in lhe Assyrïan Code which, by forbidding slave 
maids to veil. inlroduces the factor of social distinction, while 
there is only a short transition from marking women by the 
veil and head covering as a mau’s property to the thought 
of thus protecting them from annoyance. 

Mohammed clearly bases bis waroing upon an existing 
custom, lhe observance of which he enjoins upon wives and 
daughtera. He is noL inlroduting an innovation, and lhe 
passage is therefore ail the more sîgnifkant, taken in con¬ 
nection wilh the one above referred to. as showing that 
among lhe cily population in ancienl Arubia — end no doubt 
also in Syria — the veiling and the wrappîng of the head, 
précis ely as in the Assyrïan Code, was prévalent ; and Ibis 
double method of avoiding lhe gaze of slranger* persista lo 
lhe présent time. Lane, in his Modem Egy/itians (London 1837, 
Vol, I, p. 67) furnishes us with the two names, the itvrku 1 for 
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llie veiJ (whïte or bhick) and the habtiruh * for covering ih& 
liead and wrapping around lhe liody. The laller js alteched to 
the heail and falls around lhe body in ample folds so thaï 
when il js drawn about onç. il acta&Uy conceals lhe cnlire 
body 1 and ptrniiU one lo bave only a glimpse of tlie eyea 
through a narrow openiug. Thcse Iwo garmenls thus forman 
illumina ting coinmeulary lo the t veiling » and « lhe covering 
of lhe hcad », so emphalically distinguiahed from one another 
in the Assyrîan Code. 


IV 

Corning lothe Bihlical passages in which veiling is referred 
lo, eue me y note iu lhe fi rat place LliaL in lhe fajuous inven- 
lory of 21 articles of a w aman's wardrohe lhal is found in the 
Ihîrd chapler of 1 sera h (verses 18-23), lhe veiJ seems lo he 
tacking Indeed. lhe mention of lhe veil lo cover lhe face 

I. Ses Doiy, Bktùfanmre \fél ville des noms de vêtement t chez tes Arabes, 
P- 64 who notii tbil wbüe lhe hurku ii ofien aeiUhned m Arabie 

poelry p in lhe MitEule Ages huïhïtnî prasçribtd alfasr forma of the Teil + The 
MffMponHi to ifap Turkiih üid ih& Hmdu jmrdah. 

Th* hâfairah origEnttly a. ihrg* mintEe wom by mma and accord in/ 
to ttidiLion WM the fÎMOnte ^arb of Mabaiaoiffl, Kor ilm wide ïiïJÏuseüh in 
Mübïmnvsdiïi coujiLrisi ai a féminin* article of appârel, iea Doiy, ib. pp. 135- 

3. Aï «rom hy tbe wcuDe» of Algiers and Tunis, 

4. Na dosbt k U té pruse addition lo lhe poem compmerl m ternes Î6-I7 
and £4 i p I. Se# Gray*# Commenter^ lo hüiah [ i p. 72 , 

a. 1/b* w Li-ni TfttluUi (T. IB) la ordmanJy i rirai la 4 , wil s t, bul with Tëry 
lîlEliâ wtrnnL The iwn Hebnew Isrirn for a veil ?> are j«ï( (Gen. 2 - 4 , 65; -jÿ, 
14 and I9j mil j'jfflflirjili | Carat. i t i. 3 and 6, 7; J nain h 47 p ü) and près irma tri y 
one üt tbeaelwo WOuld Jim# b«n uud, tf the wrker bad mîttided t& mciude 
Itoe #eil. i 1 or«Ter p lhe in t. |9 « furrin^ braceieis au'I veds s* 

woutd bt flûtn ewhat ^Neuh-r 1b* Gfc#Jv TfFSioù nOf tJ.e Tar^m 

a p pe-if a to bave interpreiej rnsi ùïh as h teits and ih# eoinparjqoD wilh M\e 
AraÎTic rtï*tîl is a preearioQt os#, aine# it h 1 rery rare ivord, f^r süui# kind 
ol a veil inri i# nul eziU-ped ai a N j n tloiy'a fij^jViruiai'. drt vrtententt m 
The compiraison wnb lhe correspiindin^ Ambre tiûm whioh tueatis ïi lw pterc# » 
and the fi ce to t inoîi# n woold ralher su^eât an nrisaineof of ^otn^ kiuri th#t 
la hyng on ods b perîort, Jike Ib# a eârring .» and m bracelet « Ihil précédas, 
perbapa - spao^Eei ». Tfj^ Tninjud p towew*tr T lakes ibe word in tbi lens# of 
ir fails » ta the pMiage (fuo-lsd. 
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would be inappropriée, for lhe prophel i* descrihing women 
who seek to allract lhe attention of men by llieir sait wilh 
outstretched necks and « hlinking eyes v and by dangles od 
tlielr feet. A veil miglit seriously interfère with such a bold 
flirlation. Front two passages, However, i« Lhe Song of 
Songs (4, i ) : 

s Thy eyes are (ns) doves behind thy veil » 

and 4, 3 and 6, 7, 

« Thy temple behind thy veil » 

one mny conclude thaï lhe cuslom exislad, but nol that il was 
de rigueur. 

The incident thaï h a s a more direct bearing on lhe subject îs 
the taie related in Genesis, Ghapter 38. of Judalis relations 
witli his daughter-in-law Tamar. !t is a bit of tribrtl tradition, 
wilhoot any association wilh lhe Joseph slory inlo lhe niîdst 
of which it has heen inserled, it was probably intended to 
expiait» the mixed character of Lhe Judah clan — Judith himself 
marrying a Canannitisli woman by whom lie fins tbree sons 
(verses 1-5). These three clans were separalcd from two youn- 
ger branches. Ferez and Zerah, and tbestory was nlso intended 
Lo tell us how Lhis happened. The taie bears lhe ear marks of 
the Yahwisl narrative, but iulrodiices ut least one élément 
which projects la ter conditions inlo a period supposed to reflect 
phases of primitive society. It assumes the existence of 
harloLry as a profession and reeogmzed institution ; it also 
assumes spécial garni enls of wîdowhood v. H), which 
would go wilh a more ad van ccd stage of culture Ihan is 
reprcsenled by « palriarchal # conditions. The harlot sits on 
the îughway on the look oui for Irade (v. 14) G She covers her 
face wîlh a veil and n wraps herse!f up # — which suggesla 
the combination of the burkii and habarah as among Lhe 
Arabs, as well as the veiling and covering of the head as in 

ts 


R 


1. As în Pmv, T, 12. 

tÉttlf, r. ut. 
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the Àsgyrian Code. The lexL goes on lo say Lhat Judah did not 
recognize his dftüjghter-ip-law. « Ile look lier for a harlot 
because she hed covered her face * (verse 15). This must 
not be interpréted in the sense Lhat Lhe veil maked lier as a 
harlot, as Skinner supposes, but rallier thaL lhe veil prcvented 
Judah from recognïzing her. U wa$ her sîlLingcn lhe Iiighroad 
(cf. Ezek. 16 , 25) thet pointed to her beîng a harlot. 

AJ1 Lherefore thaï we are justitied in concluding from the épi¬ 
sode îa that the custom of veiling oneself and of covering one's 
head and body wjib an upper garmenl was knowu to the 
wrîter, and aL lhe truie when the laie assurned ils présent ^hape 
mml hâve beau coin mon oulside of Babylonia and Assyrie 
withoul, liüwever, the distinction lhat we eneounler in lhe 
Assyrian code beiween a womun who helanged Lo an ni aman 
and Lhe hur-lol viho hdongedto oo m:m. Il would ho naturel for 
such a cusEom, as. ît spread lo otlier laritis, Lo lose its original 
orientalion and to hecome more or less of a convention, or a 
mere social distinction, asemong lhe Aruhs lo mark the wom&iï 
of a hïgher clas* from oue of a lowef mnk. Al lhe sanie lime 
the antiquity üt the CiisLom iri Assyrie makes il probable thaï 
it actualLy spread from Mwôpolamin Lo other parts of Lhe m- 
cienl world ; aod it bat îeast inleresling lo note lhat we hâve in 
this saine Judah-Tamnr épisode another Trace of Habylonïan- 

Assyrian influence in lhe. seal, tord and slaiï a (v. 18; which 

Judah carries, and whiçh Tntnar asks htm lo gïve lier as a 
« pîedge t t snbseqnently lo beusédby her ici idetUilying Judah 
as thefatherof the oiïspnngof this meeting, It will be recal led 
thot llerodolusp I, $ 135, speeially empirasses ■< lhe seal and 
the staiï ■ as part of lhe dress of the Rubylonian gentleman a ; 
and lhe cord is added in Genesis because the ae&l was worn 
around lhe neck, 

Furlhermore, the story assumes lhat in default of a father 

i r Skioa^r'fl C^mm^nJary an Getinû v p. U9 $*q. The wtjrd u«d for 

fHfil is fa*if as salifiât in ifcie SnTi^ of Sùitijt, 

2 m See abore, net* 2* p* 2H, to tmtikan. 
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givmg One ü( bis sons lo bis widowed chüdless daughlerdn- 
law for in défailli o! havïng one io giveh Lhe obligation rested 
upofi Judaii hiinself to marryTamar. Sueh, we ncnv knuw from 
lins saine Àssyrian Code 1 , wrs the Jaw in ancien! Assyrîa» 
Judcih h ad d&liberalely wîlhheld bis tlrird son Shtdah from 
Tomar H for fe&p Lliat he rnight ineur the same fale as the two 
others Er and Oirnn, a who had been skirt by Yahweh n (vv, 7 
and 91 indah ppactîsed a déception on Tamar by pretending 
tû holrî Shehh back li 11 he Imd grown up The real motive 
cornes ûiiL in lhe étalement ». for he (Judob) said (i, e rp he fea- 
redj lest he also dîe like hîs broLhers o. Judith confesses the 
déception when Lie dhcoveps lliat the harlol is bis daughler- 
inlaw. Me exclaims : a She is more righleuus Lhan I, inasmuch 
as 1 dîd notgive ber to Shelah* my son » (v. 2G) + 

The épisode does not reflecl oti Tamar’s action in ofïering 
liersdf to Judah, tml on judah in wiLhholding his son. Tamar 
acted wjthin ber right lo force hcr futhcr-in--law to bccome lhe 
falher of ber olTsprjng, for such wus his duLy in défailli of 
gîving Liera son « lo raise seed n, as lhe BiblicaL phrase rnus. 
Under social conditions prevailing in the andenl EasL a 
woman rnarried intoii family and it was tlte dnty of the family 
Lo see to il thaï Uicie would be ûfTsprîng. Henee accord ing lo 
the Assyrian Code, when a hnshand dies wjlhouL leavîng 
ûfFsprmg a member of the family minst marry Lhe widow — a 
brolher, if lhere is one, and in défailli of any brulhér the 
falher-in-law. The Deuleronomïc Code représenta a more 
advanced skige in Lhe attempt Ebat itmakes LoaholisU the obli¬ 
gation resljng upon a man lo marry his deccased hrother J s 
childkss widow by lhe curions cereniüny prescribed in Dente- 
ronomy 25, 7-10, but lhe ceremoiiy iisel! points lo the cuslora. 
as heïng al oue lime dr rigueur. The Deuleronomic Code also 
passes beyornl earlier conditions by ignoring the requi renient 

i. Texl n" | £ 3C. Sû also Aleissrjt/s mlerpreUtûun m eLtiyi-rrikîn und 
Assyrien t p. 177. 
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thaï the îftther in-law inust under cartain circumslances marry 
hia wîdowed and childless daughter-in-lnw, but lhe Judah- 
Tamar épisode is bnsed upon Ihis obligation and is. the refore, 
a valu» Me lestimony lo ils existence at one lime umong the 
Hebrews'. Now with such evidence of Habylunian-Àssyrian 
influence lo be detecled in the taie recounled in Genesîa, 
Ch a p 1er 38, vre ara justified in seeing in the référencé to the 
veil and the covcring of one's head direct traces of lhe dress 
prescribed for wotnan in the psragraph of the Assyrien Coda 
which forniad the slarling-point of our atudy, 

The only remai nifig rcferenco lo llieveil ifi tbe Old Testament 
is ici lhe story ol R ebek ah’s meeting with lsaac (Gen, Chap, 24 i. 
AI the dosa of lhe récital — Htewlse a Yahwist narrative, full 
of dramatic vividnesa - Rebekah secs a man approaching 
(v, 65) and when in reply lo lhe question * who is Ihis inan 
coming across lhe field lo rneel us », sbc is lold « thaï is my 
lord », she « lakes her veil and covers herseK 

Rebekah cornes from * beyond lhe river ■ from Abraham's 
former borne in Hesopotamia. H would be uatiirai in suc h a 
slorv, clearly of the folk-lorc type, lo iiilroducelocal co lor by 
niaking Rebekah follow lhecustomof the homeland — and put 
on thé veil in lhe présence of a slranger, jus las Isaiah <47 1-2) 
in Jescrihing lhe hoped-for humiliation of the ■ Daughler of 
Babylon » bases his piclure on the liabytonian custom of wea- 
ring a veil and a mantle, covering the head and enveloping lhe 
body. « The daughler of lhe Chaldeans » saya lhe prophet, « will 
heforced to takethe millstone and grind meul » — tlie lowlicst 
of ali occupations. 


1 Ttr fret thit lhe Cote of flolfn«*a (Le». 18, 10) flnte il n^^ry lo 
màfÿ >h« probation of a marriap* bvLw«n faiVr-ui-tiw .n i daoghUr-.û- 
|.w, «ai ma» »lso be rej-.rd^d at «mtence thaï the «u»U»m wat ciol Mnlciinwn 

fiV-ffll Al I 1 itfl (fit** , » j- 

•i The v.rb usrd here (-lifÀfcw) npptes l*> Wirmg One » face wilh U>* 
„il _i t the burk*\ In Gen. 38, Han entirely diterenl worH ta «sed 
(tf$eJbp) wbieb meani to «rap on.self as «nta a mamie, », lha ^rah. 
Tbe w»nl u,«d for «il i* î a V aa in Gen. 38, 
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„ Remnve the veil'. Strip o(T the mnntle. uncover thy !ep ». 
Rabylon, stripped of her bttrku and kabarah. will be exposed 
to tho tuda gaxe of atrangers, 

So far then as LheevïdeM* goes, amongthe Hebrews veiling 
was never so far imposed upon wornen as an obligation, 
[t was a foreign custom thaï, became a fashioo. but no more ; 
and it is sîgnîflcaut IhaL we hear nolhingof the veîl among 
Jews dnring the Talmiidic period *. 

The head covering, eonlinuing în a long mantle, fallîng over 
the back to the feet, appears as the garb of captive Hebrew 
wonien on a monument of Sennacherib’. This suggesls the 
ha barak, but there is no évidence tu show lliat tbe women drew 
the mentis about tliem to cover their faces; and the same 
applies to the simïlar head covering for women on Hittite 
monuments' and wliich we fmd again in a inodifled form on 
statuettes from Cyprus\ though here there ismoreof a sugges¬ 
tion thaï the doak may hâve heen used lïke the Arabie kabarah 
to wrap a round one's body and lo cover 011e s face. 

However, in défailli of codflrmntory évidence, we are not 
justified in guiiig furlher lhan Lo assuma thaï — probably 
n n der Babyloniati-Assyrian influences. — veiling and covering 
one's head wifb a garmenl that could be wrapped around the 
body spread wîdc as a faslùon în theancienl world throughout 
the Itinds around the Mediterrencan, but without ever 
becoming île rigueur and without ha ving the connotation given 
to it by the Assyrien Code, escept in tho casa of the Arabs of 


t. JomswA a* il! *bo?e pâ Mages (note b, g, 221) fram Tbe Soog of 
Son^, i* 3; 6 H 7. 

t Se* Knuf^ i Talnuditchc ÂTCftmoloÿie w I t p. 189, wha quoi*! Lûw ta iha 
eîTect Lhat Tilmodic apPech da*s nol even bine an* spécifie deugEHlioD for 
tbe nïl. 

3 P*tprn?n F Àisyriait Sculpture ùf Sçnrwthtrib* PI. 71-13, (Cf* 

Pi. iSK 

4 l Mettent h mi dt, HHtütr {AUe Orient IV, i). p, 19 (Tuncrtl monument 
Irom Mifuh); alto tint lutfiur Corpus ïnttriplùmum i/trri/^arum. PI, XXII 
(m MitUiiun$en dxr Y®r4*ramiüch€n Gtttikdmfi 1900 ); and second lupple- 
Eflent (19C6) p. 2. . 

5. Mu Ûbüïfâticb-fUohKr* Kyptûr t P\< XI and XVU. 
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thehîgher grade of culture with whom il became an establîshed 
cuslom, serving ns ci protection to woman and ako inarking 
her as « forbidden ». Reinforced by Lhe sanction accorded lo 
tha cuslom by Mohammed, il has persisted wUh tenacily down 
to dur own davs, l hou £ h as n conséquence of contact wtlh t Eue 
West lhe custom is beginning lo show signa of weakening 
force"* 

V 


Wa find no traces, so far asî know.of lhe veil in ancient Égypt 
and the question mny bo raised whether the spread of the 
cuslom to Asie Minor, Greece and Rome is due to influences 
coming from lands further East. Terlullîan speaks" of the eus- 
tom of wnmen going vetled in Grcece and sortie of the « bar- 
harian lands », by whieh he presumably means A sia Minor. 
On lheground of I Cvrintkifinn 11,3-10», he orges Christian vîr- 
gins lo go veiled in the présence of inen, cïLitigalso lhe fart 
thaï the cuslom wns adopled at an early date by some Christian 
com muni lies. Ris piea being spécial ly direrlcd toward « vir- 
gins » vvho are Jnriuded, as he is at great pains lo prove. in 
lhe désignation ïjsj -.un; fa every woman ») of [ ConmiSiiiM, 
one may conclnde lhal in his day the costom of vriling was 
general among murried wornen; and aUhough lhe passage in 
Çttriivhiam speaks only of fl veiling n in religions galherings 
as obligatory npon « every woman ». it is fai r lo assume Lhat 
the cnslom was one in general use, and that Paul is merely 
trying lo show lhe reason whv men shouJd nol cover their 
heads when a praying or prophesying », wbiie woman should 
carry Lhe secuiar cuslom into lhe church service. Jfc îs selling 

t. A neo?nl îtUrr fmm ■ cnrri-spnnii'nl in spriks n'iv d'hve 

whfeij h* iHcn lEii imoQg Maürtn* in wieh sll participé in g, one, »d*a- 
eafAd tba Abolition of Ih* rei]. It i» bccaftiinjt mcr^is-nply dïiragirded tn 
Mf3hAmm«4*n eounlms siaeo tbs Viir. 

2. fl* Fir^ïflï^uj vetandi*! Gnp, Z t 

3. /&. Cnip, 4 
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aside lhe Jewish ruslom of covering one’* head dunng praver 
and of wrapping otieself in lhe prayer manlle in lhe syna- 
pgtln [tallith) : 

« For a mitn indeed ought nol lo veil hîs head, beîog God's 
image and glory. Not so. however, woman, who is man J s 
glory n. 

We are not coneerned, of course, wiLh I’ani's cimoua argu¬ 
ment which aho becomes somewhat obscure as lie proceeda , 
but il is inleresting to noie lhat he seems lo regard lhe veil of 
the woroen « as the tofcen of (mnn'a) auïhority » on her head 
— a trace, lherefore, of lhe old Assyrien pninl of view. 

Al nU events. Paul is not inlroducing a n'W custom for 
ivoirien, but merety nrging tlmt in church she should go vei- 
letl F asshe do-es on the highway. 

The passage in Lhe tttywÿ, I P 334, în which Pénélope appears 
before her auïLor* wjth a veil [r-p9^W> miE1 î r ha regarde*] as fi 
testimony for the custom of veilîng in Greeee al hast as far 
bàdc as lha composition of the poem*, but lhe rare instances 
în which nn Greet vases afemale îs représentai as fully vejléd 1 
wnuld warrant lhe conclusion Lhat the cüstora was not as strict- 
lv observed as 1 si counlries fnrth.ee East. Lsually, in Gracie 
art in general* Lhe or — the later and more 

common ternis for the veil — merêly tramas the face wïthout 
covermg it\ just as the Üreek ftbmtian and lhe Roman jmti& 

î p Eipflnîally 10. which alitu thaï beciuss womin wü cr«!ed on mtn* 
icoaunt an J nol vie* versa, ih* i* * îû b-Mir lhe luk^n ot (bi*ï futhoritf on 

hsr hrl4 R _bËtâilia oF iht Ingtll. » WN al htt^ îbfl angiSl to do WlÜl Ihfi 

emet Wat PeiüL p^rhips Qnnetii 0 tri miml, which lha Church bas ialcrprelfr.] 
as ren^ctinz unfivorshiv nn féminin* wile^ WJîichi even the Sont of God 
{ïak^n in thê sfnse; of emvpI*) wene unabîe to reassL? 

‘d. See üFsn Ijuhl tnd Konn-p Lehf« der Ùrïechtn Jldnur (Û Ih eth Bflr- 
lï h ,18901* p. 280. 

3 t Fiartwan^enBeichhoM. AriKfiiVta Vwnmntrrri, n*87. Cl. ftïso n* 40* 
and lha «impls eÊled bj Eteînach, CmUh Myihttrt 1, p. 30* of a 

rtrjreaenE^LÎon on a ffiirbl* fRïe of a w^juan aboul lo De iniltated inlô Lho 
reyslpr.et anrt whoïfl head la camplétaly veïted. 

4. ib. k Noa. ftî, l2Û. 1 owe iheao rrfer*ncet lo Dr. A. W. Barkcr, of lhe 
Univeraity of PenniytTtmi, whn is nakinjg a sptciat sludy oî Greêk coilnmet. 
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are wrapped ftround the head without concfalitig liie face enti- 
r«|yEvea when the veiled bride in piclured 1 , her face is not 
always covercd, but Ihc veil îs loosely foldcd a boni her. This, 
however, ma y be an arlUtic device, in order purpose I y lo show 
the face; for the post-marringe ceremony of the « unveiling » 
(îv*M«sîr,p:ï) J of the bride wonld be devoid of meaning, unlesâ 
the bride s face wn$ aclually coveretj during the marri âge cerc- 
mony and until the moment that sbe is atone with her hus- 
band in the bridât chant hcr. 

À mon g the Romans, the veil was a fa* h ion for womaa wit¬ 
hout being apparenlly a custom as s I ri et I y observed as in 
Oreece, alwavs, however, with the exception in the caseof the 
bride'. The singular unanimity with which among peuples so 
wide a part as the Lhinese. Coreans and liurmese on the one 
hand, and the Persians. Bulgarians, üreeks, Etruscans and 
Romans on the other, we tind the custom of tho bride being 
veiled suggests that lhere must be sortie single mtderlyîng 
symholism lo a custom ao vvidespread and so tenacious in ils 
hold. 

Il seems lo me that the sterling-point of our investi¬ 
gation furnishes the simple exptanaliori thaï the veil ïn this 
case marks the bride as the possession of the bridegroom. Il 
is in Paul’s langtiage lhe symbol of a aulhority i over the 
woman. The veil hîdes her from other* wbo henceforlh must 
pay lhe proper regard for whatis the exclusive property of ano 

1. ftubl and Koner, ib., p, 288 (fijj. 351) ami 732 (Dp. 918). 

2. F«riw.ingI»r.R«enbolrf. Ne. t>S ; Sa^lic, Hrçfiojinû.Ve ‘dts AnUnuïtés 
tjre&)ueit et ranmittu, Vol, fit, 2, r'ip. 4865 aq. 

3. fliel. des ÂntU) , Mi. 2, p. 1650. 

4. TW* rémora! of the veil by lhe busband is, boetwer, distinct trois the 
general erremom <»f the « nnveiling » which Ukt; place on the second or 
Ihird day afier marnage when the bride show* herse J J lo othera witboul a 
veil. 

5. Qn lhe bridai veil anong lhe Homans whieh was or a reii .solor f fin ta- 
meum). set Dite. Ântiq,, III, 2, arL Jfhlnmoniifw, p. 1655. Kll» fl. Mi un*, 
in bu slaburate work on StyMiortf and Gretks (Cambridge Jy|3), noies 
( p. 161) lhe discovery of as keleton of a woman in a lomb ai Tchertoinlltsfc (Cn- 
m*a) wbose head and upper pari of lhe face ww corered hy a purple veil. 

6. See exemptes in Crawle* Mystic Hase, p. 331. 
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thrr. The veil marks lhe woman as » secluded », as the Baby 
loniari lerm for bride <r kallatu v connotes; and One is inclmed 
to goaslcp ftirlhercrnd sitggesl lhat lheveilingof theunvciling 
bride forms lhe point of departure which led to the general 
cuslom of women going veüed — a very nnttiral extension in 
view of the position of women in early society as lhe property 
of a mari, of a htllter or of a Uusband as the case may be. U is 
nolneeéssary, therefore, to assume even when we find elsewhere 
lhe same motive for veiiing which we encounter în the Aesy- 
rian Code, cxpresscd or inipliedi, thaï lhere lias been a direct 
borrowing. Ihough in court tries in which Babylonian-Assyrian 
influence wasslrong — as in Palestine, Syria, Arabiu. and parts 
of Asia Minor, tliîs may well hâve been the case, It is sufficîcnl 
to acconntfor lhe wide-spread estent of lhe custom of throwing 
a veil over the bride to recaU lirai marriage is everywhere in, 
the early stages of culture a distinct ad of taking possession. 
One acquires a bride as one ohtains a pièce of property by 
purchaso or by forcible seizure’. U is merely a modification 
of lhe same symbotism if insleadof a veil actouk is thrownover 
lhe bride at lhe lime of Winnîng lier'; and, as nlready sugges- 
tedtlie extension, of lhe cuslom of vcîlîng to the ceremony upon 
the admission of a volary to a sisterhood, marks the marriage 
of the nun to lhe Church to which Lhe henceforth belongs. The 
nun is the property of the personifïed ühnrdi, She » tnkes the 
veil » to symbolize ber becoming lhe bride of the Church. 

1. TJie iînbylonüo itrm for mumtKie it « possession » ind we slill ipt&k of 
« rakin'j r | wîfe. 

2. Sce PLscbel, lierai et, vol, XXVIII (18y3), p, 166 tetf. This eiplanation cl 
the cuslotn ilio dem up lhe pe»aei;e in Kuüt 2, 9, vt hero Rulh cilis upon 
Bcazto a eprfruH » ht* eloik over her u her nearesi k testa an upnn whom 
theobli(ration resis to merry lhe chiLHIeis widow of his deid relatif*. By 
ukinR Bmi to spread hia cloak over her, Rulh is celling upan Boas to rasrry 
b?r, The custom is st{[| round swong the Bédouins of Smtî (Burckbirdt, 
iVoW oit Be> fourni, etc. I, p. 2Si}. 
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Lastîy, attention should h* cal lcd to a total! y different sériés 
of « veiiing » eusloms in winch Lhe motif is lo hide an indi- 
vidual from soms menace, or from being recognized by some 
lurbing démon on the lookont for a victim. To Lhis category 
belongs the custom of veiiing oneself in lhe présence of lhe 
Daily or when comin,g from the Deity as îs reported of Moses 
(Ex mi us, 34, 33-35), To see tlie face of a god invoivcd great 
danger, so much so that dent h is supposed Lo corne to him who 
sees a deity [Exodus 33, SO)'. Hence in the cuit of Kybele and 
Attia, the Archîgallos is vejled Similarly the priests of Home 
in performing sacred rites put veils on their faces’, as did the 
vesUd virgins du ring the sacrifice or in festive processions. 
In ail lhese cases the veil is to prolect lhe pries! or prfeatess 
from the danger in volve d in approaching the présence of the 
deity, and the sa me motive underlies the veiiing of Lhehead in 
the rites of the Greek myaleries and in olhnr cuits*. 

The veit used in mourning — as among theuncient Greeks 
and stiil cuslomary in Western lande for women — belongs lo 
tbis same category to act as a disguise so es to avoid the danger 
of démons supposed to bover near the dead with whose dis¬ 
posai the nearest relatives would naturally occupy lhemaelves, 
flence it was cuslomary among the Greek s and others for m en 
du ring the mournîng period to go veiled as weil as women ; 

t» Tijtftfcire. even in ihe esse of Muses, Yahweh pl «ces his h end o»er 
Menés f*eé *0 lh*t h b ahoaitri nnl see the deity paemng by f Exodus 33, 22-24), 
Ttia «riter wha idded tbn touch sUflds in oppouijnn la the eiat-ment (tC*o- 
du» <S’ t II) thaï Y*hw*b m Bpake unlo Mo»** ftec lo fac* m» & man spenfes 
un:o hn ; n* ii d ». He would ni>l jro su far in his glorification a/ Moles, liens* 
the épisode rpcoanied in Emdiis 31, 18-13, eecordtng iû wbicb *»*n Mom, 
pnnleged chander thaï île w*ï, coüi'l only Je* tti» tiacfc 01 Y.ihweh aller H* 
bid patted by, but nul Ni* u». Ses BtenUuh, Rjcodu J, p. 279, 

2. Otd, des Antiq., V, p. €70, Tbem w*r* bowerer, iouse exceptions, a* for 
et amp le, in the me of rites in bemor ul Siturn, of fïeretiles and of the god 
Honor, 

3. C r . Heiiuch, Cultes, Mytkrs el Religions, T, p. 302- 
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and similarly bolh scies veil themselves in the case- of any 
grief or danger. M. Reinaeh, în a most suggestive and pene- 
traling article on n Le voile de l'Oblation* », ha» broughl loge- 
ther a large numher of occasions on wliïch among Greeks and 
Romans lhe veil is used witha symbolisai signiflcatice, M. flei- 
nach îs of lhe opinion Ihat the undcrlying molîve is thaï 
of Lhe consécration of an individu al to a deîly, wbich he 
would entend also to the tieovtio of an objecl, such as a piece 
of property or the wall» of a cïty. I venlure lo suggest thaï lhe 
use of lhe veil on the part of those participais ng in or presi- 
dîng over the rites of a consécration would be sufficiently 
acconnled for hy lhe fact thet a consrcratin or det'otia involved 
a close association with the deity, and hence entailed a certain 
danger wbich musL he averted, The veiling as a means of 
avoidmg a sight or présence that might ba dnngerous, would 
he a naturel devtce, Obviously, such a cusloni would with 
advancîng ideas and a more sophisticated culture sbade over 
inlo a symbol of révérence, as wbich lhe covering of Lhe head 
among ,Jews and Arabe in prayer — and adopted by lhe 
Friends and ülher Christian sects — is general ly regarded The 
Romans also' (in conlrast to the Greeks) prayer! wîlh their 
heads covered; and no doubt among tliem the cuslom became 
in tlja course of Urne a mere convention to show unes reve- 
rence doringa religions ceremony, pistas among those peoples 
with whom the uncovering of tho liead becaine lhe geature of 
respect, the contrary cuslom was adopled in the performance 
of religions rites. For al! that. as M, Usina ch properly pot ois 
out, we must seek for the origin of veîiing and for ils earlîer 
manifesta lion s a reason and an eiplnnalion standing in eonnec- 
Lioo with the main idea underlymg rites in wiiich vaiüng 
became part of an obligatory cérémonial, I merely JilTer from 
M. Reinach in soggesting Lhat our point of departure for the 

Mÿtkes ff Rtiiji'in*' i®Oi f F p pp, 290-31J. 

SL âee Ply^trc-n Qututi. rom. X «ç, — bj Reintch in thü «fticta 

ürvder disçussznn. 
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explanation of vcilingshould be Lhe élément of danger in volved, 
eitherin lhe présence of a deity or în rites such as an initia¬ 
tion into a cuit, or the dévotion of an individus! to a deity. or 
— In snother sériés of customs — lha fear of démons, as for 
example in the présence of a corpse Such a motive would 
account for veiling as a mourning rite, as it would explain 
changing otic's habitat în general, with the addilional pur- 
pose of warning olhers of tho approach of those who becauso 
of their close association with the dead stand in danger of an 
attack by démons and who might commimicate their possible 
contamination to others. The fear of démons would also Le 
présent at moments of joy when lhe envy of the démons might 
be aroused, and this would nalurally lead to other de vices 
such as hiding oneself or masquerading. 

These Iwo motives, lhe danger arîsing through possible 
contact with a deilv and lhe danger through Lhe activity of 
damons, would give rise to cuatoms of various colors Lhat 
would, in lhe course of time. shade over into symbols of reve- 
rente on the one hand and on lhe olher hand to an instinctive 
covering of one’s face bv means of a veil or even by one’s hand 
at the nproach of death. such as h reported of Socrates hy 
Plalo as weTl as of Pompey and Caesar at the moment of 
lheir assassînBlîoo 1 . The veiîing of a yeslal Virgin when 
comlemneJ Lo being buricd aiive would roprésent again Lhe 
passing over the custom into a désiré to avoid the sight of 
one who had been rendeml « impure s and « contaminated « 
by a crime; and this might further develop into the désiré 
merdy lo avoid a disagreeable spectacle, of whith we hâve a 
sur vivat in our own days, to wit, lhe custom of drawing a 
black cap over lhe face of & criminel about to be hanged. 

The vcilîng of lhe bride, however, does not fall into cither 
o( these two categories. M. Rainaeh ingeniously suggests 
thaï veiling as a part of lhe marnage ceremony likewise repré¬ 
sents an initiation of the bride into the doraestic cuit of the 

t. Atl eited by fUinacb, ib., pp. 3ü3, 307-8. 
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hridegroom ï cannot help feeling a certain artiflcîalily in 

Ihîs ex pi anation, partieularly as nrnrriage is tiol associaled 
witb anv cuit so far as we know in lhe civilisations of tho 
ancient Rast. Tho motive for tho cuslom in tins instance 
appcars lo be ot a different order; nor c«n il weÜl be 
included in lhe numerous customs found a mon g so many 
peoples, prescribing ail kinds of précautions to be exercised 
bv lhe voung couple on Lhe approach of marri aga su ch as hidmg 
Ironi each olher or avoiding each other. These précautions are 
esleitded Lo various masqnerading disguises, as well as to the 
aclual séparation of the pair for a period after marriage. 
Crawley, in his Myslic thsf\ furnishe» numerous ex amp les of 
these précautions; and he is no doubt rîghL în suggesling (as 
does al s o Sir James G. Frazer) ihat these précautions (hidjng, 
séclusion, mas q liera ding, séquestration, etc,), are due to Lhe 
feding of a certain danger involved in the First sexuel union 
or on the approach of such a union. Nonce these précautions 
are observed by the groom as well as hy Lhe bride. In the light 
of our investigations, however, I venture to tMak that the 
veiling of lhe bride, which Crawley încludes in the category 
of « précautions*, is lo be expiained froni an entirely different 
angle. The veil is here the symbol of authorîty of the husband 
over bis newiy-acquîred wife; and the cwsLom involved has an 
additional raptivc. the desire lo mark such a woraan as the 
properly of a mao- Hence. lhe veil from being used at the 
marriage ceremojiy is extended lo a general custom. obiigatorv 
upou women when they appcar in public. 

Dislioguîshing in this way the two motives underlying veil- 

i n „ _ veiling as a précaution (which wonld apply lo both 

sexes) and veiling as a symbol of authority exercised by a man 
over his propertv ■— one can see liow under certain circums- 
tances the two kinds of veiling occasionally mîght coalesce. 

i m , „ 

% jlyKic Dm;, pp.m-336; 342-346, 3Î1-W*; alto Fra ut, Adonit, Ait h, 

Osirii, 1, pp. 260-262. 

3, K 330 ttq. 
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Thist rnuy bo lha case in the illustration on an Etruscan monu* 
ment where a veil or covering of some fcind ta Uirown over the 
brida and groom ' ami perhaps the bridai canopy stijl observed 
as a rite among orthodoxe Jews * — wïLh the prayer mantïe in 
addition throwu over the bride and groom ’ — is survive! of this 
covering of the pair as a protection against the je a! ou s démons. 
Sim ilarly wa fin il in the Christian ri tuai t lia eus LO m of spread ing 
a veil over bolh the groom and bride durîng the bénédiction 
at tiu> marnage service*. I venture to think, howeYer, that our 
investigation bas shown the necessity of dilîerenliaüng the 
veiling of the bride and the extension of the custom to the 
veiiing of wonacn in general, from « veiling a as a rneans of 
avoiding the exposure of one'a face at a time of danger, when 
approuehing the présence of a god, or when porfortning rites 
o( initiation or olher sncred rites, or in tiineof mourning or 
grief al wa y s as soda Un I wîth the présence of démons —■ or at 
sny allier tïme when thejealousy of the démons might be in 
danger of being aroused, which [ends to oïl kïnds uf disguises 
and subterfuges 10 avert the attention of Liie démons or to 
practice a déception upon them. Tliere is nulhing of tins cha- 
racter în the veiling of the bride, and of woraeu in general, 
which. I think, fi mis ils explication in tlia point of view from 
which veil ing i s regard ed în the Assyrien Code as mark in g the 
woman as the pruperty of a mao and as a warning to others 
to keep their Imnds oEf. 

Morris Jastkqw. 

il Ses Qtcl, Axtiij,. ICI. 2. P. <657 (Hg, 1873) Si*c afïo (ha tlluiiriuan 
(Romiii) fi*. 7343 (Vol. V, p, &7lj. 

2. Tb* nam* ûf lh« canopy huppak conreyi Ibe j,j>a of • euvürinjf d (er, 
liait h 4, 5), lit tppl ici lion la lhe bridil obtmber [Pt s 9, fl; J cri 2, 16) is 3II 
ext*Diicn of ihe « covsrbif * luulivt. Tbe bridai couple il a hidden » a? U were 
ia ihe ctumbf r la winch lhey relire. 

3. Sa imon* lin* j*ws af Eiïiern guropR il 11 alto Cuilomarv for [fie groom 
la veil himself by drtwog hi» robe over bis hcid and tirewin^ Il witb ttbrs 
(t8# /rwi#A fwryrtoprdiu, Vol. VIII, p. 340), — ail in ordtr to arod tbe 

ami car j of lhe demoni and !o d r em vu ihem b y disguising ibs wadding jav. 

4. Ralnaeb, ibid., p. 310. 



M0NTREUIL-S0US-B01S 

ET 

HUITRE PIERRE UE MONTREUIL 


L'abbaye de Sainl-Maur avait établi entre l'extrémité du bois 
de Vîncetnies et le lieu dit Bugnolel un nteUidtium ou monas- 
Ufittltim avec une église auLour de laquelle se groupèrent, des 
serfs. C'est l'origine du village qui prit le nom de Montreuil. 

La principale famille du lieu fut désignée par le même nom 
et l'on trouve quelques-uns de ses membres attachés à la cour 
dés que le roi eut un manoir à Vincennessur le territoire même 
de Montreuil. 

Des chartes du xit" siècle (1Ü77, 1102, 11Ü3, 1112, 1128, 
iliî, 1178. 1190) nous montrent les de Montreuil possesseurs 
de biens considérables dans le village dont ils portaient le nom 
et aussi à Paris, au quartier du Temple, à Sainl-Germain-des- 
Prés f à Saint-Denîs-en-Frunce. 

A b lin du 111 " siècle, Constance, comtesse 9 b Saint-Gilles, 
sœur du roi Louis le Jeune, était dame de Montreuil, c'est-à- 
dire avait le domaine du grand Montreuil, tandis que le petit 
Montreuil appartenait à plusieurs personnages issus des 
anciens sires de Montreuil. 

En 1178, Barnier de Montreuil était doyen rural; Raoul, son 
frère, était marchand : Ourry de Montreuil, leur cousin, était 
chevalier et possédait des biens a Saint-Denis, près des terres 
qu'y avait acquises la comtesse de Saint-Gilles. Aussi, quand 
cette princesse fonda son anniversaire à l’abbaye de Saint- 
Denys, eut-elle pour témoins et pour cautions lier nier et Ourry 
de Montreuil avec ïiugues de Luzaruhes (1190). C’est vers cette 
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époque que naquît à Mon treuil-Je-Pet il le futur architecte Pierre 
qui mérita, per ses travaux dans la région parisienne de 1230 
à 1266, d'ètre quulilié sur son épitaphe de docior tatomorum, 
le « docteur des maçons ». Des deux châteaux de Monlreuil- 
lo-Petil, le seul qui restait après la Dévolution lut détruit eti 
novembre 1870 par mesure stratégique. 

Un article de la Gaze tu des Tribunaux (affaire Tonnelet!, du 
25 novembre 1871, mentionne *i le hameau de Monlereau, sur 
le territoire de Montreuil ». C’est aujourd'hui, à l'extrémité du 
village, vers Rosny, une sialîou du tramway de VillemonbJr. 
On s’v rend de Montreuil par la rue Pierre de Montreuil. ï.e 
Dictionnaire des Postes indique le hameau de Montereau à 
Montropil-sous-Bois. 

Xi Félibien, l'historiographe du roi, ni son fils Oom Félfhien, 
l'historicu de Paris, n'en tend aient placer à Monlereau-Fanl- 
Yonne le lieu de naissance de l'architecte du xni a siècle, quand 
fis nommaient celui-ci tantôt Pierre de Monlereau, tantôt : 
h de Montereau ou de Montreuil a. 

On savait ou xvu* siècle que le petit-Mou Ire ni Mes- Vincenne* 
avait été surnommé Montereau, en 1320, par les religieuses de 
S ai n t- A n toi n e-d es-C h ani ps qui en eurent la s e i gne u rîe. pour 
éviter toute confusion avec le Petit-Mon treuil-lès-Versailles, 

La gloire qui, par la naissance de Maître Pierre l'architecte, 
rejaillit sur le village, où résidait souvent saint Louis en son 
château de Yineeunes, qui n’en était qu'un écart tout comme 
Montereau, a été attribuée très à tort à la ville de Montereau 
(Seîne-et*Marnc), La longue querelle des partisans de Louis 
Courajod et de ceux qui restent fidèles à la tradition parisienne 
n’eut certes pas duré un quart de siècle (1895-1931) $] |' 0n 
s'était donné la peine de consulter les archives de nos vieux 
monastères où le nom latin de Pierre et des membres de la 
famille de Montreuil se trouve écrit en français, au xm* siècle, 
dans de nombreux documents ; 

Les car Lu la ires de Saint-Antoine-des-Champs, de Saint- 
Maglôire, de Saint Germai n-des-Prés (articles Paris et CarAau); 
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de Saint-Denis en-France; le cerisier du Temple qui dénombre 
les censitaires de I2:i3, n Paris, à Masteruel, à Charonne; le 
consier des Chartreux de Vau vers: la taille de 1292, tous ces 
précieux recueils nous donnent plus de quarante fois le traduc¬ 
tion Mvnsteruci, MoUeruei, Monfereiil, ifontereutl du nom latin 
\fori'tf'ro l iion. 

Les archivistes de Saint-Martin'des-Champs, comme ceux 
de Sainl-Denys et de Saiot*Germaïn des-Prés, ont toujours, au 
dos de chartes latines» dans le résumé du document, traduit 
MonstrtQlium par Montreuil. 

Au reste, dans l'un desobilnairesdeSaint-iiermain-des-Prés, 
commencé en 1259 ci dans lequel sont inscrits des personnages 
morts au xiv* siècle, si l'on se trouve eu face de textes toujours 
latins, la traduction est fournie par un écrit commencé en t-400 
et qui reproduit d’ailleurs ce qu énonçaient les obiliinïres. 
Pierre de Montreuil avait des terres à Curium dons le lief de lu 
Trésorerie de Saint-Gcrmain-des-Prés {les censiers de 12G3, 
i2G7.1369.1371, mentionnent ce fait). L’anniversaire du Maître, 
comme plus lard celui d'Agnès, so veuve, sera fondé sur des reve¬ 
nus de Cachan. au lieu dît la Foiilaïne-SamtGermain, et Maî tre 
ttaou) de Montreuil payera chaque année trente livres pour le 
service funèbre de Pierre et autant pour celui d'Agnès Quant à 
lui. Maître Haoul, il lit don d'une rente de quarante livres, à 
prendre sans doute sur ses biens de Saint Germaîn-des-Prës ou 
du Temple, car, lors de sa mort, les biens des de Montreuil à 
Cachait appartenaient aux Cocatrix- 

Or, dans ce document « écrit en 1400 » on lit : 

« Ce sont les noms de ceux pour qui nous (à Ffibbaye Saint- 
Germain-des Prés) sommes tenus à prier et faire les anniver¬ 
saires, lesquels ont accru les revenus de l'église de céans en 
donnant renies ou argent. 

« Mestre Pierre de Monsterel qui fil le réfectoire et la chapelle 
— XXX s, p. n 

u Agnes feûie mestre Pierre de Monstcreul, » 

Le Cartulaire des Chartreux mentionne ta vente que Mestre 
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ut 

Pierre de Montèrent maçon, montre de l'œuvre et fabrique de 
Notre-Dame-de-Paris, fil aux religieux en 1266 de huit arpénis 
de terre contre les murs de leur couvent (c'est actuellement 
le square de l'Observatoire et la fontaine Carpeaux). Un autre 
acte parle des arpents vendus aux religieux par ledit Maître 
Pierre et sis au même lieu . 

Plusieurs autres Montreuil avaient possédé des terres conti¬ 
guës à la Chartreuse au commencement du xni* siècle. 

Maître Raoul de Monslreull, que la taille de 1292 cite sur la 
paroisse Saint-SuIpice auprès d’un autre maçon du roi Maître 
Jean de Itueil (sans doute son parent), avait encore des 
terres près des Chartreux en 1293 ïMag. Il ad. de Mostîolo). 
Ces terres, dont hérita Rauteut, fille de Raoul, appartinrent par 
la suite h Maître Simon de Bucy. Raoul avait depuis 1239 la 
survivance de Maître Eudes de Montreuil, son père, qui lui- 
même avait succédé ü Saint-Renys-en-Krance à Maitrepierre 
de Montreuil. 

Le môme Raoul figure aux comptes de la commanderîe de 
Sainl-Denys, pour le tombeau de la reine Marguerite de Pro¬ 
vence dont sa mère avait été la suivante h la croisade de 1218, 

En 1301), Maître Raoul de Montreuil, maçon demeurant à 
Saint-Germain-des-Prés, vendit plusieurs terrains qu'il avoîl 
«de son héritage » au quartier du Temple, près lu porte du 
Chaume. Les acquéreurs étaient de notables bourgeois de Paris : 
Henri Brunei et sa femme Hélissande; Gilbert de Senlis, 
tailleur de pierre et Ttphaine sa femme; Guillaume le Gendre, 
maçon, et Agnès sa femme ; Nicolas le Basennier et Pétronille 
sa femme ; Raoul le Gouteüler et Jeanne sa femme ; Jean de 
Servi tiers, charpentier, et Thomasse sa femme. 

Raoul mourut après 1305, sans doute le 2Û novembre, jour 
auquel il est inscrit sur Je registre des obits à Soint-Germaiu- 
des-Prés. ■ 
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Le Musée d'Art et d J Histoire à fient!ve possède divers objets 
d’orfèvrerie que les circonstances analogues de leur décou¬ 
verte, la provenance d’une môme région, le peu d'intervalle 
chronologique qui les sépare, permettent de grouper en une 
même étude. 

Celle-ci nous a été facilitée par la gracieuse obligeance avec 
laquelle M. Cartier, directeur général du Musée d'Art et d'Uia- 
toire, a bien voulu nous autoriser k les examiner et à les 
publier, et par les nombreux renseignements relatifs à ces 
objets qu’il nous a fournis et qui nous ont été précieux, 

« * 

Pendant les premiers siècles de l'ère chrétienne, spéciale¬ 
ment à Genève et dans les régions avoisinantes, nombreux 
sont les enfouissements de trésors que leurs possesseurs veulent 
soustraire à l'avidité des .ennemis ■. Alors, la grande paix 
romaine s’est évanouie ; de tous cotés, les populations bar¬ 
bares, longtemps retenues sur les contins de l’Empire par la 


1. B#v. are A.. 1030. I< p. 115. 
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force des armes et l'habile politique dés empereurs, prolifen 
de lu décadence grandissante, font des incursions sur les terres 
romaines, et, chassées, n'en reviennent pas moins dans leurs 
foyers les mains chargées de butin, jusqu'au moment ou elles 
s'installent définitivement en pays conquis^ mettant fin è l'Em¬ 
pire* et inaugurant l'ère nouvelle du moyen Age. 

Le 111 e siècle est une époque particulièrement troublée, jalon¬ 
née par les invasions continuelles des populations germa¬ 
niques qui franchissent le Rhïn et ravagent Nlelvétie et 
la Gaule. Fuyant leur approche, les habitiUiU terrifiés déposent 
dans le sol les objets qui leur sont précieux, quille à les 
retrouver en des temps plus calmes. Mais leurs possesseurs ont 
péri dons la tourmente; leurs joyaux demeurent enfouis dans 
ces cachettes, si sûres que de longs siècles ont passé avant 
qu'ils ne reparaissent au jour, eu témoins fidèles des anciennes 
calamités 1 * . 

C'esL à ces circonstances que Ton doit les trouvailles si 
fréquentes de trésors gailo romains, dont les uns ne com¬ 
portent que des monnaies réunies dans des vases de terre ou 
de métal', les autres sont constitués par des pièces d'orfè¬ 
vrerie, objets de parure, vaisselle, souvent aussi accompagnés 
d 3 ensem b 1 e s i no né ta i res. 

De telles découvertes ne sont fias rares sur le soi genevois 
entre autres, on elles sont signalées dès le xvi c siècle. Kti l;535 t 
en travaillant à la construction du boulevard de Saint-Chris¬ 
tophe cavalier du Pin), les ouvriers exhument iü livres de 
vieilles monnaies, dont on envoie un sac plein a, François l*** w 
En 1707 r une grande urne de terre, dans les décombres de là 
maison Tronchin h Saint-Jean, donne plusieurs milliers de 
monnaies*. Au xix È siècle, les trésors les plus importants sont 

i. Cf. Morel, J $•*€. 1Ô7ÇUS8, p. 559-BÜ; Atfv, 

1Ë98, p. 13 aq,„ et les références données p]y 3 loin. 

'î Ure^Lip ftÆmisdfcf M&mtôpft* Indicateur «i'acit. suisses, t^7S p p ttfcS jq_ 

3. Grenus, Fragment* AM. iur Genève dpuiJ U p, *>17 « 

Mêm Soc. Htei.de Smèpe, I, HU, p. 143, note 3. 

4 r iir-ir* siècles* Grenus, FraÿmtfiU ef Aijt. p 1535-1703. p. 234 , 
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ceux (les Tranchées (1858) de la rue Punaise* (1822), et, aux 
environs immédiats de Genève, ceux d'IIermance* (1824), de 
Vandojuvres *, d’Annemasse', de Vésenax (1837)*, du Château 
Blanc (18Ü) 7 . de Lundeey (1826)’, d’autres localités encore 
que nous omettons» sans compter les nombreuses monnaies 
isolées découvertes ça et là. 

Plus loin, en Haute-Savoie, en Savoie, dans le pays deOex, 
la récolte a été fort abondante. On ne rappellera pour mémoire 
que les trésors de Saint-Claude*, Seïnt-Genîx Samoens, 
Minzier", Sevrier, SilLîngyt', Bredannae”, Tnlly, An^lefort, 
Saint-Jorioz, Marions, Cruseilles", Fins d'Annecy ", Mont de 
l'Épine, Monlcel", etc., datant presque tous, comme les précé¬ 
dents, du ni* siècle de notre ère 11 . 

i, i H sïfc!e p FazT. Us monnaies tfwiulairti tramées te fi sept. f$5$ ayr 
TnuchfltB, 3oe. Hisl. de Oenê?e T 1658; Mémorial, p. fi7; Mêm, 

iflC* hiH. f iS59, p. &30 t :r|Û-fl; XII, 1U6Û, p. ïd.» Gcnêt'e* p. 67 

Murd, .Ift'Trt, Spîç. XXi lBr9-SS, p, 514 553; fier. beteic 

3» série, lif 4, p; m* 

* SoU ru* Trftvwiiê« f lerraese de It maison TurnUinî M ïh b siècle Mim Soo 
Hi t., I 1Sil ( p. 239; XX. 1879-38 H p. 560. ■ 

3, Mim., S r >tr Hùt rr T. I8if, p, 234; Fttiy. ap~ L, p, !5; Fon laine-Berg H, 
Hermancê dis te* aitefonr temps d nos jour*, l&SS, p. 10. 

i, ru* siéde Mêm . Soç* I* p T Marteau?^Le Roua, Bautog 1913 
p. 488. 

B, INia, Süff, hi.it ^I „ p,313; XV| H tS67,p. 18 Et noie 5, Dans une amphore* 
fi. ». - Jf ’m. SfK. Hilt.i C. p. 237 Hq., 240; Srtrei, Snr tes enfouisse¬ 

ment* mmétairtifte Lmtteey et de Vétena^Camm, Soc. Hûl, 1B3$; Mémorial* 
p. £8î Fazj.\ Genève, p. J "s ■ Fomainé-Fkrgel, tint, de* eemmmé* ÿentçoites, 
1ÉÎ90, p. 137-3; Maritaux- Le Hoüi s Buntar^ p + 499, 

7. S. Mëm, Stitr AÛI,* I, p, 242-3. 

S. tai* a. P daTiE un jrranrl tasE en cuit rt. Sor*ï p Les enfoui* s emenU monétaires 
de larukerj ft do YH*n*ï y Coran. Sec. Mil, 1838; Mémorial, p SS’ Mém Sue 
H>*t > I, p r 237^ \X t îmm f p. 550; V T (8*7, p. 367- Wir, Üommu- 
1838; ifomonai, p. 23; Faiy + Gtnètt, p, 15-34; anh 
^L5, II, p- 1. refèr.; tte tj. mûîhihw*, 1907. p. 1S2. 

9„ Stem. Suc, Hür, ï, p* 2i2 p noie 1, 

10 r Cf. eUrïêAs^un. 

H. Ho u. sai?..iAi>^n€ B 1 S 73 , p. 56 ; 10 ÛÎ P p. 32 , 

12 fl£t3, kîti0tiienn-\ 1875* p. 43. 

13, M*w. âùé L Utjf,, I, p, 241 ; Mirte«ui-L« Roui r lî .j^œ b o + 492 

14, Cf. ci-iïessüüs. 

15 Gî. Ci^EasotlS. 

IG. Rrv, raeotffatiH', Iftig, p, 38 . 

17 . Miri^in-La ttom, «p» I., p. « 6 - 7 , 488 , 483 , 
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On trouvera de nombreux détails sur ces trésors monétaires 
dans les travaux spéciaux qui leur ont été consacrés 1 . 

MM. Thédenat et Héron de Vi Défasse ont jadis dressé la 
liste des trésors de vaisselle d'argent et de parures découverts 
en Gaule 1 , liste qu'il serait aisé, à l'heure actuelle, d'allonger, 
et de compléter par la mention de monuments nouveaux et de 
publications plus récentes ». A cetto liste. les départements 
limitrophes de Genève ont aussi apporté leur contribution!; 
c'est d'eux que proviennent les trésors étudiés ici, que le Musée 
de Genève a eu l’heureux privilège de s’approprier, et où 
la vaisselle est mêlée à dan objets de parure, bagues, bracelets 
colliers, etc. (fig.- i). On n’a point encore, jusqu'à présent. 

t- -Meier, Ama i de mûnnates pnuto/m et romaines découvertes m Su me 
Indien. d wiLsüîSitt, I8ti7 t fu m *q., 37 sq a (p r 17 trésors de 
Sorel, enfouissement* monétaires de Genève et de ses environs. Cota en r Set! 
HiiL, n p. 47; id. h Lettres sur les enfouissement* m^nem>ret 

de Genève et de ses enuirm$ 7 Méiû* Soc. Hssl Jt f341 „ p. 2.:û sq_; Troisième 
Ultrt mut ies rnfauùsçuïenti monéiatres de Genève et de ses environ*, ramcn- 
Soc. HiiU IBS! | Mémorial, p. 83; Mèm. Soc. Wst, f VJ [J. ÎS52, p \û en * 
More], Mém. thc. HÛL, XX. 1879-80* p *59 60; Mdmmcn, Jffet, deU m>m' 
naic romaine, tfld, de Bîacas, î87@ f lll, p. lit 5 q, ; fruefaet» Mm. et 
documents Sac. Mût. tie ta Suisse rornande^ Xîîl* JS53, p. 367 sq, (Genève, 
p, 37^3}; Ad. Blinchelp 1 t trésor* de monnaies romaines et tes invasions 
gêrithanique* en Gaule* 1900; de Ves3y + Xunii-wiriri^ue gantoise r Le* 
eaduiUà monétaires de t'époque gallo-romaine t CaLèles et Vétiormies^ Rët l 
màmmtMquë, L9l5 n p. 39sq L - Rsbelon, Traité des monnaies grecques et 
romaines, II r J, p. Ï57l sq T Le Irèoor d'Annol et les principales irouvaitlcK 
dû monnaie* grecques priâtili-v-^a en Occident, etc, 

Ÿ r ThêdenAl-Hfom dç Vülefosse* Les trésors de vaisselle d'argent trouvé* en 
Gaule, Iflâ5, p. 33 aq* 

3. M*ntïenoons parmi tes publication a plus récentes, r coûtés aux pièces 
d’orfcirarîa provenant d« Oaul-a» celles sur Es trésor de Bcrlhooriflfl-Berfiiiv 
(Jfon, Plot, V. |899* p. i70i note 3 # rrfer; fteioaeb* Ripert* de relief *. L 
p, 67 aq-)î Bjbdon* Le trésor d'argenterie de Bertlwm'iUe près Jfemay, 19 
cL Colfiffnon, U-trtsor de ikrthouville, Journal d es Savante* 1917, p. 433 ar r * 
CculiS* JWpartemenl aï* i'Bure p archéotogie gauloise, goUo-romuine, franque et 
carolingienne, 1917; sur le car» thaïe d 1 A lise. Monuments Piot p 3X, «9Q2, 
p r HQ flq.; Fro .JIcïiu, 1908, p. 3Ê3 aq + 

4. Citoni com ebp. exemples les ptlères (fAipucblanch* en Comptes . 

rendus .4end. 7îit£r. cf âWfcx-LeiJrtf, 1695, p, 92 sq.; S fc Rciotcb, JUpcrf. ^ 

rvl/iÿt II. P- 30l t 2-3; fletv ffanoûiVime» 1890 ( p. 2i8; un manche de psuèrg 

d# Taon on, dins la cû : faction de M. BiiilfardâRrï^nier, fleu. f^9ïjfrn»r IR 1908 

p, 42, 


LOftFfcVRÈftIE G A LLO-ït Ü A! AIN K AU MUSÉE DE GENÈVE Ü7 




FEff- K — Promenascas dut iré&ara Li'orfêrreriç «lu Ifluaèa û’krï st cTHittoîre 

de GflQlëTD, 


exhumé de tels ensembles de Genève même et de son canton, 
maïs seulement quelques pièces isolées, telles que le disque de 
Valentiniens et une coupe en argent, trouvés, le premier dans 


t. Référence* données : An, areh„ 1910, 11, p. 410. note 1; t&J5, 1* 
p, St?. Ajouter : <ï,îi. nreft.. V, i&7&. p. 56; Morel, U4nt. Soc. Mit., XX, 
1879^38, p. 563; V, 1815, p. 30; Mirtw;u Lt> Roui, ftouiae, p, 493; Stcùnd 
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l'ancien lit de i\4rve, [a seconde dans le Ht do Rhône 1 , puis des 
objets û* k parure divers en or et en argent. Cësdocuments épars, 
qu'ils proviennent de Genève ou des envi mus, centrent pas 
dans le cadre de cette étude (consacrée spécialement aux 
ensembles, aux « trésors * r 

* 

m * 

Les enfouissements monétaires décèlent les désastres histo¬ 
riques qui les ont nécessités. Ce sont parfois aux mêmes cir¬ 
constances que sont dns Ses dépôts de vaisselle et d ? objets 
de parure. Mais, parfois aussi, ces trésors formaient le mobilier 
do la tombe, placés auprès du mort qui les gardait dans $a vie 
d an-de]à comme it les avait possédés sur terre. C'est ce déror 
funéraire que conserve le trésor des Fin* SÂnntcy /, les 
détails de la découverts ne laissant aucun doute à cet égard. 

* 

*■ * 

A défaut de telles précisions, peut-on discerner si tel 
ensemble provient d’une tombe ou d’une cachette? Dans l’un 
et l'antre cas, on trouve des objets de parure, dus bagues, des 
bracelets, des colliers, des amulettes, que les vivants ont voulu 
soustraire aux envahisseurs ou qu’ils ont déposés auprès des 
défunts; des statuettes, des divinités protectrices des foyers 
comme des lombes. Mais on ne donne pas au mort les vases 
d’argent qui servent soit aux repas journaliers, soit aux rites 
du culte domestique, et qui se transmettent de génération en 
génération. On lui remet une oii plusieurs pièces, l’obole 
destinée à lui faciliter le passage dans l’au delà, mais on ne 

rapport sur le Vusée acudémiyite de fjem'ut, Genève, 1822. p, 12; Deonna, 
L*t crtganect reiiykut*i I* ta Genève uni frie,nre au cArf«>fonà«e, Bd t|. Inet, 
niliwul genevois, 1014, p. i3â, note 3, J n récemment étudie i nouveau ce 
monument, Le ntiJiûTÏu* de Valentinien.. Jadicat, [Tint. suisses, 1820, 
p. 18 sq., 92 sq, 

1. Htv. areh., 1910, IF, p, 411, refér ; rail Ber e hem. Ç-mpe en argent de 
ne chrétienne. Cornai. £m, Fini , 1S9Ô; Bail. Soe, W*t . Il, 1898-1901, 
p. 4; Cfitaloÿve. de Fart ancien, Exposition nationale de tS9ti, p. 15. e» 212, 
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lui accorde pas un trésor monétaire tou L entier, bien pins utile 
aux survivants. Les bijoux funèbres sont parfois réunis clans 
un vase de terre, mais il ne semble fias qu'on emploie pour les 
morts des cassettes de bois revêtues de métal, des récipients en 
argent, dont on trouve les restes dans les trésors des vivants. 

En tenant compte do ces principes, on peut déterminer la 
destination dos trésors que possède le Musée de Genève, sur la 
découverte desquels les renseignements sont souvent trop 
succincts. Sont dus à des enfouissements pratiqués en temps 
d’épouvante : [es trésors do tieiynier, des Pin* d f Annecy //, 
de qui renferment des vases d usages domestique 

et rituel, des restes de cassettes (Saint Genis), et un trésor de 
216 monnaies (Saint-lienh , L'hésîUUion est permise pour celui 
de Cruieitles, où ne paraissent que des objets de parure et 
quelques monnaie» égrenées ; toutefois, la présence d une clef 
de bronze et de fragments, seuls vestiges d une cassette do buis 
détruits par le temps, d’un vase à revêtement métallique ana¬ 
logue à celui de Saint-Genis, permettent de supposer nue 
cachette plutôt qu'une tombe. 

i 

* * 

(.'importance de ces dépôts variait suivant lu condition de 
leurs possesseurs; le genre d'enfouissement, sans donlc, sui¬ 
vant les circonstances. On s'ingéniait à leur assurer le maxi¬ 
mum dè chances de conservation ; on plaçait les objets dans 
des vases de terre (Fins d'Annecy I.) ou de métal (Sainl-Genis) 
dont on fermait l'orifice avec un fragment de tuile (Fins ]), ou 
dans des cassettes iSaint-Genis, Cruseill.es) ; parfois, une simple 
tuile retournée protégeait seule le trésor (Fin* d'Annecy 11 J, 

A la vaisselle, aux bijoux. Je propriétaire joignait sa fortune 
en monnaies (SnintGoms), sans doute quand il était dans 
rimpossibilité de l’emporter, à cause du poids, de la rapi¬ 
dité avec laquelle il devait agir, ou pour d'autres raisons. En 
d'autres cas. il ne laissait que son argenterie, d’une utilité 
moins immédiate, ne prenant avec lui que son argent liquide. 
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Nous croquons ainsi les péripéties que cés Galta-romains 
vécurent; nous retrouvons intacts les objets qui leur furent les 
plus chers, et donL nous les parons h nouveau : colliers en 
chaînes d'or ou d'argent, simples ou doubles 1 , auxquels sont 
suspendues des pendeloques 1 , dont le fermoir est ciselé 1 , et 
que garnissent aussi des perles de verre 1 ; des monnaies per¬ 
cées 1 ; bracelets massifs ou légers, souvent portes identiques à 
chaque bras 1 ; bagues grossières ou élégantes, avec ou sans 
in taüks; fibules attachant les vêlements T + épingles retenant la 
chevelure 1 . Ce sont en général des bijoux féminins. Mais 
quelques bagues trop grosses, nous les glissons au doigt des 
hommes, nous leur mettons en main la patère avec laquelle ils 
versaient les li bat ions aux dieux domestiques’. Et nous ressusci¬ 
tons, grâce à ces ensembles que les siècles ont transmis intacts, 
l'humble vie de leurs propriétaires. 

Tous ces monuments révèlent, en effet, la situation de for¬ 
tune de ceux-ci, en générale moyenne, et ils trahissent, sinon 
leurs goûts individuels, du moins ceux de leur classe et de 
leur époque. 

Ces bijoux* qui sonL presque tous du m* siècle, se ressem blenl ; 
de facture et de valeur médiocres, ils étaient reproduits uni¬ 
formément par les orfèvres indigènes pour leurs compatriotes. 
Seules, les pièces de vaisselle ont plus d'importance, sans doute 
parce qu elles servaient au culte, et Tune d'elle, la belle patère 
des Fias d'Annecy II* est un document de premier ordre, 
autant par sa beauté que par les souvenirs historiques quelle 
évoque, et par les renseignements qu elle donne sur la religion 
domestique d'alors. 

t, Fias d'Aaneay î ; Saini-Gania, 

2. Fins d b Ànn«y t; Siinl-Genîs; CrtiiêïlïiîB. 

3. Fini ci 1 Annecy l : 

4. CpU0*i'>*. 

5. S^Lni-Geriie. 

6* Saint-0?nsi; Crtueiltt*. 

7. Cru$«Lllea. 

g. Fias d'Annecy ïî + 

9. Eeigflfer» Suint-Genis, Fini d'Annecy U. 
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Car ce sont aussi les croyances religieuses et superstitieuses 
qui surgissent. Les conquérants romains ont apporté aux indi¬ 
gènes leur mythologie, et sur les patères* sur les bijoux, appa¬ 
raissent Apollon 1 , Hermès*, Neptune 1 3 * l'Abondance 4 5 * * * * * * les sacri¬ 
fices champêtres', etc., en un mot, iout le répertoire traditionnel 
des artistes romains, et même le culte impérial d'Auguste \ 
Mais ces indigènes restent attachés a leurs vieilles croyances 
et coutumes; sous Laspect des divinités étrangères, ce sont les 
leurs qu'ils continuent à vénérer, et Us maintiennent tous les 
vieux symboles talismaniques dont ils ont hérité de leurs 
propres ancêtres : soleil radieux\ rouelles*, disques*, rosaces ,4 P 
losanges u enflammés, haches ■% cercles ponctués 11 * signes en S *\ 
en C 11 , etc* Kl, parmi les apports romains, leurs prélérences vont 
aux motifs qui peuvent le mieux s'assimiler aux leurs, spécia¬ 
lement aux dieux et génies de la lumière céleste, de la fertilité 
et de l'abondance, dont l image orne nos monuments : Apollon, 
Mercure, VénusMais devenue ïtosmerta 11 , Prïape'V C'est 
dans cet esprit qu'il faiiL étudier les œuvres gallo-romaines, 
en songeant que la mentalité classique n p a pu entièrement 
transformer la mentalité des populations de la Gaule, mais Fa 
asservie pour Uu temps à des apparences nouvelles, jusqu'au 

l. Fins d'Annecy IL 

2 + J HL; Hâipnicr. 

3. Frns d'Annecy 1. 

4. Reifrnief. 

5 t H*i^nifr + Saint-"jenÏB. 

6. Fini iI'Awibcy IL 

7 . Fins rfAnnscy TL 

5. Fins d'Annecy 1, CnjSflll«, 

SitiûL-Giflis. 

10. Saint-Ge ni?. 

IL Fms d'Annecy li Crtiseillafl. 

12. Cruseülei. 

13. Cniseiflel* 

i L Fins dVmneeY 1. 

15. Fins d'Annecy L 

Ifl, FtfiS d + ÂnnCcy I. 

17. Rcijcnirr. 

i$ + Rfïgnier,, Saint-Genia* 
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moment où elle triomphe avec un nouvel éclat après la chute 
du monde romain. 

* 

* * 

î. — Iæ TKÉSOH r*E FtEIGNlEH 

Le e Betfisirê des Assemblées de MM, tes Directeurs u de la 
Bibliothèque Publique de Genève porte en date du 17 septembre 
1776 la mention suivante : « M. Sénehier a présenté à rassem¬ 
blée une patère et d'autres ornements antiques en argent, 
ainsi que quelques médailles, trouvés tout récemment prés du 
village de Regny spus la montagne des Voirons, que Ton oiïre 
de vendre pour le prix de sept touîs dur neufs. Quelques-unes 
de ces pièces ayant été trouvées très curieuses, et le poids de 
l'argent équivalant h peu de chose près k somme que l'on 
demande, l'on a arrêté de les acquérir *, 

Déposés h k Bibliothèque Publique qui conservait alors les 
collections d'antiquités ces objets furent remis en 1821 au 
Musée Académique 1 . Le K Second rapport sur It Musée Acadé¬ 
mique J* Genève fait à rassemblée des Bienfaiteurs de trt 
établissement par tes membres de son administrai iûn t le 31 dé¬ 
cembre l$ÿt n f les signale : <r La Bibliothèque Publique a 
déposé dans notre salle, avec l'agrément du Conseil <f État, les 
objets qu'elle possédait en ce genre (archéologique), tels que., 
une patère et des bracelets trouvés à fteigny en Savoie.,, u 

On peut déduire de ce qui précède 1 ; 

L On a trouve, eu 1776, uti ensemble comprenant des 
pièces d'argenterie et des monnaies, soit un trésor enfoui en 
temps de troubles, k présence de la patère excluant l'hypo¬ 
thèse d un mobilier funéraire\ 

t r Rapide aperçu sur I 1 histoire de nos eoHeeticiiJi géaevoîsee : Üeomift, Cntft- 
^ det bronza figurés tmliques* p. 1 2. 

2. Généré, Pwchüud, IB22, p. 12, 

3. Ou a iiiasï iroavé k Reitmief ries tombes biirganifi*^ Re f. «iatnis,, l890 t 
p. 133; des fnpraoül* de toihs, des monnaies, P t e+p îbîct P| Ï90S, p. 39; loui 
prè-s de là, à Sàîal-Romain, des fr&grïnenls de peltlçs cuillers en hroon? 
(Mû**#* il* 2Sl) t une bague &n or atfee intaiUe (C. 515), ibid.» p. 

4. Ci-dessus p p, 
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2. Ce trésor sc composait de la patérr conservée au Musée 
de Genève, de monnmes t et de divers antres oêjm (targent t 
dont nous Ignorons le sort, la, HaI jJK olhèqnt> Publique n'ayant 
acquis que n quelques-unes » de ces pièces. 

3. Retenons ce mot u quelques-unes ». 1] indique que le 
Musée d'Art et d’Hiskiirtit héritier de la Bibliothèque publique* 
doit posséder non-seulement la patère en argent, mais d'autres 
pièces encore. Quelles sont-elles ? M + Cartier a bien voulu les 
rechercher et les identifier avec les mentions des anciens rap¬ 
ports et inventaires. La notice manuscrite de Sénebier ( 1791) H f 
Je rapport de la Société Académique de Î&2Î, signalent à côté 
de la patère des bracelets provenant aussi de Heÿnier. 11 paraît 
certain qu'ils ont fait partie du trésor et de ces « ornements 
antiques ■> dont parle le procès-verbal de 177$. Or, it existe au 
Mmée de Genève deux braeeleïs en argent, dont la date coïn¬ 
cide avec celles de le patère, et qui ont assurément appartenu 
au même ensemble. Nous les décrirons plus loin 1 . 

4. Le provenance est bien a Regny sous la montagne des Vai¬ 
rons & a Keigny en Savoie », soit Rrignier en Haute-Savoie, h 
quelques kilomètres de Genève. Ce point n'est pas sans impor¬ 
tance, car rorigitie de la patère a prêté à des confusions, que 
M. Cartier, directeur général du Muaée, a su discerner avec 
sagacité, en compulsant les vieux inventaires des collections 
genevoises. Nous donnons ici les résultats de ses recherches. 

Sénebier, auteur de la première mention de la patère, avait 
écrit, selon l'ancienne prononciation genevoise, du reste 
encore en usage, Regny au heu de Beignier, et sa lettre ini- 

L Bibliothèque Publique, Archiva, A 33. 

2 En rnfitiçh*, un troisième bracelet en argent provenum de Reynier, n'a 
aucune relation ujêc ce trésor j achat de tft&7. — G, 184, di*m. nUt. 0 055 
0,07, intérieur 0 T 045-0,Q65. Bracelet en argent en forme de ïoiiade 

d’un type fréquent; le# eitreraités sont lermintes par de* pFaqiars en tonne d* 
cœur, CQ-Dtif dont on a étudié ailIpurH le Fens l ali §m a nique remontant a une 
haute antiquité [Ûeonna, Us Créance* re%ie*M, BuI| t bas. n*l KÏ.ntioi* 
1914, p. 343 p* 247; Jfev* ttawirierine, 190@, p 3»; arch lOlo" 

IL p> itL Comptes rendUÈ de r&dminittmtfoA municipale pendant t'a*. 
né> tSST, p. 03. 
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lia le R était tracée de façon à ressembler aisément à P et R, 
On a dès lors lu Prcÿtiy, localité des environs de Genève, sur 
]a rive droite du lac, nullement en Savoie ni sous ta montagne 
dies Voiron9. L erreur passa sur les étiquettes du Musée, et 
Mommsen 1.1354), puis Bûnsletteu (1855) la répétèrent, ta 
léguant aui auteurs ultérieurs, et allèrent même jusqu à ortho- 
gr&phier PriÿiiÿK 

D'autre part, F. Soret, conservateur du Musée archéolo¬ 
gique de 1H36 à 1863. par suite d'une confusion dans !a dési¬ 
gnation des objets du trésor de SaiW-Grnif, aUrihua celte 
dernière provenance à la patère de Reîgnier, dans un inven¬ 
taire d'après lequel H. Gosse, qui lui succéda h la direction des 
collections, de 1872 h 1901, rédigea son premier registre 
matricide, erreur qu'il répéta dans son second registre, si bien 
que. de 1864 à 1903, la patère de Beignier fut assimilée au 
trésor de Saint-Gen ïs. C'est encore à ce dernier que l’attribue 
M, Henkel dans son récent ouvrage sur les bagues romaines 

{1913) *. 

Lors de l'installation des collections archéologiques dans le 
Musée d'Art el d’Histoire, inauguré en 1910, M. Cartier pro¬ 
céda à une révision minutieuse des objets, au pointage de 
leurs numéros et provenances, el il arriva bientôt à la conclu¬ 
sion que les patères de Reîgnier, Pregny, Saiiil-Genis, n'en 
font qu'une, il constata; que le trésor de Saint-Gen is ne ren¬ 
fermait qu’une patère et non deui, et que Sûrct avait fait 
confusion avec les revêtements extérieur et intérieur du vase de 
bois, appelés a patères minces s dans l'inventaire ; enfin que 
l'inventaire du Musée Académique de 1S2Û mentionnait exacte¬ 
ment, sons les termes « palère en argent ciselé trouvée à Rei¬ 
gnier, Haute-Savoie », l’objet décrit par Sénebier. Le mystère 
était ainsi éclairci. 


1. Mommsen, p. 7 ', a* 313 ; UitL Anliijuar, Gmtt.Zwieh, 

Xxiv, ISSs, p. 21, 

2, Henkel, Die ftfmweAlrt Finÿtrrinye der Rhrinlamlt, 1913. pi. LXXX, *, 
p, 203. 
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C. 1377. Paine. Long, G ffi 3 ; diarn. du récipient» 0 e11 ,! 15 ; 
profondeur 0^,03; poids : 243 gr. 

La petèro en argent dont il vient dêtre question a été décrite 
et reproduite plusieurs fois '. 

Sa forme est celle de nombreuses casseroles on bronze ou en 
argent 1 , dont les manches sont tantôt laissés sans décor, 
tantôt couverte comme ici, de reliefs 1 . Çk et là persistent des 
traces de dorure, qui, suivant une pratique usitée pour la vais¬ 
selle d'argent, rehaussait les détails des reliefs, les nus des 
ligures restant de la couleur naturelle du métal 4 . 

L 1 ornementation e*t divisée eu trois étages ï en liant, un 
buste de femme; au milieu, une divinité debout; en bas, un 
sacrifice champêtre. Cette distribution, que nécessite la forme 
même du manche, est fréquenta ; on aime à placer à Lextré- 

1 + Sénabier, lYoOce sur quelques cunoïtlés çtmtrüétt d h ÜiLUôlhèqizc 
Publique^ 17&1 (manuscrit A, 3S des Archive* de In Bibliothèque Publique) l 
ÜtcQnd rapport *ur If .IfujÉt AcaUemî?»? d* Genève (1821)» iSÜ, p, 12; 
B&nsleltsïi, Recueil d T Antiquités t L6ô5, pL XII, 1. p. 35; Mommsen» in*trip- 
lionfi Confie de ra JWué l ira?* MîtU Antiq. GenelL Zurich, X, 18Ô4, ci* 3i3, 
P + 77; ibid. r XXIV, im p, ai; RtiK urcA*, 19ÎÛ, lî, p. 4i0 ; 1915, t, |i. 3S4 P 
315, fig. 5-7; Cartier,. Collections ardvéohgiques et historiques, Guide sommaire 
remis au corps enseignant f 1914, p. 26, Ëg + ; Heu tel, Die r&mischen Pinger- 
ringeder tihemtandr., 1913, pL LXXX T 4 t p. 202; Marteau x t tiei\ iavotsienne 3 
miL p. 40; LVonni, Le i croyantes,.. H g il. Inst. u alignai genevois, 1914, 
p, 439, note 2* 43L ttûLe 3, 44U, lig. 102* 

2. Ëi. Heinich. figurés, p, 313 sq.; fieu, arch rf 189S* I, p. 245 sq, * 

1003, ï f p. 19, % + 3*5, p. 20. fig. 7; Haustr, Yindonim, t9Ûfc F pL LXIÏ; 
W Ultra, Keuere Untersuchungen ubet dit rëmische Rronieiniustrie van Cupua 
imd ugfi Niedetgermanien, 1907, pl, VÎI-VIEI h atc. 

3* Ex, patère dite de Vindoniass, (On ssii actuellement que Es provenues 
Vin don is ta, donnée par Hsuier pour ce dùeumêtU, *si fausse. Ce procédé 
n^tonne pas de 3s part de ce Torbin de ^archéologie. En réalité, cette belle 
patère rient d'Italie. U sulfK d'ail leur* de constater que Et Hauser l'a n-pro- 
duite dans «on Tù:u.me sur Vindonissa, U h F en dit pas un mut dans le texte où 
il raJaîe sea louiiht. ni des rjtgunriàncai de la prétendue découverte, ni du 
Lieu exact de la trouvai Ile) ; Aipueblmnche, ci-dessous ï]Caphentou + près de Cor- 
bridge; Kemadt, Réperi, de relief*, IL, p. 473-9, 4SÔ* l; Basç&rtale, Man + Piot 3 
Ve 18SG, pu xxm, XXIV, XXV T etc. 

4. âagiJo.Orct. des uni., s. t, Caelatura, p. 306 ; ThédeDit-Hlrun de Ville- 
fosse, Les trêsori <îe vaisselle d'argent ¥ p. 66 sq. 
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mité de fa poignée un masque, un buste; à l'endroit où le 
ma ne fie s’allonge, un personnage en pied, et, dans la partie 
où il s'élargit alin de s’unir au récipient, un motif à plusieurs 
éléments ■. 

Le buste féminin porte une haute couronne tourelée; une 
grosse guirlande de fruits ronds, d oû tombent les extrémités 
d îme bandelette, l'encadre en bas et. à droite et à gauche, des 
têtes de béliers'. C est Tutrh, protectrice et mère féconde de fa 
nature, fort vénérée dans l'Empire romain, entre autres en 
Gaule 1 , au point d’avoir remplacé dans ie culte domestique 
les Lares, de les avoir tout au moins relégués au second phn. 
Lu haute couronne tourelée est un de ses attributs caracté¬ 
ristiques, et la guirlande de fruits, les prolongés de béliers, 
rappel lent l'abondance qu'elle détermine. 

Au-dessous d elle, une jeune femme est debout, vêtue d’une 
tunique et d'un pallium qui. couvrant le bas du corps, vient 
retomber en pan sur le bras gauche. Elle tient dans j a main 
gauche une corne d’abondance'; la tète tournée de côté, elle 
regarde le caducée que sa main droite abaisse, et qui n’est 
point en relief, mais incisé dans le métal. A ses pieds rampe 
une tortue. Ces deux attributs caractéristiques, caducée et 
tortue, permettent de désigner Ja divinité. C'est Mata, c'est la 
déesse latine de la force végétative, confondue par les Romains 
avec Maja ( la déesse grecque mère d'Hermès et dès lors asso¬ 
ciée au culte de Mercure, dont elle prend les attributs'. En pêne- 

l- E» Cupbeftton, <TAtgu«t>Unebe. sic.; Wiltars, op. pl. VIH, 

2 Cf. à I» otf" <” •*>■»* *riff<MU, une guirlande, en „,|r an i „rt 

■nuque; Willrn, op. I., pi, \ III, 17. 

3 Oiet. dei vtt,, ». v. Tu tels ; >l'i it. aiwiennei, i9J6, p. ?33; Toulain 
U t>uKf ** ta Tiitrfa d'Ataia, Pro Afiit». fl, 1917. Graitloe. Le culte Je 
CÿhèU, mire des dwwa è Rome et >iam l'empire romain, 1913; Deonm, 
CroyimttSt p- U3i ttc. 

4 . Meme motif sur un vase du trésor de SerthoijTille, Gusman, Lart déco¬ 
ratif à Rme, pl. 35; Sur une tnte de patère de Rouen, ftarweh. Bronze* 
figuré^ p. 318. 

5. Latoriue mL laUnbuL Je surtout *d paya pllo-romuln, tout 

coi^rnt le caducée» 
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Irànt avec la conquête romaine en Gaule, Mercure et saparèdru 
ont été assimilés à un dieu local qui avait lui-même sa 
compagne* RosmertaV C'est celte Üfaw-B&smerta que nous 
avons sous les yenx\ Rappelons que le culte de Mai&est attesté 
dans ces contrées par divers monuments, en particulier par 
la statuette de Boulas 4 et par l'inscription de Genève 1 * et 
que Mercure lui-même occupe souvent cette place sur les 
manches de patères 1 

Pins bas encore„ c'est un sacrifice rustique. Une jeune 
femme, tenant une patère dans la main gauche, s'incline vers 
un autel enflammé* et y verse la libation; de t autre côté 
de l'autel, la statue de Priape, h qui s'adressent ces hommages, 
s'appuie à un eippe et dresse sa nudité virile devant un arbre 
au tronc noueux, dont les branches s'étendent au-dessus d r elle + 
Des reliefs de vases \ des intaïües 1 , répètent ce motif aimé 
par l'art romain* qu’on retrouvera sur une bague du trésor de 
Suint-Genis, 

l Tuuliin, Us cuius païens dans l'Empire romain* I, p, 3ti; Deonma, 
Cruÿ ançffj t p. 433, rèfér* .Vfaia B emblème de patère* trésor Je BefKbotiT JJ* - 
cf h Rev. areh . 1914, ïl, p + 183, 

3. Me prédisons peul-itre pas trop, s ni tant leu conseils prudent* de 
M. Jullian : - le répété 411 * les dieux gaulois ne ie fixèrent jamais dans des 
iLlribuKe el de* noms immuables; toute leur défroque verbale «t Cultuelle Était, 
comme ou le dit anjqunf liai d*iia moi abominable, ifïLerchiisgtablft. Et définir 
par eX + le dieu m maillet comme un Siieellui, ou toutes les dréEies parères 
de Mercure comme une Rosmerta, me partit for! imprudent », Rev des et. 
«ttetatnef, 1918, p. 179, 

3. Marteaux Le Roui* Jfouhw, p. 97, üg. Î0 S p. 373; RahçJon, La déesse 

Maia, Rev, irch + , 1914, H, p, i%2 Rev 9 des ëL aneitw itHfi, 

p. iül sq. 

4. Croyantes, p, 438, 451* réfêr, 

&- Er. Willers, op. t, pL VIII* 16* 18' Reinech, Bronzes figurés, p. 3i4, 
315, 317, 329, elc P Cf. Mercure assis sur la paiera des Fins d'Annecy |], 

fi, Lauiel allumé est un motif fréquent sur les manches et anses de 
palêrei, «oit seul {Anzmger für ickweiser- Àt{ertum?,kun (e f 1878, p. Ô7J - 
ReiftUb. op. L t p + 315), soit arec un personnage sacrifiant (Athéna devint un 
aiiteî, Reifisch, p. 314; sacrifice à Mercure, Anzeiger, 1855. pi. I[; RéÊnaetï, 
p. 314 j. 

7. Vase en brouta <à "Ave riche*. Ëur$j&n T Aocnu~fEjnt HelveHonam ¥ in MitL A ni. 
üesall Zurich, 1867 p pt. XIX- Dunaol, Gmde illustre du Musée d* Avenche/ 
1900* p. 59, fi* 478. 

5. Rénfceh i, t n. 19, n* 115, tè(ê r* 

ï* flÉAlE, % XlV, 
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[tes deux côtés tie cette scène centrale, lès mêmes éléments 
se répètent : une brebis s'approchant d'une cor/wiffe pleine de 
fruits et un srrpunL La transition du manche au corps dû 
récipient est ainsi assurée par ces trois motifs de taille 
décroissante. Çà et là, sur le soi, poussent des herbes et des 
(leurs. 

Une même idée inspire toute cette composition, comme 
celle d'autres manches de patère, ridée de l'abondance, de 
la fertilité terrestre ré assurent Tutela, Maia s Priape* et doriL 
témoignent la guirlande de fruits, les paniers qui en sont 
remplis. les brebis, les. têtes de béliers, et les serpents, 
symboles de fécondité, La patère servait sans doute aux rites 
du culte domestique; avant les repas, le maître de la maison 
en versait le vin en offrande aux divinités tutélaires de sa 
demeure, qui devaient préserver son foyer et y amener la 
richesse et le bonheur 1 2 3 4 . 

Le décor d une patère du musée de Belgrade offre une 
certaine analogie avec celui-ci : à l'extrémité du manche 
spparait aussi un buste de femme tourelée, tenant en main 
un rameau, et. au-dessous, un bouc et un autel L Colle Je 
Berthouville montre aussi an sommet un buste avec guirlande,, 
et au-dessous l'Abondance avec le caducée et la corneL 

m 

* * 

lés graffiti dttr*uer$J — Plusieurs graEIïti éraillent le revers 
du manche et du fond 1 (flg, 2 r 

1, Cf. Et desWation (te lu patère des Fims ifAnuro, IJ, JUru + Areh^ 1920. \ w 
p. toi tç. 

2, ficv. areAr. tm J + p r 20, %. 1 . 

3, Gu^rûta. L'art décoratif de ikafflf, [, pE. 33, 

4 , On suit combien les gr.L iii f Li sont nombre lie sur leu pièces il 'ir^c ruene ; 

éi. î hed en it-Héron de ViUeConf, Les trésors de wri&g/ta d*«rg«irf t paisftt; 
Jteimnimf-f Pioï, V, tS99 IX. (9ŒÏ (Alise), etc. Ce sont LantiH 

les nouât des pôïsejaeura, ualAt des natations pan Jéralea ou d'mires chtEfrei 
de *eni HKSflam. 

3. Les gmffiU ds eelte palêre ont âè signalés : Mouttn*eu + <jjj, p, Tt r 
il* 343 ; Rev. prc4* t 1UI5, II* p. 3Î4, 6g. ts-7; llartaux, Rtu. 

Î 9 IS, p. 40 . 


‘ J :j;7 • * N-V ^ .• 




:.v* n«r ^ 
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Le chiffre Si (<j) e sl, plutôt qu'une notation pondérale un 
numéro dr ordre de la vaisselle d'argent du propriétaire 1 . 

Son nom, Vttalis, est répété très distinctement sur le 


F'p. S. — Pitére d<* R figuier-, prafFiti du révéra. 


manche et sur le fond {A et e). On lui a trouvé une apparence 
chrétienne 3 ; ce n’est qu’une supposition gratuite, car les noms 
propres où entrent en composition les mots ttifa, visere, si 


1. Ci** ebifFres sont frequents sur les pièces d’arsenterie #L on ne sait smj. 
vent irop Damnent I» «pliquei-. té poids ri» !» pièce ce correspondant PlU : 
er Thèdenii-HIfOP de Vlllsfoise, vp t p BO, n« 2 t, p, 76 , n» 15, p. 57 , 

n . û ( ete ’ ^ ^ es c ^'^ r ' s IL ^IL *u revers de la patère des Élus d'Annecy 
H, nreh.. 1920. t, p. 127, 
ï, Jfill. A ni, Gttttll, Zurich, XXIV, lUdTs, 21, 
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fréquents eux-mêmes sur les bogues romaines, ne sont pas 
rares à cette époque 1 . 

Mommsen, à qui l'on doit la première lecture de ces graffiti, 
n'a pas cherché à déchiffrer les autres traits informes qui les 
accompagnent. M. Marteaux s’y est récemment essayé, à raide 
des reproductions que j’ai données dans la Htvue archéologique. 
Je donne ici un relevé plus complet et plus fidèle, d’après 
lequel on verra qu’il est difficile d’admettre les interprétations 
de M. Marteaux, si ingénieuses quelles soient, El lit sur le 
fond (c, d) : Vitati*(ma)nu « de la main de Vitalis »; ]e m et l’a 
étant liés, Vitalis serait le nom du bronzïer, auteur de la patère. 
Celte opinion ne peut se soutenir, car les orfèvres et les bron- 
ziers n'inscrivaient pas leur 110 m en graffiti d’écriture cursive, 
mais en lettres régulières, soigneusement gravées, estampées 
où en relief. On ne comprendrait pas, si les traits qui suivent le 
nom Vitalis forment le mot « manu » pourquoi le m est très 
petit, alors que le « et Vu sont heaucoup plus grands ; pourquoi 
le graveur les a disposés sur deux lignes. En réalité, des traits 
n'ont pas de connexion avec le nom propre, et s'ils ont un 
sens, qu’il m’est impossible d’entrevoir, ce n’est pas celui que 
leur prête M. Marteaux. Remarquons que la lettre M se retrouve 
isolée en un autre point du fond (e). Les autres sillons de cette 
partie sont absolument confus, et sans portée. 

Sur le manche, M. Marteaux lit : 

Vitalis H | || {fil) dus) || j At 

ISO f| 

Les petits traits verticaux auraient une valeur ornementale. 
.Aliso, qui forme un nom d’apparence celtique, serait le fils(/’) 
de Vitalis. 11 m’est impossible de reconnaître dans ces barres et 
jambages les mots qu’y discerne M. Marteaux; pourquoi le 
graveur aurait-il coupé en deux le mot Atï&o {g f h), alors qu’il 
avait la place de l’écrire en entier à ['extrémité du manche? 

1. Cf. Il bigrue du Lrêior dei Fins d'Aqnecv 11 ; tfeit T, p, J19-, 
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Et n'est-il pas arbitraire de qualifier d'ornements des traits que 
noua ne pouvons interpréter, alors qu'on en garde d'autres 
comme lettres? 

Je laisse à de plus compétents le soin de préciser le sens de 
ces graffiti, si tant est qu’ils puissent y parvenir. 


Les caractères du style de cette patère permettent de la dater 
du i" siècle de notre ère, et c’est'sans doute un produit de 
l’orfèvrerie romaine, importé dans celle contrée, car le travail 
parait bien habile pour pouvoir être attribué à un artiste 
gallo-romain 

* 

» * 

C. 1712-3. Deux bracelets en argent, en forme d'anneaux 
ouverts, à extrémités renflées en massue, décorés de losanges 
ci de cercles. Diam. 

Ce décor se retrouve presque identique* sur deux bracelets en 
même métal, de la même époque, trouvés à Bouvard près de 
Genève 1 * 3 4 , et nous le rencontrerons sur les bracelets de Saint- 
Genis, comme sur plusieurs bagues. 

M Cartier a bien voulu nous communiquer à leur sujettes 
renseignements suivants : « Jusqu’en 1969, ces bracelets à 
extrémités renflées, de forme toute spéciale, ne s’étaient ren¬ 
contrés que dans des sépultures barbares ; mais, à cette date, 
une tombe romaine de Sierra* en livra deux exemplaires, avec 
trois Gbules provinciales romaines du i tr siècle après J.-C. 
Il a donc fallu modiller la doctrine et reconnaître que le type 
remontait à l’époque romaine, tout en subsistant très nom¬ 
breux beaucoup plus Lard. Il n’existe dès lors plus aucune 

1. WMlef5 t op. p. 80 sq. h Gaüi&ehc KasstTuUn mil fitiirfbildem auf 
dm firifT* 

4. Dec n im, Croyances.** p- 388, 387, Ü£. 01-4, 

3, Ibid, C. 17ü4-& + 

4. ViaUier, ittJi'cafrrur d'anl. 1909, p, 193 T 


mi 
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difficulté chronologique à joindre les bracelets rie lïeigmer ii 
la patère ■ 

Ignorant les circonstances de la découverte des autres objets 
qui constituaient Je trésor, nous ne savons à quelle date eut 
liai] son enfouissement. 


Il- — Le trésor de Kjmnt-Üenis. 

Au mois d'octobre I82i, on découvrit à Saint Genïs (dépar¬ 
tement de l'Ain, anciennement pays de Gex), près du moulin 
de cette localité *, un vase de métal qui élaiL enfoui à une pro 
fondeur de 15 pouces, et qui renfermait des monnaies romaines 
cL divers objets d’or et d'argent. 

Sur le rapport favorable do M. Picot, la commission du 
Musée Académique de Genève décida l’acquisition de la majeure 
partie de ce trésor et ouvrit une souscription à cet effet 1 , 

Cel ensemble» qui a été souvent signalé et dont les plus 
belles pièces ont été reproduites’, n'a pas encore été publié 
« in extenso s. Cependant, dès 1841, SoreL faisait observer que 
ces monuments * offrent quelques particularités intéressantes, 
et pourront faire le sujet d'une dissertation spéciale »; en 
1885, MM Thédenat et Héron de Viîlefosse annonçaient leur 
intention de les décrire en détail, 

l. N> mj confondre arec Saini-Genii en Savoie, localité près d* truelle on 
* «humé, à Avrsssieai, on 1855, un trésor d« monnaies romaines du temps de 
Probus. dans un ? «se tbcou reri d'une d*!h (Htv. tnvintienne, 1885 , p, 13). 

2 Commission du Musée Academique, 1 décent lire 1821 ; Seetnd'tapport sur 
U Munie AeaUmijut 4e Genève, fait à tiutemblit de< bienfaiteur* de «f 
ètnhtiti'm'nt par Us membres de ion administra lion, U 31 décembre fS2t 
Genève, |$22, p. 12. 

3. Mim. S«. ftiil. <U Genève. 1.18(1, p. 236*7. p.237, note 2 (Sorel); XVTI, 
1872, o M5; XX. 1879*88, p, 559 (Motel ; Mommsen, /nfa-iptiones, . p. 85, 
n» 349,2. 3; fios**, Le trieur de Saint-Gmi*. Com rn. Soe, Hist , 1869 ; ef. Mt/no- 
rtuf, p. 164; Thedcnst-Héron de VMlefosse, lettre*, rs de taUtelie d'argent, 
p. 47: Art), arth., 1910. It, p. 410 j 1915. f, p. 314-6, fi*. 8*11 : ffonàel, t)if 
t-dmiieéen Fingtrrirtgt der RAemltaide, 1913, p. "02-3, pl. LXXIX-LXXX; 
Marfeaus-I^ Roue. Ü'ivtiir, p. 4*6; lire, jgrmjienii.r, 1916 . p. il); Prunus. 
Les Créante*.,, p.364, note 3, réfor,, p. 441, 8g, <03, 
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Le vase contenait 6 pièces de monnaies; un Galba en or 1 2 * 4 
en était la plus ancienne, alors que les plus récentes dataient 
du règne de Gai lion (253-268). Ces dernières indiquent que Ven- 
fouissement eut lieu dans la seconde moitié du ui* siècle après 
J*-C, t à l'occasion d'une des nombreuses incursions barbares 
qui désolèrent celle contrée, peut-être, avec plus de précision,, 
lors de I invasion des Abnians en 259, à laquelle on rapporta 
aussi les enfouissements de Yandceuivres, Mmzicr, Sevrier, etc. L 

Les auteurs qui ont mentionné tas premiers celte découverte 
n r ont pas pris soin de d resser une liste exacte de son contenu \ 
et nous ne savons quelles pièces ont disparu. Le Musé** Acadé¬ 
mique n f en avait acquis en effet, en 1821, que la a majeure 
partie il avait entre autres abandonné un collier en or 1 . 

La trace de celui-ci était perdue, et Gosse en ignorait h sort, 
lors de sa communication à la Société d'Lfisloircen 1869, Mais, 
en 1896, le Musée archéologique pouvait procéder avec 
l' Ariana à un échange le mettant en possession de cette pièce 
importante et d'autres encore, soit ; 

CL t28i a collier en or. 

C. Î285, pendeloque circulaire en or, appartenant au collier. 

G* tSSfi, poignée decoiïret en argent, avec tas rosaces orne¬ 
mentales qui raccompagnaient. 

C 1287, cuiller en argent. 

1. Mêm. Soc. HûL y I f 1S1L p, 235. 

2. Mirtnuï-L* Etaux, ftoutac, p. 4Si>; Rrv* $avûîtim lue, ttHG h p. 40* 

3.0n mentionna : h ( médaille» dV #l d'argent et An cuivre- colker dV, 
hncelali d'arpnt^ etc. Cornwi. du Jfiulc, iS2l (Pietu); « anneaux* bra¬ 
celets, ustensiles, etc, ■ , Semni rapport, p, 12; » une grandr 

quanlUJ d T usl*ûaHp» en irçeDl, tels qu'une faille patère, des an n eau i T de* 
bracoleLi» de» b&gufls, de» j: butes „ un ?ty Ie p un collier en or r et^ * t Mêm . S«. 
tfïüf*, 1. o. Ces etc, tout dêsespér&aU* 

4. m Presque loua ces objet», sauT le collier* cml èïA acquis pour le Musée * 
$tem m Soc* hUL 9 I* c. 
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* * 

Description du trésor 

Vases et cassettes, 

* 

D après les premières mentions, le trésor était contenu dans 
un *ase de cuivre (bronze), qui renfermait sans doute les 



Fif, î. — Tréior do Sâiûl-Geei». C. DIS. 


216 monnaies. Un ancien inventaire dressé par H. Gosse, con¬ 
servateur au Musée archéologique, en donne un croquis gros¬ 
sier et les mesures suivantes : circonférence du bord, 0 m ,809, 
correspondant à un diamètre de 0 m ( 27, L’inventaire de 1864 en 
signale encore un fragment- Aujourd’hui, il n’en reste plus 
trace. 

Les débris de récipients que nous possédons sont en argent 
et appartiennent donc à d'autres ustensiles ; ceux-ci, étant 
données les dimensions de ce qui en subsiste, ne pouvaient 
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avoir été contenus dans le vase de bronze, mais se trouvaient 
sans doute enfouis à côté de lui. 

Ce sont tes suivants ; 

1-2. — brui espèces de emetles, constituées par une mince 
feuille d'argent, prises jadis pour des « patères minces. » 

C. 1375. Sans ornement. Le fond est percé de quatre trous 
pour le passage des clous, un au centre, les trois autres dispo- 



hg- *. — Tr*<üi de $unt-£eoU. C, 1314. 


sés on triangles tout autour. Le bord supérieur est découpé en 
languettes perforées (üg. 3). 

Diana. (î“,2ÛI-0".205 : haut. O^.Ofi 1 . 

C, 1374. Sans fond, mais, à la place, une couronne formée 
par les bords rabattus de la feuille métallique. Le haut est 
découpé en languettes perforées, comme dans le fragment pré¬ 
cédent, au-dessous desquelles court une frise d’x estampés dans 
le métal. Des cercles concentriques ornent le champ tüg. 4). 

1. H«nk«l, IKtf remâcher. Ftngtrringe der MrinianUf, i&J3, pl. LXXX, I, 
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Diam. haut. 0 m p 0C'. 

3. * f! 1363. Petites iamelles d* argent „ droites, plates en 
dessous, légèrement bombées en dessus ; Lune des eilrémUës 
perforée conserve parfois encore un rivet d'argent. Au nombre 
de iÛ dans ! inventaire de Gosse, il n'y en a plus au Musée qut 
35, et sans doute que le chiffre primitif était encore supérieur. 
Leur longueur est variable; Lune d’elle mesure G",Q3. une 
autre 0"-075; la plupart oscillent entre 0^,55 et 0%Ü6* (fig- 5), 



$ 


Fig. 5. — Tréiûr üc Suiut Gaoii, 

4. — C, 1380 d. C/ttti çn argent, tordu, à tête ronde, avec 
pointe à section carrée. Haut, en l’étal actuel 0“ l 2 * * 5 ,l)2 J f%. 5). 

5-7, — G. 1380 a, b, c. Trois clous h tête plate rectangulaire 
et pointe à section rectangulaire*. Le n° b diffère des. autres par 
son bord supérieur dentelé et par le» deux petits cercles qui 
l'ornent' (flg. 5). 

C. 1380 a haut. 0 W ,030: larg- de la tète 0 m ,035 

- à — 0-042 — 0-.03 

— c — 0”,045 — O-.QSS 


1. HinScel, «p. J., p\. LXXX, B, 

2. îbié., pl. LXXX, 26. 

3 VU , n* 21. 

*. rtiJ , d* ï3*5. 

5. /&«., o“ 23. 









l'okfÉVRëRIE GALLO-ROMAINE AL’ MUSÉE UK GENÈVE 267 

S. — C. 1378. Pùïqnic mobile, sans décor, avec appliques 
circulaires, ornées de fleurons estampés' ffig, G). 

Larg. 0“,07; diam. des appliques tQ’VOSS. 

U — C 1365-6. fîçtu; appliques circulaires semblables aux 
précédentes, réunies au Musée â la poignée suivante 1 , maïs 
pouvant avoir appartenu à une autre poignée, identique au 
n*3*. 



Fiif. S, — Trésor rte Sain 1-Urull. 


!0. — C. 1286. Poignée tncbile, ciselée. Lurg, 0“,07*. 

« 

* « 

Peut-on reconstituer les meubles auxquels se rapportaient ces 
fragments? \ en avait-il un seul ou plusieurs ? 

Les n®’ 1 et 2 sont assurément des revêtements, l'un exté- 
rieur (2, diam. plus grand, décor extérieur), l’autre intérieur et 
caché à la vue (1, diam. plus petit, sans décor), qui couvraient 
un vase de bois, épais d’environ un centimètre (épaisseur don¬ 
née par les rivets encore attachés aux lamelles n 11 3, et par la 
dîUérence de diamètre entre l et 2), et que le temps a détruit. 
Mais la difficulté est de savoir comment ce» deux revêtements 
étaient disposés l’un par rapport à l’autre, et comment les 
lame!les(n® 3) dont les extrémités arrondies et perforées cor- 

UBapbL-jp. i, pt. LXXX, 

2. /bi4., a’ 12. 15. 

2. Ko rflet le» det»x rosaces faisaient panîa éu iol acquit par t* Musée 
Académique. et la poignée C S280 du loi de l'Ariane, échangé te 

Musée en 18%. Il eembie dene que rosaces et pnîgnJe ont été trouvées iode- 

pfiftdiicnTneni 1*5 ynf 5 ffe L’autre, 

4. Jè&f,, n c 3. 
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respondent comme formes et dimensions aux dents des revê¬ 
tements, étaient fixées sur ceux-ci. Dans sa reconstitution peu 
claire, Gosse donne pour fonction aux lamelles de relier 
ensemble les revêtements, mais sans préciser comment. Deux 
poignées (n ei 8-10), dit-il, étaient fixées sur les côtés du réci¬ 
pient* Les trois cloue à tète rectangulaire (n ûft 5-7) pénétraient 
dans le fond du vase où ils ont laissé leurs traces (n Q et 
fixaient au bois ce revêtement métallique,, en même temps 
qu'ils servaient de pieds à l'extérieur. Le clou à tête rondin* 4) 
s'insérait dans le trou médian, 

M. Henkol a cberché plus de précision 1 * Lé revêtement 2 
formait le haut, visible, du vase de bois; les lamelles y étaient 
attachées, et descendaient verticalement. Le revêtement î 
constituait le fond intérieur, et ses bords denLelés, arrivant au 
même niveau que ceux du placage extérieur du haut, étaient 
réunis à ceux-ci par les mêmes rivets des languettes. Trois 
clous à tète rectangulaire (5-6), dont on ne possède plus que 
deux, pénétraient dans les trois trous du fond, servanL a con¬ 
solider le placage et. en même temps, de pieds. Le clou n* 7, 
un peu différent, était inséré dans le Irqu médian* Les poi¬ 
gnées (n** 8-10) ne faisaient pas pnrtiede ce vase, mais de deux 
cassettes en boîs; en effet, elles diffèrent en proportions et en 
ornementation. Quant an clou à tète ronde (n fl 4 , il appartenait 
sans doute à l'une d'elles. 

L ûp, i, p, 202-3* Nous citons in description de M. Heaktl ; a EK* Lrijfen 
wvrtn w^hl tdmUkk vcm nbtrtm ftnn lt dn Gef&ttêS übtf dit Âïisstnseiis des 
Beiagt sertkrtehl naek unten geführt un4 ausstrhalb dît imitrèn fi. m<Us dt$ 
nuf d&m Funt des hüiztmrn Kerntî durch Niettn befestiQt. tfm 
dit inntn tithibarm NitÈXùpft zu ttrdëtktn^ hai man dann d* n îniîfrea 
arutitz tingefûgt und dann ffjf dit iïfcttn mm ti&mn fi'iniie angtbracht, and 
zwar SQ i dûs* ste wie ryncf qur^^imA^ïn Bander dit irntfrm urri 
rfH Bdags diw beidm durch dtn ktikernm Ktrn Amdurcà im ftsie 

Verbiniïuïiÿ miteinander ÿtbracht haltn. Zum Schiu&$ hat mon flwcA dtn 
BodM de» ïurtfreFi EmsatLei hefesligin ir lltn r warauf dit trier tier*ç*i0f» 
Ltiit/ur jWnttwtKn, ïoïi dtntn sith tint* in der MiHt und dreî im Kreûe 
QldchMàsiiÿ vrrteiit m der iïdhc de i Banda dtr B&denflà cAe btfinden. Dure h 
ditst u?artn vtrmuUich Suget gttrieben, die 'jleichuUig dit Fusse des 
bildtUfh «te, s* 
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A bien comprendre M. Henkcl, le vase aurait donc eu une 
apparence hiconique, forme fréquente dans la céramique 
salio romaine et surtout barbare 1 . Mais on ne saisit pas bien 
pourquoi le haut seul aurait été revêtu d’un placage extérieur, 
le bas d’un placage intérieur, tl semhle préférable de penser 
que les deux revêtements 1-2 s'emboîtaient l’un dans l'autre, 
séparés par la paroi de bois, en une forme difficile à déter¬ 
miner, qui se prolongeait au-dessus d’eux, verticale ou oblique, 
et qui était recouverte par les lamelles ii” 3 

Quelle que soit la restitution adoptée, elle ne résout pas toutes 
les difficultés. Pourquoi les lamelles n’ont-elles pas toutes la 
même dimension, détail qui s'oppose à la reconstitution de 
M. tien bel? Peut-être parce quelles ne faisaient pas partie du 
vase, mais d’un autre objet mobilier, tel qu’un colTrct dont 
l’existence est attestée par les poignées mobiles. Rien ne prouve 
en effet cette relation de façon péremptoire. Pourquoi l’un des 
clous à tète rectangulaire est-il orné, s'il était fixé sous le fond 
du vase, et pur conséquent invisible, alors que ceux du bord 
sont sans décor? et s’il était placé an bord, pourquoi diflère-t- 
il des auLres? Du reste, ces pieds paraissent bizarres, et l'em¬ 
ploi de ces clous était sans doute autre 

Nous renonçons à donner la solution du ce problème, dont 
probablement plusieurs éléments doivent manquer. Remar¬ 
quons que le trésor de Cruseilles possède un fragment de feuille 
d’argent mince (fig, Î3), en arc de cercle, dentelé à son bord 
inférieur, percé de trous comme les revêtements 1-2, et encore 
muni de lamelles semblables à celle» de Saint-Geais. Ce n’est 
assurément pas une fibule, comme on l’a pensé, mais plutôt le 
reste d’un vase de bols plaqué de métal, analogue à celui de 
Saint-Genis*. 

L'ornementation en X. qui court tout autour du revête 
ment 2, est fréquente à l’époque gauloise et gallo-romaine, et 

1. Barrière-fiavj. Le» arts iiuliotrirb da peuple/ Itrlartt de U üauie 
pl, LXXtX-LXXX. 

2* H* t«, îawùiennty (éftfcï, p. 137* fig. 1 1. CkdeHaua, figure 15, p. 2ë4. 
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perpétue dans l r arl barbare, où la céramique en offre de 
nombreux exemple.* 1 * 

lin résumé, nous admettrons la présence, dans le trésor de 
SaîuL-Gflnfo, d'un vase en b *is r^eoitueFi de mêlai f dont nous ne 
pouvons préciser la forme: de deux cassettes en bois dont il 
subsiste les poignées différentes Tune de l'antre. On ne peut, 
en effet, comme le voulait Gosse, attribuer ces poignées au 
vase, puisque leur plan est parfaitement rectiligne, et que le 
vase est, en tout cas, de forme circulaire. 


* 

* t 


c tU* 


K 


< .1*3 


IL — C. 1364. Petite tûje d*firgrni courbée, terminée k chaque 
extrémité par un anneau fermé, à Tun 
desquels est suspendue par une boucle 
la plaque d’arrêt d + une quadruple 
chaîne disparue, en forme de quatre 
barillets accolés 1 (Og, 7). Ce fragment 
appartenait-il à une pendeloque munie 
de chut nettes \ à un collier? IJ est 
permis d'en douter, étant données la 
grosseur de l'anneau, la courbure de 
la lige et la grossièreté de sa facture. 
Ne serait-ce pas plutôt quelque mo- 
railion, cette pièce de fer qui sert h la 
fermeture d'une malle, d’un coffret, etc., en laissant passer 
dans une lunette qui s'y trouve formée, un anneau destiné 
b recevoir un cadenas? Si tel était le cas, on pourrait rapporter 
cette pièce à l'un des coffrets dont les poignées attestent 
l'existence. Long. Ü^ÛE, 



F!*, 7. 

Tféior de SftÎQl-UfruI*. 


I. Jltrvwi-U K«u*. 80 K(gf. f». 7, fip. î; cp. J., p, îl?, 

flf.ï pl. L XX Vil »q. 

J, ReukH, op< i. T pl. L X X1X, tl. 

3 E*. Barrière-FTa*y, *tp L t mm p. 2\ 1, p- -1-. Fig. 77. 
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t I 

Colliers , chaines, pendeloque*. 

Î2. - C- 1359. Crachei en argent; peut-être crochet de fer¬ 
meture d’une chaîne do collier (fig, 7), 

Haut. Q-’.Oâ'. 

13 — C 1284, CnUier en or, à double chaîne aboutissant de 
part et H autre à deux barillets cylindriques accolés, analogues 
à ceux du n° Il ; qui encadrent un fermoir, disque ciselé sertis¬ 
sant eu son milieu un grenat. Les maillons sont d’une tech¬ 
nique identique à celle du collier des Fins d'Annecy I 

Long, de la chaîne ; G™37; avec le fermoir : 0". i2; dia- 
mètre du fermoir circulaire r O®, 03 ; poids : 25^,20, à 
i8 tarais’, 

I ^ C. 1235. A ce collier était attachée originairement 
une pendeloque en or, à la même place que la rouelle dans le 
collier des Pins d’Annecy 1* C’est un anneau plat, avec,boucla 
de suspension qu’ornent des cercles concentriques alternative¬ 
ment lisses et striés de traits obliques*. Il rappelle le puissant 
talisman que l’on aimait à placer sur sa poitrine, le disque 
solaire, dont la rouelle n’est qu’une autre apparence’. 

Diam. : Û-015. Poids : 4*',20, k JS carats*. 

15. — C. 477. Monnaie romaine de bronze, effacée., on J’on 
ne distingue plug que très difficilement la silhouette d’une tête, 
et percée d’un trou au bord. Ces monnaies percées, dont on 
connatt un grand nombre d’exemples, tant à l’époque romaine 

* J. Henkel, op. I. pi. LXXIX, £0. 

ü. Cj-ufissous. fijj- 19. P- 2ÎW. 

3. HenkeL, op, pl, ÛtXIX, 7. 

4, Mime aile reines sur les rouelles de» Fms d’Annecy I et de Gruseille*, 

5- beQ4ni ¥ p* 328 nombreuse* pendêLoques en formé tlp 

diflque». 

6 H-snkelp p\. LXXIX, ti; Croyance, p. 329 et jîûLb iû, p, 32i, üg r 37, 3. 
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qu'au début du christianisme 4 , servaient de talismanset 
étaient souvent suspendues & des colliers 

4 

V * 

Anneau? divers, fitmies, 

Î6. — C. 1360. Petit anneau d’argent, formé d’un mince fil 
en torsade 1 . Était-ce une bague, ou quelque élément de collier, 
do chaîne (8g, 8)? 

Diam. 0 W ,02. 

17 . — C. 1361. Petit anneau d'argent, formé de deux bandes 



b'îg, â. — Tréior de $aiol-G*n]i_ 


en torsades qui sont striées en sens inverse. Provient sans 
doute d’un collier* (flg. S)- 
Diam. O^.O^S, 


18 _ c, 1367. Petit anneau massif en argent, ouvert, dont 
les extrémités afTectent l’aspect de triangles ou plutôt de têtes 
de serpent». Fibule dont il manque l’ardillon (fîg. 8). 

Diam. 0™,025-0“,03 T . 


1 PtODIHi (ifJJflUKJp p. 'i31. POtî -i r ^“ r * 

2 a A prop*i du Irtiur des F*ns d'Annecy, Beu. areA., 1920,1, p. 115. 

3 Saplici Uct. de* uni., *. », Mon île. P- fifî. 3138; e». Bamère-FUty, 

Lci Unt industriels des peuples bnbiett de ta Gaule, p. 88-9. Au Kueèc «« 
G^nèvi, collier d'Andernieh, n* 1**0, t°œbe de femme, E 3*7; de Kreuiimh, 
E 3Î?, iomùt ft’bamme. * 

i. lUnfeel. P î. LXXIX, il. 

6 cr. 4 plui loin reitrtniité d’un bneelel du irêeor Je Groseilles, 


forme. 

7. Hnkcl, a" 8. 
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« 


» 9 


HtaceUis, 








parure 


19. C. 1369, Simple anneau tCtirge ni massif, ouvert, à 
section ronde, sans ornement, semblable à celui du trésor des 
Fins d'Annecy I (fig. y). 

Diam, extérieur : U^OG; in¬ 
térieur, 0",Qô l , 

20, — C. 1379, /Iracelet fer¬ 
mé, iil d'argent dont les extré¬ 
mités se rejoignent en formant 
des noeuds (%. 9)j ce motif, 
très fréquemment usité pour 
les bagues et les bracelets ro¬ 
mains 1 , rappelle le noeud ma¬ 
gique, talisman puissant dont 
on couvre volontiers les objets 

origine, 
esi gaulois, 
car on le voit apparaître dons 
la nécropole d’Ornavasso (ci¬ 
metière de Persona), et dans 
une tombe gauloise d'Yves J% s. — Trésor d@ saJot-Gemi. 
don 1 . 

Diam, extérieur 0 r, ,O85 ; intérieur Q^OS 1 . 


21-2. G. 1310, G. 1373. Deux beaçcicti identiques en 
argent, largos anneau* plats, élastiques, se fermant par un 
crochet et une boude. 


t. Mi t., a 0 sa. 

a. HenkeS, pp. I , pi. SJ, 2»; XVII, 328; XXIX, 723, 725; p, 223.31. 

3, Deonns, Croj/aneed, p. ÜiO, rêfor. 

4, Viol Lier, Le* iipultura Uu ïku »4 dperiu fer »ur le plateau m, tu p] 38 
> 26 . ' 

5, Heakel, pl, LXXLX, 19; Crpi/anees, p. 240,243, tig. 12. 

f’ r-ÊAl E, T Xlï- 


IS 
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Diam. 0“ Q5-Ü“ f fl5ï ; larg. max. 0“\02 K 

On portail souvent deux bracelets semblables, un à chaque 
bras B f et les fouilles ont à maintes reprises livré ces paires de 
bijoux P déni Reïgnîer, Bouvard près de Van doau vira, donnent 
des exemples 1 oc au s \ La surface est incisée d'un grand 
losange t aux bords sillonnés de traits obliquas, que remplissent 
et qu'entoure ut de multiples petits cercles. Les bracelets de Bei¬ 
gnier et de Bonvard présentent une ornementation semblable, 
que I on voit aussi sur des bagues romaines É , entre autres 
sur celles de Conseilles et des finsd Annecy I. G esLl association 
de deux talismans 1res usités en ces contrées depuis une haute 
antiquité : le losange, souvent sillonné sur ses bords de petits 
traits symbolisant la radiation delà foudre % et les cercles, ou 
points célestes *, 

« * 

Bagues. 

23. — C. 1358- Bague en argent eu forme de serpent enroulé 
sur lui-mème T . On trouvera plus loin de nombreux exemples 
de ce motif banal à l'époque romaine». 

Diana* 0,010* 

24 a c_ 1357. Btxÿue semblable, Dianï. O^GE** 

1. Hante], pU LXXXÎX, Grvy**™** P. 3S5. 367, flg. 9], 3, 35t. 
h&le 6. 

2. MùniitnentM Plat, V, 18^. p. ÏÎ2. 

3. Gi-dwsus, p. 361, 

4. Heakrt, pi. XXXIljp n q 874-81, binage* rempli* de peints en relief. 

5. p. 364 &q. 

fl + [bvl, p + 347 *q T 

7, Henkelt op. L r pi* LXX1X, i-S,. p- 1Ï3 + n* 19J8, üg* 106; Cr&yunm, 
p P ;*39, nw 1. 

à. Heokei, ap- J. t p, 331 eq., pU ïï P 35; XV|I* 331-5, 348-9; Crflydjwrrf, 
I. c, Sur une main telive éci brorue au Mus ire des Thermes s Floma h bncrtel 
et bague en forme d& serpents, Mon* tiniiehi, I, p], p. 169 sq + Bigüea de e* 
Ijpe ou Musée de Genève, Cvnjftfiim* b cl Ci, cL-dessous, CramilLe*. Fins 
ii f Au&e^y I, 

9. fiflülttl, op-tf» pL LXXIX, 13, p. m w n* Ï919, fig. 1ÛT; 
l. e + 
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25, — C. 1368. Hague en argent, ciselée, les côtés du chaton 
étant coréiformes. Cornaline avec Victoire ailée'. 

Diam. 0",016-0™.01 S. 


26. — C 1381. Bague en or, simple anneau au chaton orné 
d une cornaline. On voit sur celle-ci une statue de Priape au 
sommet d’une colonne, devan t un arbre, vers laquelle se dirige 
uoe jeune femme vêtue, qui tient dons la main gauche une 
torche, et qui lève la droite en un geste de prière. Derrière elle 
s avance un homme au type de Silène, jouant de Ja douille flüle 
les reins ceints d’un tablier. On a déjà rencontré, sur la patère 
de Heignier (p. 257), ce motif fréquent du sacrifice rustique. 
Type d’anneau du dernier siècle de la république et de l’époque 
augustéenne. ^ 

Diam. (>"',025 ; larg. du chaton O’.OIS', 

* 

* * 


VaissfUe d'ftry ?nt „ 


27-8. C. 1287, C. I3ü2. Deux cuillers en argent sem¬ 
blables (cochieatin)*. Graffiti sur la partie plate du manche, des 
deux côtés. Numéros d'ordre, ou notation pondérale 9 
Long. C. 1287 : 0” t75; C. 1362 : 0M8. Poids : 21 gr.\ 


29. — C. 1376. Cassrro/ren argent à manche discoïde 1 d’une 
forme fréquente en bronze et en argent Une rosace orne le 


1. HenJH, p. J74, a> 1020, ut. LXXJ. n« 1920 n | 0»0 . h . 
pl. LXX\ lit, 3WfU cixasRot); LXXIX, 16; CiHOÿûurw.p. *33 « nM( , g 

2. tlenkel, 1 1 19, n* 1 15 pl. VII, lV . p |. LXXVl, 2(6; LXXIX 5- 

Croymeet, p. «♦, note 4; Sîfm. Sac, fliU„ V. 1H17, 365-6. ’ ' 

3. ll,ct. de* ont *. y. Cocbl^f : R fV , arch., (903, i, p , 23, fie 15 eic 

f. Htnk«l, op. i, pl. LXXIX. 10, 17. * S ' 

•>. Rtv. ctrdi., ijH,-)' |, p, 315, %. 8 ; Croyance, p. 441, 'fi K . ([ 13 . jjar- 
iMut Li* Kntix, p_ 485, noie 1 r h ‘ M r 
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manche, et des volutes ‘et télés de canards les attaches de 
celui-ci avec le récipient, ce dernier élément apparaissant 
souvent à cette place sur les casseroles romaines 4 et sur les 
miroirs*. 

Long. 0 m , 175 . diam, du récipient. O 10 ,098 j profondeur, O" 1 ,06. 
Poids : 170 gr. 

La rosace ou, sur d'autres exemplaires, Jes rayons boulelés 1 3 
occupent la mémo place que La rouelle, dont Ils dérivent, sur 
les manches de couteaux, sur les tètes d’épingles 4 , depuis l’àge 
du bronze, et pendant toute la période de la Tctie. L'art gallo- 
romain a continué ce principe ornementai et a, comme jadis, 
décoré de ces motifs la poignée des objets usuels, en leur 
attachant sans doute encore le meme sens talismanique. 

Ce type de casserole apparaît dès l’époque d'Auguste, mais ii 
est surtout fréquent aux n* el m* siècles 1 . Celle de Sainl-Gcnis, 
que l’on peut dater de la première moitié du ni* siècle», était- 
elle employée dans lés repas, comme vaisselle d’usage courant, 
ou servait-elle aux libations du en lie domestique? N est liiflieile 
de le dire, quand le décor, comme c'est lu cas ici, n’est pas 
suffisamment caractéristique 1 , ces récipients se prâlant à l'un 
et à l'autre but. 


1 , Wi-.cis. up. f,, pl. VIII, la, p. 73 Eq. Kissero-len cniiSfiJiwFintjiilfopfb ügs 
am Qrilftnde:, pl. VI, 5 (su tu ut du m.acha); ar^., I9ü3, j, p. 

21, 23, 2U. 

2. üoacorfïEâ. Mvnummts Piot, V ( pL XX. 

1 Ei, WilLers, *p. L y pL Vi, 7;iur la naos du dis jun à rayons boulas, 
cl Hev- mrck^ 1917, L p i-4 ïq» Les corn^a boute!» deaboerdés celtiques; 
JUir. Aii(. rêl f lyiS,r LXX VIir, p- aq. Les munuiïïeni! ■ gaulois n du .Viuiee 
da Dâle. 

4. Groyarïtri, p. 3S4* r^fér. ; p. 245, 0** l4, tpingle en bronze da Fnuk^n- 

grab, surmaniée d'uuH ruutsLlê, M-mêe de Ganè^e* B lôâl* comme p]us tird du 
clifïsmc chrétien, flutaliluL da c*ll?-ct (épmfl* du Wuwèc de C 1230, 

Croyant*** p* %■ ; Forrar* Di* fnihchritthçhtn AlttrtAmer mm 

AcAfnim PiMûpûJiJ* pi. XI F i.)ü ÜÉdheLeUe, Manuel ii'd rçh r prëhîâtQr^ tï 

3, p* 1276, Gg. 55J (manches dé cuillers ta brome, époque ciEiiqoej. 

5. Willer», efip J-, p* 77 s^., p P 79(11 *{ (Il b.) 

6. Iflirtéuut'Le p. nota i 

7. Cf. *fl rafiucbe ; las paieras de Reigoier atijaa Fine d'Annecy Jî, 4 deiii- 
Ejallûn trirînmmeül relï|jJiu£e. 
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Graffiti. On relève sur cette casserole plusieurs graffiti 1 

(fïff. »). 

Dans le fond ; X. 

Sons le manche, un nom propre, que M. Marteaux lit ; Mni- 
nuiio, M et a étant liés. Ce serait, dit-il, le nom du bron- 
zïer. Nous avons déjà fait 
remarquer, à propos des graf¬ 
fiti de la patère de Reignier, 
que cette hypothèse est impos¬ 
sible, et que le nom n'est pas 
celui de l'auteur de la patère, 
mais plutôt celui du posses¬ 
seur. La lecture est très dou¬ 
teuse; le L n'est jamais repré¬ 
senté en cursive par une forme 
ressemblant au >. grec. 

Sous le fond : deux lettres 
et deux autres traits sans por¬ 
tée. 

30, — C. 1372, Petit plateau 
circulaire en argent qu'en¬ 
toure une bordure de végétaux 
Jotiformos, motif fréquent sur 
les pièces d’argenterie romai- r(f . iti _ 
ne* (flg. H) + (mm), 

Diana. Ü h î 5. Poids : 9G gr. *. 

Il est difficile de déterminer la destination de ce plateau, 
tout autant qnll serait difficile de préciser le rôle d'un objet 

ftrtr. arçk^ 1915, l T p. 315, fl g. 9: MirtCAUi* Htv* jüi ùisicn.nt r 1915, 
P* 40. 

2 æ Eï. rf* tfls bordures lata* : M^nteora»!, Th*denat*Héraii d# Ville— 
folie* fir *. l i pL 3 t p. 79, 30; HUtfeqheïm, paLArp aveu H^rat^s ?nf*nt f 

S&glb, Dkt f, ï, Cïrtatwrrt, p L 803, fig. 974 5 Bosco w.%\e a Mon. Pivt^ 

V, 1S99, pl %Xl t XXII, 2 pl&iüau ro^rt tnnl'aguc à ceLai^i, imia pour-^ü de 
pieds)* 

3, fin'. areh rt iSl5 t I, p, 3f6* Rg. 10. 
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moderne analogue. Nous aimerions reconnaître en lui la 
« patelin ». le petit plat d’argent, sans anses, que les Romains 
plaçaient sur leur taille, et sur lequel ils déposaient quelques 
fragments de nourriture pour les dieux domestiques, à câté de 
La salière rituelle 

Graffiti''. — Le revers est incisé de multiples graffiti ffig. 12 



Pig, 11. — Trôner de Sttat-Genij. 


et 13}. Dans la circonférence la plus petite formant support, 
nous renonçons à débrouiller ces lignes enchevêtrées a), où 
l’on n'aperçoildistinctement qu art A. Tout autour, on lit, sans 
doute possible, les noms Victor (h} t Régi na (t) Arunlio (d) t 


f . Th&âeüiL-Héran eiâ Vtllefasap, (jp, f* T p, s q. 

2 r Rrv* w-çh" 1915* p. 3J0, U; Mirteiuï* Rtv. samrichne* 

p< 40 , 
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fi?. 13-, - Phltnu (r^Tfrs) tlü Irtfror d* SaLiat-Cen», 
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ou, selon M. Marteaux, Ur untio, ce dernier étant , dît-il, un nom 
celtique; puis un mot indéterminé, Mor.inu, (<") (lu lecture de 
M. Marteaux, Marmux, ne lient pris compte de la lettre placée 
entre A et M et qui paraitâtre un L>>. Au-dessus du mot Victor, 
une inscription est peut-être une notation pondérale (/) ; enfin, 
çà et là, ce sont des X (j), et d'autres traits encore. 

* * 

Les Trésors de Crusellles. 

Il y avait & Cruseilles (■ Crucilia ), sur la route menant de 
Bouta? (Annecy) à Gtnaoa, à mi-chemin entre ces deux loca¬ 
lités, un établissement romain important’. Près de ià, à l'O. 
du village des Foliota ou Faulex, au lieu dit a champ Trélncin », 
on découvrit en 1875 un trésor de monnaies et d’objets en 
argent. En 1880, on exhuma un nouveau trésor", à deux kilo¬ 
mètres environ do la route conduisant do Groseilles à Vovray ; 
il renfermait, dans une cassette de bois dont il no restait plus 
que deux poignées', des monnaies et des bagues serpent i formes. 
Enfin, en (883, M, Dusonchet vendit an Musée de Genève un 
petit vase de bronze contenant quatre bagues, découvert au 
même endroit que le premier trésor, soit dans le « champ Tré- 
lacin »*. Il y a là aussi de nombreuses tombes burgondes*. 

# 

* * 

HJ — Le tbêsoh I t >ë Crusellles. 

Le trésor de IS75V enfoui h «leus mètres de profondeur, 
était réuni dans una cassette do bois que le temps a détruite, 

1. h Arc. romifrnnf T 1907, p. 178* 

2, Ihi'I.t p, 179; acquis en p*rlïf par Vf. 

3, Cf. lit* por^Qff**$ d* cAMeUeft du tr^ior rfp StluL-Genb, p. 267 + 

4. Achat du*£l mai 1883. 

3, &™+ «orafrfotH*. 1*9 h. p. 134 iq P 

6 P Jter. sapwfjtrnïîf, 18*5. p. 43; 13*8 T p. 133-40, %*„ desenpL'on 8 ps 
objet* au MuèH d'Anrteey + 190T, p. ITS-ü; ÉOmiqu^oaliüH d* K. Gosse à Ja 
Sodeï4 d'Hijt, dt Q*n*vp m 1877; et Mémnrînt, p. 198; fl*i' P nrch rn l9l€ t II. 
p + 4î0; RdL fflJL >m* P ^Jie4bîij T SU, UH, p 311; Çrnpt me**, p . 360, 
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mais dont il subsiste là clef et quelques fragments en bronze 
(n° 1-3), Les monnaies, réunies dans une écuelle* au* noms de 
Gordien ( 237 ), Trajan Dèce (249-251 )* permettent de rappoHor 
l'enfouissement h la seconde moi lié du m* siècle, peut-être lors 
d une invasion d’AUmans en 259\ 369-70*, ou 377 3 . 

En décrivant les objets de ce trésor qui sont conservés au 
Musée d'Annecy, MM, Marteaux et Le Houx les attribuaient à 
l'époque burgonde, tout en remarquant que plusieurs d'entre 
eux sont de facture nettement gallo-romaine, lis expliquaient 
cette anomalie en supposant que ces derniers « sont tombés 
entre les mains des envahisseurs, et que ceux-ci les considé¬ 
rant comme des objets très précieux, les ont transmis à leurs 
descendants qui s'en sont parés jusque dans la tombe u ; ils 
pensaient que l'Entaille d'une bagne est une copie barbare 
d'après un modèle romain Toutefois, un examen plus minu¬ 
tieux les a amenés à modifier leur opinion^. A elle seule, du 
reste, la présence des monnaies suffisait à dater cette trouvai Ile, 
dont le style est celui des autres trésors du lit 1 siècle* 

Les objets ont été malencontreusement partagés entre les 
musées d'Annecy et de Genève, en lots à peu près égaux : on 
les réunit dans cette description,, faisant précéder du nom 
a Annecy » ceux qui sont au Musée de cette ville. 

* 

* £ 

Restes fftme cassette. 

1. — G. 476, Clef en bronze. Long. 0.007 (%♦ 14* 6). 

3. — Ü, 571, Petit cylindre crettx, avec fond, en argent. 
Peut-être revêtement d'un pied de la cassette? Haut. 0,01 ; 
diam 0,07 (flg. 14. 10). 

1. M irteiui-L* K-hjï, B’rntüâ, p. 48S t eülbuifteraents de dirers tr^sori | 
call# OCSIsioti, 

2 W.. p. 487. 

3 . lhid r , p. 4 dS; fief. i 4 trttnmOT% 1873 . p. 43 ; 1 PÛ 7 , p, 17 ^; iliriW à 
cfili d*t£, aoüs le rê|pqe de Probus (27&482)- 

4, R*u. wmmcf*n*+ 18&3 I p. 138 Sq, 

& r ÆuuCur, p, 488, 
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« * 

Fragment d f un vase mitai tique, 

3, — Annecy. Mince feuille d*argrnt M en arc de cercle, dont 
la circonférence esl découpée en dents perforées, auxquelles 
sentent®re attachées de petites tiges de meme meta], à section 




e il. — Trèiûf î de CfüitlEifA rfe CfD^ 


triangulaire très aplatie € (fîg. 15,1k On a dénommé celle pièce 
a fibule s p et on Ta rapprochée d'une fabule halstattienne 
trouvée près d’Àubonnek à pendeloques triangulaires sou- 


i + Rev + savQiîitnne, 1898^ p, 13D P n* 8, lig . il* 

2. ,Wén r d'Htcf. de Henlre, IX. pl, L Gosse a fait sur celle planche un 
cûrapM d É nbj»l9 barbares el haiflUUiens qu r il prenaii pour barbares. 
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tenues par des chaînettes ; on pourrait aussi mentionner une 
pendeloque de Molin&zzo près d'Arbedo, trapèze ave^ anneau 
de suspension, auquel sont attachées sept pet îles tiges pointues* 
rondes eu en crochets et d'autres monuments analogues. Ces 
comparaisons ne semblent pas justifiées. On remarquera que la 
pièce ne paraît pas complète, maïs que ses bords latéraux, 
irréguliers, dénotent une cassure, l are de cercle n'étant qu'un 
fragment du cercle entier. Celte apparence, les découpures 
dentelées et perforées, les lamelles d'argent qui s'y attachent, 
rappellent les revêtements métalliques du vase en bois apparte¬ 
nant au trésor de5ainMjcni${%. 3 et i) 1 et Ion supposera plutôt 
l'existence dans celui de Crus ailles, d'un récipient analogue. 

« 

* m 

Fragments de cahiers* 

5 + — Annecy, « Une chaînette à maillons formés d'un Ûl 
d'argent tordu et supportant deux petits cylindres en verre 
noir &* (fig. 15, n* 16). 

6 . — C. 475. Fragment de chaînette en argent, h maillons 
identiques aux précédents, retenant trois perles de verre, bleue, 
bleu doré et rouge, et une verte. Long, 0,04 (%. 14, n* 5). 

m 

* * 

PendetoqueM} Jadis attac hées à des colliers ou à des bracelets, 
des chaînettes. 

7-9, — Trais petidctoques en forme de roueîte à quatre rais, 
semblables d'apparence et de décor à celle qui est encore 
suspendue au collier des Fins d'Annecy I et ayant même 
destination 1 , 

7. - C, 461, Diam, 6,62* (fig. 14, n* i), 

i m Antiqua, 18S5. p. 56. pl. XIII, 5, fig. 7. 

2. Rm, 1898+ p* 139. n*4, fig. 14 

3. Gf. rî-ffncout, ûk r . 19, 

4. Croyixnfÿt, p. 360, 


revi:c ARCHÊOLOfirgifF 

S-9 - Annecy. Interprétées d'abord à tort comme boudes 
d oreille* (fig. ^ G-7). 

iO. - Annecy, Pendeloque o constituée pur linB sorte de 



n * IS. — Tré«« I da CruirilUi (Mniie d'Anittryi. 

fusaiole en émail blanc ornée d'une spirale noire se déroulant 
du centre jusqu’à la circonférence. l> ar le trou central passe 
nn fîl d'argent tordu en boude qui sert â la suspension Sans 

t.iMmftliw, im. p. 139, t.' 6, flg. 9 sHS; Mant.ui-Le Hsui, 
fimtitf; p. 114. note 2. 

2 , fl«. MMiiiim, tm p. 139, n*S, dp. 13. 
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doute pendeloque de collier, et non, comme on l a dit, boucle 
d'oreille (lîg. 15, n* 5), 

IL — Annecy. « Deux fof/urs enytiis, percées de deux 
trous de suspension ; les deux côtés supérieurs sont amincis, le 
bord inférieur, qui est curviligne et taillé en biseau, présente 
quatre et deux encoches" » (fig. 15, n Pi 2-3)* 

12-13. — G. 572, G, 573. /)*ux fragments de deux pende- 
loques circulaires en jais, perforées au milieu de deux trous, 
Larg. 0® 02-fl-\025 (Bg. 14, n™ 7. 13). 

On sait que celle matière a été souvent employée, depuis t ige 
paléolithique, pour la confection des pendeloques et des amu¬ 
lettes 1 . 

* 

* ¥ 

Boudes d*oreille^ fibule. 

14-6. Ces trois objets en argent paraissent avoir servi de 
boucles d'oreilles, plutôt que de pendeloques de colliers. Le 
crochet ouvert, qui subsiste encore dans les n* 4 14 et I6 ? n aurait 
pas assuré Tobjet à la chaîne ; en revanche, de nombreuses 
boucles d'oreilles modernes portent encore de pareils crochets. 

14. Annecy. Munie dun crochet de suspension; les bords 
sont dentelés, le champ est incisé de points 4 (Bg, I5 P n 0ft 8), 

15* Annecy* Le crochet de suspension est brisé* Les deux 
côtés du triangle isocèle sont ornés du motif en arêtes de 
poisson, et te champ est couvert de petits cercles ponctués. Le 
bord inférieur est festonné en trois dents, dont chacune est 
percée d'un trou' (%* 15, n° 

16 C. 473. Pendeloque analogue à la précédente, mais encore 
munie de son crochet do suspension. Le bord inférieur a un 

1. tbi4 p. 139, n* 2, fli(. 4. 

Z , Ei. nu Mujpp Genève, Cr®yit nrcs* p. ’^29* 

3. fini, MtNjiJtcrfuit, teïfc*, p r S39» n B 3 P ÎZ. 

4. lbid. t p. 139, h* 3, fig- 
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nombre de dents supérieur, et n’esl pas percé 1 . Haut 0” 04 
(lîg. 14, b* 3} 

Celte forme triangulaire rappelle celle de îa hache, qui, dès 
le néolithique, peut être même dès le paléolithique, fut un 
objet de culte, reproduit par de nombreuses pendeloques talis¬ 
maniques. On en trouve des exemples depuis J’ûg-e du bronze 
jusqu’à l’époque romaine, et plus tard encore'. Attachées à des 
chaînes de colliers J , à des bracelets, elles réunissaient souvent 
au symbole de la hache divine d'autres motifs protecteurs, 
aussi anciennement vénérés, tels que les cercles ponctués', lé 
motif en arête de poisson ou en palme, qui apparaît déjà sur 
ces petits objets dès I âge du bronze*. Les trois dentelures du 
nM4 ne sont pas dépourvues de tout sens; elles rappellent le 
chiffre prophylactique trois, qui inspire tant d'ornements de 
l'art de la Téne et de son héritier l'art gallo-romain, et les trois 
trous dont elles sont percées répondent aux trois cercles dis¬ 
posées en ligne ou en triangle, dont on connaît tant d'exemples 
On trouve déjà l’association des trois dentelures et des trois 
trous sur une amulette crânienne de la Marne de l'âge du fer 1 . 

iT. Annecy, a L ne rsn(/t//f dt ûrottzt d un usage indéterminé' 
elle est percée de trois trous, disposés en triangle, qui sont 
oblitérés par des rivets d'argent* » (flj. 15. n» 4) Puisque ces 
orifices ont été soigneusement bouchés, l'argent se détachant en 
clair sur le bronze sombre, ils n’avaient pas une portée prati¬ 
que, mais ornementale. On retrouve ici les trois points ou cercles 
dont il vient d’être question, souvent disposés de façon à imiter 


i É Cnyxnctt, p. 3t4, 315* Gg, 32, I ; 353, 34&, noie 2 , 

2. Croyants, p. 3!Ü iq. NeBibreuï exempta de eu pendeloques au Mitae 
de Geneire. 

3*ËJt* Dècbdetle, Jfünurf d'arch . préàiëtcriqve 9 l\ w p t 334 . flg. { 2 \ i | 

4 . CrayaKcrt. p. 30 sq + 

5. Eï, in Mufles de Gstîèîïp ibui., p* 3Î-Î, 13^, ^Û-t, 

6 . Croyante*, p. 335 aq. ; M. r'ivers au Mg»é# rte G*nire. Cf. à propos rt<* 
irois boules sur l’auloi delà pulère d'AuquHe, hti\ arth 1920 | n no 

7. DfebeltUa, op. Il, 3, p. 1293, Eff- m, ti. . . p- . 

S. lieu souowenne, IB&S, p. 139, fif. B, 
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un triangle, dont on a expliqué ailleurs le sens symbo¬ 
lique 1 2 , 

13 _C. 444. Boucle d'oreîlle; petit anneau formé d'un fil 

d'argent retenant une perle de verre bleu. Dium, 0“,0i5* 
(tlg* H, n* 4). 

t9. _ C. 848, Fibule en argent; croix à extrémités recroise- 

Lées, incisée sur la plaque d arrêt, Eong, 0“,Û4> JiaiH< O^jOS 
(Hg. 14. n“ 2). 

« Cette tibule, noua disait M. Cartier, est très curieuse et énig¬ 
matique. Sou typa appartient exclusivement au premier 4ge du 
fer : ressort unilatéral, arc serpentant formé d ua ùl rond, 
porte-agrafe avec plaque identique à celui de la Cerlosa, Celle 
fibule est donc tout à fait aberrante au milieu où elle a été 
trouvée, et je n'en connais pas d'autre exemple dans un milieu 
romain. Est-ce un oh jet conservé? Est-ce une survivance de 
fabrication d'un type antérieur de plusieurs siècles? Mais il 
semble, dans ce cas, que les découvertes auraient dû en livrer 
d'autres exemplaires. Je reste fort perplexe ». 

« 

• * 

Divers. 

20 ._C. 570, Petit anneau actnganal plat, en argent* sans 

destination précise, IMam. O^OlS (fig. ii* 17)+ 

21-â. _ Ch 1033 et C. 1034. Deux petits anneaux en bronze, 

ouverts, b extrémité renflée. Destinai ion indéterminée- 

Diam, 0*015 (Bg* ^4. 16), 

S24 + — C* 1033 etC, 1036 Dem petits mnemx identiques 
aux précédents, en bronze doré, diam, 0 n t 01S(figa 14, 15). 

1. CrQyanm* p, 335 sq-, nombreux et. 

2. £f. bcmfiLes aailognu. àpoqu* birbir*, £irriére-Fbry t Lus 

arti industriel* des peupte l barbare de ta Gau ta, p. 01. 


2é8 


H K YI : Ë AhCHEOLOÜfQUË 


’f 

* * 

Bracelets* 

S5, Annecy, Bracelet ouvert en argent massif, strié sür son 
pourtour de cannelures obliques peu profondes 1 (fig. 15, n* !5). 

G* ^0- Bracelet iden tique, formant pâtre avec Je précé¬ 
dent. Diam. extérieur 0 ra ,ü8. 0 o ,06; intérieur, (►“,06; 0“ H4G 
(fig. 16). 

27. — G. 472. Bracelet ouvert, ruban pial eu argent, en forme 
de arpent dont la tôle rejoint la queue, motif très fréquemment 



employé pour les bagues et les braceletscomme celui du 
serpent enroulé sur lui-même 1 , Diam. 0**,65-O" 1 ,66' (fig. JC’i 

28. — G. 471. Bracelet, fi] d’argent dont les extrémités se 
rejoignent en formant des nwuds, d'un type semblable à celui 
de Saint Genia (p. 273). Diam. O^.OSS 4 (|]g. 16) 


1. R*p, »«wr*»nne 1 ]81#3, p. 13®, n* fi.'. 21. 

2. Croyant!** p. 239 note 4 : UtinUmtr.^ Phi. V, 10^ p. 265 ; ef. le SOJ - 
npul ris ia paüère ries Ftns d'Annecy II, «U, sur le aeus de ce thème,* ai<A., 
1020, J, p. 130 «1- 

3. Cf. le» bague* de Saint-Geais, des Fin» <1 Annecy t, el <fe Groseilles. 

4. Croyances, I. c. 

5 Croyance», p- 240 «t oate 4. 



il 
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* 

* • 

Baguas 

29-33. Cinq bagues en argent, en forme de serpent enroulé 
sur lui-même, motif déjà rencontré dans le trésor de S&int- 
Geois (p. 274) et qu'on retrouvera dans celui des Fins d'An¬ 
necy]. Elles présentent entre elles de légères divergences dans 
les replis du serpent et les stries grevées sur le corps de 
celui-ci. La tête du reptile est indiquée parallèlement aux 
replis, sauf dans le n a 30. 

39. — Annecy’(%. 15, n » 11), 

30. — Annecy 1 (fîg, !5 f n» 10). La tête dn serpent est 
dressée, et les enroulements du corps sont capricieux. 

31. — C. 459, diam, 0“,QI9*. 

32. — C. 469, diam. 0“ ,02t. 

33. — C. 468. Bague en argent; anneau sur lequel est gravé 
un demi-losange, avec petits traits à l’intérieur et à l’extérieur 
(Ûg. 44, n a 9). Le losange rayonnant, associé aux cercles mul¬ 
tiples, parait sur les bracelets du trésor de Saint-Genis et sur 
une bague du trésor des Fins d'Annecy ï; on en a déjà indiqué 
la signification. Diam. Ü B ,0i9; O^OIS*. 

34-37. - Quatre bagues en argent, anneaux sur lesquels sont 
incisés des motifs en forme de palme ou d'arêtes de poisson 
déjà signalés à propos des pendeloques triangulaires de ce 
meme trésor et très fréquents sur les bagues de cette époque 


!. Les diamètre* »’en le ndsqt de diamètre* intèrièun 
8 . fl«j. * 4 up»riuin«, 1898, p, ( 37 , m », „ 

Ami»,p, 114, note 5. 1 l8 ’ Hou 

3. An. fereoirimnf, 1898. p, 137, n * 9, E s . 18 

4. Ce» bague» d* Cfureilte», au Mu*| e de Geakn . 

Croyants, p. 239, note t, C, 459. i«j„ p. 24t. fi* 16 } 1 “«^iié.i 

5. Croyantes, p. 242, noie 1 ; 38&. J * 

** RÉJl|E, T. UT, 


* 
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surtout ijan$ les contrées gallo-romaines, qui 1 oui hérité de 
l’ornementation indigène antérieure'. 

3 , 4 , _ Annecy, « Une Aflÿw? en urgent, portant, au lieu de 
chaton, une surface aplatie ovalaire gravée d’un dessin repré¬ 
sentant une palme dont les éléments sont terminés par des 
globule » 2 » ffig. 15. n* 141. On à déjà noté (p. Î76), à propos de 
la patère de Sainl-Genis, la prédilection de l’art celtique, puis - 
de son continuateur gallo-romain, pour les extrémités boule-* 
lées des ornements. , 

35 , — C. 460. Biujue en argent; deux lignes parallèles de 
points incisés en rectangle délimitent le chaton, a l’intérieur 
duquel on voit deux palmes superposées, séparées elles aussi par 
deux lignes de points. Diam. 0 "',0'il-0“ 1 0t7* {fig. 14, n» 14). 

3 g. —C, 4G7. Bague identique a ta précédente. Diam (V\0în- 
Û-, 002 *. 

37 ,_C. 468. Bague avec motif analogue. Diam, 0",017. 

r,0l5‘ (fig 14, o s 8 ) 

3 g, __ C. 488. /fugue en argent, dont la partie aplatie formant 
chaton est dépourvue d'ornement. Diam. Ü°\Ü 1 U 0-*,02 (% 14, 

n-> H). 

Bagues (J chatûJi sertissant une pierre (lig. 17). 


39 _‘Annecy. > l’ne baÿW en argent à anneau très épais, 

supportant un chaton de verre notr, dont la surface est 
rugueuse et dépolie par suite de son séjour prolongé dans la 
terré* * (fig- 15- n° 13)* 


1 Es Etralwl. Dit rùetisthtn fingerrin.Qe Je? Rheiniande, p. 204.it?. ’-iO 
(UÔn); pl. XVlîl, 352, 353 (VnndœuTfCi, prêt üen*T«. Croyantes, P- Wi, 
fig. 13, 2.3. 24i, rot! i, C. 1710-1). 

2. Rri\ nwoilioîsr. 1*39. p, HO. fl * 1^. hgr. 

3. Cripy'meM. P- 24*. 6fî- 13» 1 nole *■ 

4 . CrtynK». p. 24ï. "Vt* t. 

5. tèié. , „ „ 

6- Rm, jaroùlcwii, 18W1, p. 110, *>• t*. fltf- 23. 
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-40, Annecy, « Jïagtt? eu argent à cercle ciselé sertissent 

un chaton en pâte de verre sur lequel sont représentés en creux 

deitx iutt'ur* > >, (fig. 15, n e 12). 

il • — C. 162. ttüy, f « en argent. Pâle de verre bleu : devant 
»n nomme assis, près d’un arbre, gambadent et broutent des 
quadrupèdes (chèvres?). Diani. Û ù ,019-0',02 ;%. 17, n« 2 ). 

42. - C. 466. fittyue en argent. Pâte de verre bleue, avec tête 
radiée, diarn, 0“,0i8 (%, f7 P 4). 

43. — C. 489. %«ren argent. Pierre rouge, fendue, dont ia 
gravure a est plus distincte. Personnage debout devant un autre - 
dïam. intér., 0“ 016 - 0^,02 (fig. 17 , n o 5 ). 




44. C, 1031. flttÿue en bronze doré. Cornaline : chapiteau 
corinthien, orné d'une rosace et surmonté d'un motif eu crois¬ 
sant boulelé à chaque eiLrémîlé. On en rapprochera le motif 
qui termine la toiture de certains mausolées romains de Trêves 
et d’Igel, un chapiteau corinthien, orné sur chaque côté d'une 
tête de face, qui correspond h la rosace de celui ci et qui est 
surmonté de la pomme de pin, emblème d'immortalité 1 
(lig.17, nM) k 

4n. — C. 1032. Bague en bronze doré. Cornaline : person¬ 
nage, femme agenouillée, levant le bras droit au ciel et rame¬ 
nant le gauche dans le dos; une draperie couvre le bas du 
corps. Niobide? diam. O^to-O^Ût? (fig. 17, n*, 3 ). 
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IV. — Le trésor II OR Cruseilles. 

Le petit vase en bronze vendu en 1SS3 par M. DusoncheL au 
Musée de Genève, contenant quatre bagues, a été trouvé, comme 
le trésor de 1875, au lieu dit » champ Trélacin ». C'est par 
erreur que M. Marteaux, dans son article de la Revue soeoi- 
tienne consacrée au trésor de 1875, l'incorpore à celui-ci 1 . 

^ _q 1085. Il ne reste de ce vase que d’informes fragments j 

eu métal très mince, il était muni d’un rebord évasé, et n avait 
aucune ornementation 1 . 

g _Ç_ 1078 Hague en argent, en forme de serpent enroulé 

sur lui-même. Sur le corps, des traits verticaux alternent avec 
des croix, association banale dans l'ornementation gallo- 
rumaine et barbare, que nous avons déjà relevée sur le revête¬ 
ment métallique d'un vase provenant de Sainl-Gems’. 
Diam. 0",02‘. 

3. — C. 1079. ld. Diam, 0“,05. 

1 . — C. 1980. ld. Diam. 0“,0ül l . 

5 _ c. 1081. Id. Diam., O™,018. 


# 

* * 


Le» deux trésor» des Fins d'Annecy. 

Le viens de Bouiae, dépendant de la ehitas de Vienne dans 
la prOTÎnce de Nerbooaise, s'élevait sur U *o.e ‘«pénale de 
Darenlasia (Mouli.rs) à Üenava. Les G.ltoRomaïus I «aient 
édiüé dans H paru, sud d. la plaine qui » rtend de C,.u a 
tanières, au N. dn les d'Annecy, limUée entre le «entas», 

1. P- 

l SÜÎtW* pi av y OP i.-pl. LXXVtt, LXXVIH, LXXX. 

5; L. sa*» *uw, p- r :^ Crcia ~ w ’ p - *** 05,116 

Rrv Itiwiii^i l&iï* P j 
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de Veyrier, le câteau d'Annecyle-Vieux, le Fier et le Thiou, et 
qui porte aujourd'hui le nom des « Fins d'Annecy* ». MM. Mar¬ 
teaux *1 Le Roux 3 4 5 6 , décrivant les fouilles qui y ont été faites, 
les objets trouvés, ont pu reconstituer l'histoire de cette agglo¬ 
mér 2 ation 1 , depuis sa fondation» entre 45-27 avant Jésus-Christ, 
jusqu'à son déclin, vers le v* siècle de notre ère, survenu à la 
suite des invasions barbares qu'elle eut à subir surtout depuis 
le îit fl siècle** 

Les Fins d'Annecy ont livré plusieurs trésors monétaires, 
témoins irrécusables des calamités qui désolèrent le vicus. Les 
uns ne comptent que quelques pièces: d’autres sont très 
importants, et i F un arrive même à dépasser le chiffre de 
10.000 monnaies \ Une cachette renfermait des fragments 
de grandes statues en bronze et k belle statuette d'Hermès, de 
type polyclétéen, qui a fait partie de k collection DuluÎL le 
tout déposé sous une large tuile à reborda 1 . Ce sont enfin les 
deux trésors d’argenterie que le Musée de Genève a pu acquérir, 
provenant, l’un d'une sépulture (Ij B l'autre d'une cachet Le (il). 


1. Mirteiui Le Kou*, Rulae, p. 353, carte de (a SfpiOdÎA ; p. 17, 8 g*, 
p. i 5 q, si tu iiti û fi de Boutie; Blanchard, Annecy. Esquifue d§ géographie 
urbain*. Gftotiblfl, 19(7 ; eT. Rev. des it. aneienn**, iQ[7 + p. 213 T 

2. Mi4w«*U Roue, Rôütae (Les Pim; ftAnneçg) f viem ÿuîln-rûmuin de ta 
çitédt Vienne, du I* e au V É tiède* 1913; ajouter (es supptèmenti des mêmes 
aii^ura : fluu^ p i tT supplément, Rev. tavoUienM t I9i4, U5 : 2" tuppL* 
ïbîd. T 1915. p r 5S iq, ; 3 W iuppl , ibid., 1916. p. 2Î sq. ; S* suppi., ibid., 19(7, 
p. 101 aq.; S* JuppL, ibid P , t92i, p. 37 sq, 

3. Hi Hoirs du tîcuï, Jfcuhjt, p, 3M sq. ï principales dates, rangées chiüüo. 
logiquement, p, 450 sq. 

4. Rampes du m» siée le N i4vL p. 56, 356. 

5. ïréser su foui tri 69 ap L J.-tL, Marteau x-L? Roui, Eouiae r p, 470; plu- 
Bieurs trésors composés de quelques pintes, fH&.p- 13L 232, 326: 36 pièces 
d'or, déposé?* au u* siècle dans un mur de maison, ïfrîd,. p. 262; 26 pièces de 
brome, dans deui rafles, fin du ai* siède, iéid +t p. 40, *80; 4*200 pièces, dan» 
un vase de lerré T in* sièuSe, i&id, p. 5§, 483 ; 1* 10700 pièces, dans deiiE 
vases, ï"un de terre, l'autre de métal, m*. siècle, ibid., p. 42, kM ; Mommsen, 
Jfîsf, de ta monnaie romaine, trad + de plaças, 1&78, ||( d p. H5, n* 7. Cf. encore, 
3fem. Sae. [fût., XX, i87£W38< p T 559-60; Vaküer, Le trêiùr des Fms 
ttAanetÿ, 1867; fl*& T nrcà., 19 îO t II h p. 410, rifér. 

6. Boutât* p. i* sq. 
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V. — Le trésor I des Fins d'Annecy. 

Les parcelle» 384 eï 385 des Fins d'Annecy renierniaient un 
cimetière des époques gallo-romaine et burgonde, à 10. de la 
voie pavée menant de BouLrteà Saginatum fJlg + 13)* A quatre 


Frg. ttë. — Fiiss 4‘AuPfçy. Ciœn&lière gaLto-roïsatu et burgande* 
(ij'aprc» H n H eau K «I 1.4 Rûux) # 


mètres de cette voie, et à une profondeur de r*\30 \ au point 
K du plan, on découvrit en *902 une sépulture de femme \ 

Le corps reposait sans doute dans un cercueil de boîs p 


!. La pNjfondpur ëi t“ P ^ P donnée par MM. Marteaux el Le Roui, *st 
intxseto el pmïienl paut-âire d*una simple- erreur typographique, tç troll 
Ayant été ebaugHi en Huit, Le procès-?erhal autographe de 1902, rédigé par le 
proprietaire et consenê au Musée, indique 1 m .30* 

S. Marteam-Le Rouï, p^ tl'J pi. KXIV P Sépulture de f&mroi 

g&Uo-ramaina; p. 4S3-4 ; HenkeL XKr* i-ë/jiiicAm Fînÿerrftrçrs der Mi-jrWind#, 
1913, p. 203-L 209, pl. UCXW, n* 27^; A-u. or-*., 1915, I, p. 3M, rrfêr 
Pijiir la situation de 3a tombe, cL Rditlac. p. 115, plan C p et le ptan ^èoèrtl 
du ricus. 
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suivant un usage fréquent en Gaule dés la Ru du 11 * siècle pour 
les gens de condition moyenne \ déposé dans 1 argile vierge * 
les clous recueillis tout autour en sera seul les vestiges ■* Du 
remarquera eependanl que les clous ramassés dans les tombes 
y ont été souvent mis comme talismans % pour défendre le 
mort contre le mal, tout comme les statuettes, les monnaies, 
et d'autres objets, et qu'il est souvent difficile de dire s ils 
avaient un rôle pratique ou prophylactique* 

Le cadavre, dont aucun ossement n a été conservé, était 
orienté rituellement, comme tous les défunts de ce cimetière* 
de iU à LE., les pieds à ÎUyla télé à 1*0’, de manière que le 
visage regardât le soleil levant 4 * symbole de résurrection. 

La déesse Vénus, petite figurine en argile blanche, proté¬ 
geait encore La morte. On vase de terre (%* 19), près de sa tète, 
renfermait ses bijoux, le collier auquel on avait enfilé ses sept 
bagues, et dont on avait réuni les extrémités par un bracelet* 
Avant de le dore par une épaisse tuile carrée, on y avait encore 
introduit une monnaie, arretée en travers du goulot. 

Cette monnaie est un dupondius de l'impératrice Orbiana 
femme d'Alexandra Sévère, qui régna de 222 h 235 après 
J r -Ç L *. Elle fournit un précieux indice pour dater cet ensevelis¬ 
sement, que l'on fixera au milieu du ui # siècle de notre ère 1 
Rappelons toutefois qu'on utilisait souvent* comme monnaies 
funéraires, d anciennes pièces n'ayant plus cours, et que Tàge 
des monnaies déposées dans les tombes ne peut fournir que des 
approximations chronologiques, précisant surtout la date la 
plus reculée 1 . Un écart de quelques années est donc admissible, 

1. Routât, p. 4ëi + noie i. 

2, CL les clous recueillis dans Ici lombes barbares, restes dë cercueils, Bes- 
g on t L'art fcfirbflrs dflxu l'anrit* diwàiâ de LatiM&nnt^ p, 4S. 

3 É Cajua at-Ghap ol . d'arch. romain*, I T J&J7. p r 336-7, 

4. Sur celte on e nia lion dans J es tombât hurpendea, cl. H tv* êa*oüitnne J 
ÎS9S, p. 33-3; Bftmère-Flavy, ùp m l. f p. 3; Besson, op. p. 41. 

5, Cohen, IV f p. lÛ r d* 10, 

S, Fr6hner + MÙteillum de ïtmpirt rûnuri** 178-8. 

7, ftUrteaüg-Le Roux, foutue, p, 483, Copient; on ne sait pour quelle mieon* 
la dhle très précise dé 223+ 

8. C*ffttal-CbipQi. of. L, U P- 336. 
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mais on ne pourra pas descendre plus bas que la seconde moitié 
du ni* siècle, les bijoux révélant les caractères de cette époque, 

« 

v * 

i. — 1279, Statuent de Vénus, en terre blanche. Haut. 
0 m l 14 * (%. 19), Le visage est brisé à sa droite, La déesse, 


rig, 19 . — Trésor I dei Fini d'Àtoecy itTaprèH^Slarlcaui. et La H ouï). 

debout, jambes jointes, presse de sa main gauche son sein 
gauche pour en faire jaillir le lait et ramène la main droite sur 
son sexe. Une draperie retombe de l'épaule gauche jusqu'aux 
pieds, mais sans voiler en rien le corps. On a retrouvé dans 
la même parcelle une figurine semblable, portant l'estampille 
du céramiste bien connu PislilLus, qui provient sans doute 


1. Bcuracp p. H3, pL XXÏV. iT 2; Haut*!, tp m L, p. 503, 6ir- 209- Crdyanct*, 

p, 437, DOl« t. 
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aussi d'une sépulture 1 * 3 4 5 6 * 8 , et le fragment *Tun troisième exem¬ 
plaire, dans la parcelle 392 V 

Ce type est bien connu ; il a été multiplié par les ateliers des 
céramistes de l'Ailier*, auteurs de ces statuettes, qui y ont 
apporté de légères variantes, dans la chevelure, dans le dra¬ 
perie, dans les altitudes qui peuvent être inversées É . La déesse 
gallo-romaine est la lointaine descendante des vieilles Àphro- 
diles orientales, qui, dans leur attitude hiératique et faisant 
les deux gestes de fécondité, protègent la tombe et assurent 
l'existence du défunt dans l'au-delà *. 

2 — 1378, Monnaie' (%> 19). La monnaie au type d Or- 
biana, déposée dans le vase que fermait une tuile, est la pièce 
que îe mort doit payer au batelier infernal pour son passage, 
l'obole de Charon dea Grecs \ mais qui, d'une façon plus 
générale, est le talisman donné au mort pour le protéger contre 
les mauvais esprits. Cet usage» qui remonte à la plus haute 
antiquité, puisqu'il semble avoir été connu sous une autre 
forme dès Tâge paléolithique *, s’est perpétué sans interruption 
à travers les siècles jusqu'à nos jours 1 . U n'est pas spécial à 
l'Europe, et on le retrouve chez tous les peuples et dans tous 


i. ftau iae ¥ p. 112, fie. 14. 

lbid If p. 103, fîtf r 13; fi#p. jBDAirîtfnii* |S9G, p. 31-5, 

3. Tudqt, €ùil{ûii n dt figurines en <irgîU t 1360; Bltdftbtl, sur le* 

^î«rrneK en terre mile de la Gùulê romaine, in Mém* anL de Wranee i ISOQv 
L; suppL 1901; Tout*in. Figurine? en terre mite dteouv tries à Pro 

A team, 111, 1903 {spécial me ni sur cas Vénus), etc» 

4, Li statuette dw FmÉ â r Antier 1 :t earrispoud au type reproduit : TurM, 
op. L, pi. 71* p, 20, flff + XXXVIII (statuent de Dion, Allier); ToeMasm, p. Il-Ï, 

5, ifcuuy. Figurine# antique* de ttn* cuile, p. 22 Bq., 36 Bq., 186- Perrot, 
Mit* de f Art, |H P p. 5E4 1 - 13 . 

6. Bouta*, p!. XXIV, p. 12, p. 113, Henksl, $p r i., pL LXX1X en bas à 

gûLtch*, 

î r PoLLier, Éfucfc sur le* Ueythe* èfond uUiyuei, p T 40* 

8, Dtr Viii*t]ÉEn , ^ fc Lobule de Charma dans temps préhistoriques,. L'Anthro¬ 
pologie, 10O6 k 17, p. 620 a q, (grottes de Grïmildi, palHs galatft tle schiste 
pEaeis Jaas l a bouc ho du mort). 

0. C'est encore J‘usage, d.ms la Berry, da déposer quelque monnaie dam Ee 
fi&eeul, desêL italienne*, 190&, p, 17 4 + 
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les pays 1 . Avec ce talisman 1 , on fermait les orifices du mort, 
dangereux pour lui comme pour les survivants, sa bouche S 
ses yeux \ On le glissait dans sa main, ou h sa portée, sous sa 
main 1 ; on le déposait aussi à côté de lui T comme c p cst le cas 
ici. Sous l'Empire romain, c'est une loi générale, surtout dans 
les classes inférieures de la société, que chaque sépulture doit 
contenir une ou plusieurs monnaies, et les exemples de cet 
limage sont innombrables. On les mettait dans l utne contenant 
les cendres du mort, si celui-ci avait été incinéré, ou au milieu 
de ses ossements, quand on Lavait inhumé; on les déposait 
aussi sur la lampe funèbre *, 

3. — 1266- Le vase qui contenait les bijoux ffig. 19) T a 
une panse presque sphérique, surmontée d"un goulot trapu et 
munie de deux petites anses latérales. Sa pile rougeâtre, assex 
grossière, est recouverte d’un vernis rouge foncé* Cette forme 

J + Eé*\ Madagascar^ L'Antfirùpül'fÿifii 1912, p, 321 vq, 

2. Cf. sur la monnaie funéraire l'abondante liUàtilurt qui ïui ;i HS cens fi¬ 

erté .enire autre» s Sagtio r Di CL des rfitf., s r *, Funus* p. 1388, ti* 7* Karlawicr 
cl Lkidox, î/ubeit fia mert* Mèluihoc^ X T 55» 1 l 4; S-aJl-ori* Dit 

Tidenmnnze, Arcfi, L Religion iwki., i«99 P IL p. iq. ; SegerstedL Nèm t 

Ünîvmtii de Lumt; et. Heu. hùL tU t rel. f 1913, LX.VI1] , p. 83 ; Sebflîofc, 
U Ftfktùr*, p. 2rii, Tjlor, Civilvatiefn primitive. I, p. B75; A. Rnnttfa, Le 
rile de l'abute de Charon et h tMnnaic iaHtmvn* in ff^pjr r cl jo-nuf.» 1914, 
o* 2 3; ïd*, InfrfluJ fraùçfà d'ÀiïthfûpQl.t 1914, Il lévrier, CompiM rendui 
des Béances, lom* II, p. 24 si|. ; Jta». des *L grtequet. IMS, p. XLVIII ; 
Babelon, Traité dn metuuüc, t, p. B16 ; Üaijnat-Cbapot. Mcmucl « Arm, 
munu, I, 1917, p, 335; Décbelelte, Ut onyines de ta drachme et dt l obole, 
1911; ïil, Çulieetmn Miilm* p- £43. Cüle 3- 

3. Et. Irfca noaibrem. Pour n'en cher qu p tin, cf. les lombes g&üloifofcS de 
Langsctorf, prèl de Fraucnieldg Indicateur d'unt. mûtes, Jinp. ét anciennes» 

mi t p, Mi-T* ^ _ _ 

4. Ffiïer, Hameau dV„ ï, p, 40; Année Tflci-d* X, ÜOd- 5, p. 5^ : Ci- 
nsnaqut rie sorcier d'une tombe rte l'Alaska» dont chipé orbite ett occupée par 
une me no aie ebicoise. Ois Relies* CAinü* rahei in Ajusta. ProMed. N* S, 
RihoniJ Muséum, 1693; cf. L'Ànthropotgie A V, ISM, p- 7£5. 

5. Indicateur d\ntf. suissfs t 1902-3, I, p. 34-6 (ÉÎmeliére ^llo^elïèle de 
Ve?ey) ; VkÈ)Wr p Us sépultures du second dÿt du fer wut le plnleau misse, 
I9l9 t p. T+i 64. 

5 r Cagfiil-Ghapoï, ep. L* p. 335, 

7 l Marteaux Le Roux, Bouter, pi. XXÏV, ], p T H3; Heakcl. op+ L, pL LXXIa* 
37; il ij’esl po oKposé dans la vitrine qui contient \n bijoux, inaîs dan» k 
v ilrine 4 rCsrtrle a k cèraEniquft ii gaïlO'ioaiitue. 
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est fréquente dans la céramique gallo-romaine de celte époque. 
Haut : 0,12. 

4. — J26S. Collier * en argent (fi g. 19 r. La chaîne, longue de 
0 m r H5+ est constituée par des maillons d une technique fort 
habile. Ils sont « formés d'on anneau replié deux fois sur lui- 
méme suivant deux plans perpendiculaires,,. La soudure de 
chaque anneau était fuite après l'accrochage en série, pub chaque 
maillon replié, puis réouvert avec un mandrin suivant deux 
plans à angle droit »*. On a trouvé aux Fins d Annecy des frag¬ 
ments de chaînes semblables 1 2 3 4 5 , et le collier de Saint-Genb. 
d'autres exemplaires encore 1 , témoignent que ce procédé était 
fréquent a cette époque. 



Fig- 2i- — Tréwr î dei Kim ü'Aanecj, 


La chaîne se termine à chaque extrémité par un barillet cylin¬ 
drique, orné de moulures concentriques et prolongé par un 
anneau tournant. A l p un de ces barillets est fixée Vagra/e, pla¬ 
teau circulaire (diam. 0^,027) avec un erOûArt qui s'insérait dans 
Vanneau de f autre barillet (fig. îOj. 

Ce plateau % fortement bombé, avec un étroit bord plat décoré 
de cercles concentriques, ser Lissait en son centre» actuellement 
vide, une verroterieou un émail. Sur la partie convexe, ce sont 
des lignes en relief, décrivant des S et des C, soit cinq C 

1. JHitaf, p. 113. (il. XXIV, 2; 11 en bol, ï. f. 

2. Rouble, I. c. j cf. U description de Mite technique, donnée par Kenlcel, 
p. 203, note 1. 

3. Boula*, p. 252. p\. LXXV, 17, p. 231, 

4. lion ke|, I, r, ex; Stgllio, tiiei. det ouf,, a, ». Citent, p. 969. flg* 1243, 
*n bas, 4 pauche, 

5. floufdC, ni. XXIV, 3, p, 1 13r ilenkel, I. e. ; Grcyaneet, p, 37d, 379, 
fig. 83, 1, 380; Ht». Ai«. tel., 1913, LXX1I, p. 49, fig. 3. 
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appuyés par leur courbure au vide central, et cinq Stoul autour. 
On reconnaît dans cette ornementation le vieux aigue en S, 
talisman répété à satiété pendant des simples sur les objets de 
parure* par l'art celtique, puis par l'art gallo-romain, et qui 
a persisté dans l'art barbare 3 . Le motif en C, auquel if $ ssso* 
eie, est un autre signe non moins fréquent*, prophylactique lui 
aussi. Leur union paraîL déjà sur les monuments de l'époque 
de la Tène, et se retrouve aux époques romaines et barbares*, 

À l’opposé du fermoir, une rouelle (diam. à quatre 

rais est attachée à la chaîne par un fil en torsade- 1 , ha circon¬ 
férence est faîte de cercles concentriques alternativement 
lisses et striés, au point de rencontre des quatre rayons sé- 
lève un boulon central. Ces rouelles, déjà rencontrées dans Je 
trésor de Cruseîlles, eL dont on connaît de nombreux exemples, 
sont des talismans rappelant, à L'époque romaine, l’antique 
symbole de la roue solaire; elles continuent les vieilles rouelles 
employées si souvent comme pendeloques à Tilge du fer*. 
Rouelles et signes en S f indépendants ici, sont parfois pt us étroi¬ 
tement associés sur le même monument, et Ion connaît des 
rouelles sur lesquelles sont posés des S T . 

La chaîne servait de collier ; le fermoir reposait sur la nuque 
et la rouelle descendait sur la poitrine, à lu place habituelle des 
amulettes de ce genre, protégeant cet endroit vital a . 

MM, Marteaux et Le Roux sont cependant d'un autre avis. 
Rappelant que les rouelles do l'époque barbare sont portées à 

L Ex* branVU de la Tène, Dfîhfllîtlf /•, II, 3, p. 1221, 1223, 1225, 
fig. 519,2,3. 

2. Crûÿ6ntes t p, 3"t sq. 

3* litid., p. 280 R<J. : lieu. Ai**. reL, 1915, LXXII, p, 57. 

*. C>et ainsi que j’interprèle les deux ■ lettres » S et C sur orne bague 
routai ce de Coblence, Heu tel, op- I., p. 95, n l 1029. 

5, Bottine, pl. XXIV. n« tt ; Henkel, «p, f., pi- LXXIX; Cn,y 4«ce*, p. 3o9, 
fie. fid, 2; R#p* Mil. rti., ISH5, LXXII, p. 49, fljf. 25, 3. 

Ô, Gtei fstiors. p. 353 si;*i flfu. Aist* rti., 19lo, LXXU, p. 49; divers ex. su 
Musée de üenève. 

7. Rev. test. tel., 1915, LXXII. p. 49, nate 4. rérér. 

8. Crajitncn, p. 359; fieu. Aijl. rdi, 1915, LXXII, p. 49 , 95, référ. 
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la ceinture, pour y suspendre divers objets 1 , ils pensen q 
en était de même ici, et qu'il s’agit d'une agrafe deslmee a sup¬ 
porter les diverses pièces de la trousse féminine . s co ier 
serait donc plutôt une cliaino de ceinture, analogue à ce ls que 
portaient déjà les femmes à lepoquc de ia Tène 11 Ce Pf n &Til 
on ne peut comparer la pendeloque, ayant un laine re 
O‘\027, aux grandes rouelles de l'art barbare; ce n est qu un 
ornement talismanique, sans autre but pratique, La longueur 
des chaînes de ceintures varie de O" 1 ,95 à ; ce e ure- 
sordes Fins d'Annecy, suffisante pour un collier descendant 
sur la poitrine, serait trop courte pour une telle destina ion. 

On pourrait cependant faire observer que, lors de la decou¬ 
verte, le bracelet réunissait les maillons en un autre point que 
le fermoir; que, par conséquent, la chaîne, brisée ttvunL av oi r 
été déposée dans la tombe, peut avoir perdu quelques-uns de ses 

maillions, avant qu'on en ait rapproché les tronçons au moyen 

du bracelet. D’autre part, en l'état actuel, la pendeloque n est 
pas exactement placée à l'opposîte du fermoir, mais quelque 
peu désaxée par rapport à celui-ci; le désaxement serait plus 
considérable encore, si l'on admet qu'il manque quelques mail¬ 
lons. Il semble donc qu’il s'agit bien d un collier. 


* 

* * 

Les àaÿuts (fig- 19) - 

5 _ 1274 . ftague vti argent, déformé dite chevalière, dont 

le chaton à peine indiqué est Usse‘- Diam, 0“,17 

g __ 1272. Anneau en argent, orné de dents incisée» aller. 


t. B«s*on, L'art barbue, p. 49, 153 I. «uelk de <a.p. n .™, Jsrri*». 
Fin,y. Us ans indaslnVIs dit pmpia barbares de, ta Gaute. p. i8i iq,, la 
rûiifllle au plaqua ajourée de suspension. 

S, Slarteaui-U Roux, op. i., p. iU, 

3. Dlchelntte, 0p+ H* 3* P- *230 a< ï- 
4 lbid„ p. L23$. noté 5. 

b pi. XXIV* n* % p. 114; Henfca], ùp, L t p* Wi, n* ^5 h 

LXïX, 3?; T.XXX.H. 


pl. 


* 
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Haut d'un bord à l'autre, du? .sorte que l'espace réservé simule 
un ruban smueux, un ziy&ay, Ce décor est fréquent 1 , et le zig¬ 
zag, que l'on peut mettre en relation avec le serpent sinueux 
céleste, ou avec le zigzag-éclair*, continuera à être un motif 
préféré de Fart barbare, Diam. 0 n ,ÛI3'. 

7* — 1276. Anneau octogonal en argent, dont les pans 
sont décorés de losanges gravés à la pointe et 
séparés par deux dents en creux*. Diam 0*.0J6. 

Les bagues romaines polygonales, ornées 
de losanges, ne sont pas rares 1 ; on y rencontre 
aussi un seul losange*, ou l'alternance de lo¬ 
sanges et de barres verticales’, comme dans 
l'ornamentation d'autres objets gallo-romains, 
par ex. dans la céramique. L'art barbare conti¬ 
nue ce motif 1 , l'unissant encore aux traits 
verticaux *. 

fi«. si. 

Trésor i des fm* g — 1275. Haytte en argent Un grand 
d'Annecy. * , . a 

iosftnÿf est entoure de points en quinconce et 
renferme en lui-môme un losange plus petit 
duquel partent des traits comme des rayons (fig. 2Jj. Diam. 
Q-,018". 

On a montré ailleurs la valeur prophylactique de ce motif 

t. Et, Heiikei, pl. XVI, :-,Ü7 ■ a* 29f. 295; pl, XXVII, n» 615-7. 

'£. Hcr. Aût. ni., 1915, LXXII. p. 133; Croyance#, p. 387; sur In serpent 
céleste rtéueneraiit en tresse, en li^wp, cf. mon macnûire, L* nœud qg riien, 
Hit!, lice et. feequei, 1918. p. M #q. 

3. ftmftie, pl- XXIV, n* 10, *t 10 a, p. lii: Henfcel, op. I., pl. LXXIX* 3Î 
LXXX, 10 et lOrf, p. 201. n*227J. 

4. *»u<«. pi. XXIV, O* y el 9 u, p. JH; iîenkel, op. L t pl. LXXIX, 30; 
LXXX. n* 11 et 11 a; p. 301. n« 2272. 

5. Hmjiel, ff. i., pl. 1. 13-6; XVI,311,313. 
fl, Atf.,pt. f, 15 ; XX VI J, m. 

7. lii t., pl. XXXI! I, 874-8S1. 

8. Besson, L'art barbare, p. itJÛ, pl. XXVI, 9; Rcs, hitf. rti., 1915, LXXII, 
p, 64 sq, ; 50, flg* 27, n* 29-30. 

9. Uct. kist, rtL, 1915, LXXII, p. 58, lig. 27, n» 32. 

10* Itùutae, pl* XXIV, 7 et T«, p. 114 ; Héufcel, qp. („ p. 201* n" 2274; 
pl. LXXIX, 34; LXXX, 13 et 13 a et 5; Croyance, p. 385, 387, fïg. 9l f 2* 
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losange. souvent associé îi d'milres signes, cercles multiples, 
S, etc., et paraissant avoir, lui aussi, un sens céleste. Les traits 
qui l’entourent ici précisent cette signification, en le faisant 
rayonner comme un soleil 1 . Les bracelets de Saint-Genis, les 
bagues do Cruseilles, ont déjà témoigné de la fréquence de 
cette ornementation. 

g,, _ 1271* Bague en argent, en forme de serpent enroule 

sur lui-même, dont les écailles sont indiquées par des ligues 

entrecroisées’. Diàm. Ü “, 017 1 ■ 

On a déjà vu à plusieurs reprises ce motif banal. 

10 — 1277- Bague en argent ciselée, à cotés cordiformes ' . 
Le chaton retient une pile de verre bleu sombre, sur laquelle 
est gravé un personnage, qui semble vêtu d une chlamj de dans 
le dos, nouée à gauche, tenant dans ses mains tendues des 
objets indistincts. Diam. 0 i5, J Û , 2. 1 , 

11. _ 1273. Bague en argent ciselée de façon analogue. 

Cornaline rouge ; Satyre trayant une chèvre, thème fréquent 
dans l'art romain Dîam.G"*,01 G’. 

12— 1ÎG9. Bracelet ouvert formé d'un simple fil d argent, 
épais de 0*,03, sans aucun décor. Ce type très primitif, déjà 


1 . Croyant?!, p, 38i »q.; Rrc. AtsS. rrf, 1915, LXXU, p. 67 sq. 

2. Ilai'u* analogue, Henkel, pi- XV U, 335. 

3. tfumuf. p], XXIX, S, p. ht; H«nkei,ap. t., p 3G1 ,u* 2273; pl. LXXIX, 


4. Ornementation fréquente, Htnkal. op. i., pl. XXIII, t5f, 451, iü5; XU, 244, 
2i« aie. Cf. bspue lie Cruseille* {li^. 17, n* 4lj, Smil-Genî*, n* 25. Cl. 
încûre lès plaques en forma de cœur terminant un bracelet die Reignier, plus 


haut, p. 253, nuit 3. 

5. Buutv. pl. XXIV, 4 et 4 a, p. 115; Henkcl, op, l„ p. 201, n’ 227S; 
p. LXXIX, 27; LXXX, 15 et 15 a et b. 

6. Ei. relief en terra cuite. JaArtucA d. areA. Institué, 1012, p. 172, ftg. 26 
fieu ne fille trayant une ehÈrrej. 

7. Bouta*, pl. XXIV, n* 5 et 5 u, p. 116; Henkel. np. f„ p. 201, n* 2277, 
pl, LXXIX, 28 ; LXXX. 16 et 16 a et b. 
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constate dans le trésor de Saint-Genis (p. 273, n° 19J, per¬ 
siste depuis l’époque de la Te ne 1 jusque dans l’art barbare' 
Diaro.ü-,045’. 


VI. Le laÉsoEi II des Fia's d'Annecï. 

Ce trésor, découvert en 1912, a été l'objet d'une étude 
spéciale, parue ici même, à laquelle nous renvoyons*. 

W. Deonna. 


I* OêcbeleUe, JJ<murJ, li, 3, p. 1213, fig. 515, 2. 

2. Besson, op, l. t p. 156 , 0*>. 

3. Bwla', pl, XXIV, p. 113; H en k ni, pi. LXXIX, 31, 

4. Le trésor det Fins flen. are A., 1920, J, p. 1(2.206, 
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LE DÉPÔT DE L’ENFANT SUR LE SOL 

I1ITES ANCIENS ET ORDALIES MYTHIQUES' 


Sortir bien ai«# ijuaud vaUi frûüPP= de 

faire quc'qrm mtraÿtM vn ÿrcwn>rf j e*?a vaux 
fortifie et vmf ex l foè* bon * V&M rases que le $amt- 
Reprit fout la femme farte de Ct qu'elle a raidi Xt* 
fipûi pour le travalL 

iïe 3lAi3iTï*ttS *. 

Il y a quelque cinquante ans les gêna d'Europe qui relu* 
salent de croire que les Chinois noyaient uniformément leurs 
petites filles, n’entendaient point sans chagrin raconter qu’en 
tous cas les malheureuses étaient toutes, h leur naissance, 
abandonnées, sans aucun soin, pendant trois jours, sur un tas 
de chiffons. Douloureuse aggravai ion de la diète des nouveau- 
nés! A dire le vrai, ces récits attendrissants s’appuyaient sur une 
tradition populaire; mais celle-ci, pour les temps modernes 
au moins, correspondait plutôt à une métaphore qu’à une 
pratique effective, La métaphore cependant n’était point de 
pure invention et voilà le curieux : d'un usage antique, qui 
n’impliquait, à l’égard des fUlelles, aucune malveillance bar¬ 
bare, le goût du symbolisme moral a fait sortir une formule 
qui peut-être, au cours des siècles, servit de justification à des 
traitements peu humains et qui, pour finir, a permis de jeter 
quelque discrédit sur les moeurs chinoises. 

L'auteur de la métaphore malfaisante, ont peut le deviner, 

t a Afliütê Écrit an juin 1920. 

da UMnteBOflJtfftlrelwiHF sfcr CédtxmUm des filUst du £ûtjî$ de mari 
L703; glOH sur te Proirrftf, XXXt> 10} ■ Elit met set main 5 nu fmeuu et 

ses pt&ütf tiennent lu motritf* 

v* aiiiii t. siv 39 


a 
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eût tuie femme de lettres ; c'est l'une des [dus Anciennes et des 
plus célèbres de la Chine, la Ts'ao Ttt-kou * : instruite des lettres 
antiques, sreur d’historien, historienne, un peu pédante, elle 
exerça avec succès, dans le gynécée des thm i les fonctions 
délicates de professeur d'urts d'agrément et de maîtresse de 
morale. Elle écrivit, tout comme une autre, un- traité de l'édu¬ 
cation des filles; voici rom me il débute : « Dans l’antiquité, 
quand il naissait une tille, pendant trois jours on la couchait 
au bRs du lit; on lui donnait pour hochet une (fnseroie de) 
terre cuite; puis, après un jeûne purificatoire, on annonçait [la 

naissance aoi Ancêtres). On la couchait au bat "T* du lit, pour 
manifester sa condition humble ; son rôle était d’être (tenue) 

plus bas "F qu'un homme. On lui donnait pour hochet une 
{fuserole de) terre cuite pour manifester le zèle (qu'elle devrait 
(montrer) pour le travail : son ràie était de tenir en main un 
instrument de) travail. Après un jeûne purificatoire, on an¬ 
nonçait lia naissance) aux Ancêtres défunts, pour manifester 
qu'elle devait avoir pour rôle (d’assurer) la perpétuation des 
sacrifices. Dans ces trois choses (il faut voir) sans doute les 
principes fondamentaux de conduite du sexe féminin i ! . Ainsi 
étaient averties les femmes impériales d'avoir à être modestes, 
tr a vaille uses e t prolifiques. 

La Ts’ao Ta-kou, historienne, aimait les textes qu'on cite 
en les commentant. Quelle est sa source? U’cst un morceau du 
Cite King , la dernière strophe d’un hymne commémoratif qui 

i. Nùiü mus lequel t**i connue Pan Te Ait», sœur et àuailfiin Je ['historien 
Pan Kou; BV o i-st le nam de fumille Je son jnnri, Ta-kû u Is Jilrp rie» functiou! 
itont elle Fui chargée ri un s Je gynécée, impérial. On no tirera eu tii, cxi» du 
If-au tian eAou sa biographie ainsi quu le t*iie des < AufJ r <iHmînJ 4 sut 
fewnes x d'uù est e al m te là dial ion tjuï suit, 

î.*#. ÉA=H. 18*2#T. 5ftE» 
®a&i.ei?îrFJ*fj.ÉTAi6. 
#2R*§. ±'&ïMà. ’H-S-Æ 

#. m s ± ai « se ta • à- sua. 
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passe pour célébrer k construction d’un palais édifié par le 
roi Stuart (828-782 ayant de la dynastie Tcheou. Le roi y 
vivra heureuse ment; sa famille prospérera : il révéra d'ours 
ou de serpents» présages de la naissance de garçons ou de 
filles i . 


® ^ ^ ^. 
*c£ 2 *. 

its w-ziv. 

c-7-. 

®nzw>. 
m&z %. 

ns^stis. 
«a * & ». 
* 2 :# ms. 


Or donc, il est né un garçon ! 

Çà ï couchez le dessus le HL 1 
Çù ! vêtez le d'habits de jour ! 

Çù! pour hochet, un sceptre en jade! 

Out il vagisse! oh ! qu'il peut crier! 
Rouges, brillent ses genouillères 1 
Maison royale ! ou fief princier ! 

Or donc, il est né une fille ! -, 

Çà, couchez-ta dessus la terre 1 
Çâ, vétez-là d’habits de nuit 1 
Çà, pour hochet, une fuserole ! 

Rien pour le Mal ! Rien pour l'Honneur 1 
Qu'elle borne ails repas sa lèche ! 

Point 11 'aient, ses parents, de chagrin ! 1 


1 , Gke Ki’iÿ. Si<io y ii, tred. Cou » fa u r f p, £ 21 . 

%. La l'idV Ta-tou 4 glosé sur Le leste en utilisent Ses indtlioni que l'on 
retrouve «lacis le t notes des eotnmrn te leur* du Cht (üny, TcAen^ K atiij-tch'ing 
Ludique, par exemple, que le gsrçon est placé sur le lu pour marulesler su 

dignité MZ * la fille i Ufre pour marquer son h uns ib Là 0 Z . L>i- 
pression qui ijgmde k (ubjel de) terre r.uilm t rtana Le leste de fart TcAito fil 
une expression doubla compûeéË dti mot employé par le Ckt. A'inrj pl du mot 
pir lequel TcAftttf J'interprète. Ictaflg ajoute quM s'agk là d'un InstrumerH 
iierrant aux lis&efandts |[f<iMro1e — Ètobif de jour : en a m. TétEmetii 
iülenour, emblème de 11 règle qui veut qu'un homme na s'ycctipe que des 


affaires de iYltèrïeur d* ]a ttt*i£ori (reAerty). — Sceptre en jadç i tablette 
fi'idsrtatiLure Lenufi en main i»x cÉremonien nés court ttigmaruïn {lchen 9f 
cl\ Tdmx li, J a Tsér*ÿ-pù* liiot, [ p p. 431 el 43J|. — GmouiUérej ronges ; 
signe distinctif du rm cl des etig&tur* {1ehtn?i cf, li Kî t Couvreur, I. p. 701, 
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On entend assez, dans ces deux strophes, la joie des heu¬ 
reuses naissances; il est clair que cette joie est plus franche 
quand il s'agît d’un garçon, Un garçon ne quille point sa 
famille, son avenir y est assuré ; soit qu'il perpétue la lignée 
royale, soit qu'il reçoive un apanage princier < on est sûr qu’on 
verra briller sur lui les genouillères rouges qui distinguent les 
seigneurs ; dès ses premiers vagissements, on reconnaît avec 
orgueil, à la sonorité dosa voix* la force d'Arue qui fait le sou¬ 
verain. Il y a plus d'incertitude dans le destin d'une fille * elle 
abandonnera les siens pour épouser un étranger ; sans doute 
elle aura sa part de gloire quand, aux côtés de son mari, elle 
participera au culte de sa nouvelle famille 1 ; mais enfin, die 
sera subordonnée, occupée à surveiller la préparation des repas 
sacrificiels *; elle n'agira jamais de sa propre initiative, et, 
qu'elle fasse bien ou mai, c'est à l'influence souveraine * de son 
seigneur que seront rapportes tous scs actes ; s'il y a de l'hon¬ 
neur, il sera tout pour lui. Sans doute, aussi, elle représentera, 
dans une cour étrangère* la politique et les intérêts tradition¬ 
nels de sa propre famille ; mais quelle honte si die ne réussit 
point et se voit répudier par un mari qui déclarera u ne pouvoir 
assurer avec elle le service des Autels du Sol et des Moissons 
et du Temple ancestral * C’est là un chagrin que ses 


— üaïsüiL rayais au fief princier ; tes fila du roi Shian au roui un apanngo sml 
rainé qui succidira (TcAjfnÿ)* ■— Habit t de nuit : emblème de h règ-îé qui 

Teut qu T uiië femme ne s'occupe que de* aJUires de la maison intérieure 
[Tcheng J. Selon \îàb, langes- — Bien jwur le un* fscume ne bit rien du 


si propre tu tari lé — Kong lin g ta indique que te garçon ut placé tur 

la lent ri sa natnancc, tout comme fa fille : quand nu le met *yr fe lit f ex 


n'est plus le tout premier moment de la naissance mû*. 

1. Voir Tsî tojij, ÎÂ Ki T Guuirreur, ÎI T p. 3&j et Tsi yi„ ibid ip 

2 . Voir Çhe Kjji g, €hm t et 3, Gaurreur, p> 18 et I9 t cf. 


r -, ïbid Si H. p* 27b r 
et 19 + cf. Tsi £m§m 


Li 


ki, Gourreur, II. p, 32t. 

3. Thème général des préfaces du Tc^eçu nnn et du Chao nan (premières 
tediona du Kaua fong dans ïe Che King. Voir Granet, Fêtes H Chansons an¬ 
ciennes, p. al encore Ta ga [, 6, Chr Kimj, Couvreur, p, 333 

4. Formule ua la rép udiaiioi] T T?a ki, Li Si, Gatmeitr. lt, p, 10: sqq. 
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parents ne sont points sûrs d'éviter et la perspective des ven¬ 
dettas féodales ■ rend plus mélangée la joie que donne sa nais¬ 
sance. 

L'institutrice du gynécée des Hun vivait à une époque où, du 
moins en droit, Je rôle des femmes était moins important 
qu'aux temps féodaux; elle avait pour mission d apprendre la 
modestie au personnel d’un harem nombreux, d un harem où 
l’ordre n'était plus assuré par la pratique de la polygynie sorti- 
mie i ; en démarquant le GA e Aïhj, elle a mis 1 accent sur ce 
qui, dans le texte, pouvait manifester l'infériorité féminine. 

A l'occasion d une naissance, les Chinois pratiquaient un 
certain nombre de rites qui. d'abord, semblent avoir pour tin 
d'orienter l'enfant vers la destinée particulière à son sexe, en 
lui conférant des aptitudes appropriées. Ainsi les rituels nous 
apprennent que, dès qu’un fils naissait 1 , on disposait un are 
à gauche de la grande porte; pour une fille, c’était, à droite de 
la porte, une serviette : il s'agit là d'attributs propres à chaque 
sexe. La serviette que la mère, an départ de la pompe nuptiale, 
avec de solennelles adjurations, attache à la ceinture de la 
mariée, celle-ci l ulilïse pendant la nuit des noces \ Le tir à 
l'arc est la grande affaire du noble i c'est en s y montrant 
adroit, aux concours périodiques, qu'un vassal prouve sa droi¬ 
ture et mérite son fief L Arc ou serviette suspendus sont des 
souhaits contraignants, des présages efficaces de bon succès 
pour l'homme noble ou la future épouse. 

Le Che King, endos vers d'une symétrie rigoureuse, nous fait 
connaître d'autres rites. On revêtait l'enfant mile de vêlements 
bons pour un homme, destiné à passer ses journées hors de la 

1, Voir par exemple. Sst'u-ma Tl'frt, trail* Cbminnis, t. IV, p, 52. 

2, Voir (irtoel, Putyijynit tatoralt, p, 91- 

3, Li K i. Net lid. Couvreur, I. p. 6ti3 et Cte yi, ibid., il, p. (STS. 

4, Voir Granel, Coutume» matrimonial, T'ci un g pat», XIII, p. 533 et Chan¬ 
sons ancienne*, pp. 123*125. 

5, Li Ni, Woflj (<Ae, Couvreur, I. p. 239 et Cht yï, II, p. 6V9 
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maison, l'ietivité masculine étani d'ordre social. La Mie était 
habillée d’un vêlement de nuit, en signe qu'elle ne déploierait 
d’activité qu'à l’intérieur du gynécée et pour remplir ses devoirs 
d'épouse. Pt* même, pour hochet, un garçon recevait un sceptre 
de jade et une G lie un instrument servant au Lissage et fait de 
terre cuite (une fuserole, sans doute}. En lia, le fils était placé 
sur le Ut, la fille à terre. 

La ÏVao Ta-koit, parmi ces pratiques, a choisi celles qui 
four [lissaient te thème d’une allégorie profitable à son œuvre 
d'édification. Elle n’a point glosé sur les différences d'habits: 
peut-être paraissait-il inutile, à ce professeur de morale des 
femmes impériales, d’insister sur des coût urnes qui évoquent trop 
d'images sexuelles. Plus vraisemblablement encore ne trouvait- 
elle point de leçons à tirer d’un usage qui (comme le rite de la 
serviette et de l’arc) montre simplement dans quels milieux 
différents se situent l’activité masculine ou féminine. Surtout, 
le texte où elle s’appuyait ne lui fournissait, sur ce poinl, aucun 
élément de développement métaphorique. Il en était autrement 
des vers : 

Çftî cüUcbrï-lr ftfilua ]p lüï 
Çî l coueWï-la de*iu* U Içrfr I 
Ça J pour liocliri, nu acrplre éti ! 

Çi ! puur hûchetp une tuserulr I 

Hien qu'à évoquer les d^ui enfants, tenant en main, l’un uns 
tabküa de beau jade, emblème de haute dignité, l'autre un 
humble inslru tuent de travail fait de lerre vulgaire, on a 
moyen d’inculquer aux femmes des seniionents de mudestic- 
Npn point sans forcer le sens du texte qu on utilise, ni sans 
fausser la valeur de l'usagé qu’il décrit. Donner à un garçon 
pour hoche! une lablette d'investiture, comme suspendre un arc 
à la porte, donner à une petite fille une fuserole, de même que 
suspendre une serviette, c'est simplement vouloir les prédis¬ 
poser, run è remplir les devoirs qui ldi incomberont dans la 
hiérarchie féodale où il prendra place, l'autre à tenir dans la 
maison les fonctions que les rîtes assignent à l'épouse. Que, 
portant à la ceinture la serviette rituelle, la femme accomplisse 
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ses devoirs conjugaux \ ou que, fuserolo en main, elle préside 
à la confection des vêtements sacrés *, son activité, pour être 
diftérente, n'est ni moins importante ni moins noble que celle 
du mari quand il participa aux cérémonies de la cour seigneu¬ 
riale. Mais le texte prêtait à ia glosa — à condition d insister sur 
la matière dont étaient faits les deux hochets : la 1s uo- 1 a-kou a 
construit cette image tendancieuse de deux enfants s amusant 
avec des jouets de valeur bien inégale : présages, pour le garçon, 
d'une noble vio qui s'écoula doucement, occupée par do belles 
cérémonies, et, pour la ÜHe, d une existence employée à de 
duras et grossières besognes. 

L'esprit qui a conduit ce développement me La phori que est 
plus sensible encore pour l'antre rite. Le C/te huit/ dit que le 
nouveau-né est couché, sur le lit et la nouvel le-née à terre i il a 
suffi à la Ts’rio Ta-katt de condenser les deux vers en une phrase 

et d'écrire que l'on couchait la tille au bas "T* du I pour 

obtenir aussitôt une image éclatante de l 'infériorité ""F ft»v- 
Comme elle savait manier sa langue, en bonne Chinoise, 
elle a réussi à employer le même moi pour définir celte infério¬ 
rité juridique et pour peindre l image de la fillette déposée sur 
le sol. Par cet artifice ingénieux, elle a fixé pour l'avenir le 
sens des vers qu’elle commentait et de ! usage qu ils notaient t 
du même coup, en lui donnant une valeur nouvelle, elle a aidé 
à se maintenir une pratique dont elle et ses contemporains ne 
sentaient plus la signification originale. Le traité de morale 
d'un auteur aussi subtil méritait le succès ■ il l'a eu : sans doute, 
sous son Influence, beaucoup de gens bien pensants, pour 
inculquer tôt la modestie à leurs filles, ont voulu, à leur nais¬ 
sance. les laisser à terre pendant trois jours. 

Pendant trois jours, le Che h'iiuj ne le disait pas et’, en le disant, 

1. Lea carï&L*ré& m bru et "3^ Époü» notent Er^pbsqtsRraenl Hlm par¬ 
ti^ delà serviette pour évoquer l'idée de te rame. GF. li K*, K'ia Ci. Cou- 

vFfür. T a p r 106 , 

m 2 r Cf. Yùc tin*j t Li Courruurt I. p et Ts« f"üttp p ibid,, lï p p. 322 r 
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la Ts'ao Ta-kou a rendu (du moins aux archéologues} utl grand 
service. Dans les usages modernes, c’esl le troisième jour après 
la naissance que se fait une cérémonie de purification, le lavage 

du nouveau-né m —- ; dans l'antiquité, c'était le troisième 

lotir 1 que Ton commençait à porter l'enfant — H Jî 
Ce jour- là, le père, averti de la naissance, ordonnait un 
sacrifice, par lequel, comme l'indique la Ts r ao Ta-fcou t étaient, 
h leur tour, avertis les ancêtres. Ainsi le nouveauté était reçu 

dan» la famille m . Un vassal, désigné par la consultation des 
sorts, se purifiait, revêtail des habits de cérémonie, et, pour la 
première fois, portait l'enfant dans les bras. Le service qu'il 
rendait ainsi était assez méritoire pour qu’on le payât du pré¬ 
sent rituel de quelques pièces de soie. Le nouveau-né, alors 
seulement, était remis à sa nourrice, c'est-à-dire à sa mère 
pour les gens du peuple et les nobles du dernier rang, et, pour 
les grands-officiers et les seigneurs, à une mère nourricière 
dirigée par une gouvernante et assistée par une gardienne, 
désignées, toutes trois, par les sorts L Ces gardes !e tenaient 
enfermé dans une pièce réservée où nul n'entrait sans raison 
grave ’ (car <t tesprit vital et le souffle d’un enfant sont sont 

force b a « m a ® 1 *. jusqu'à la fin du troisième mois. 
Ce temps de retraite terminé, il était présenté en cérémonie 

ÜL à son pore, îi son grand-père et recevait un nom person¬ 
nel dont on faisait part à le parenté et qu'on enregistrait à 
l état-civîl s . Il continuait Jusqu'il le troisième année, à vivre 
avec sa nourrice ; sa nourriture terminée £ T i! prenait enfin part, 

1. SH t$â Li Kr, Couvreur, Z p p, 663. 

2. Ibid.* pp, 663-661 el 672 [Voir au feftnuan, tfoimn 6* a» , Ltgge, 

p, 49, un e rem pie historique des cérémonies de la naissance)* 

3. IMA, p. 665, 

4* Glose d« ÏVAenflr. 

5. NH Mi iétcf l¥ pp + 665 À 672. 

6- lhid. r pr 672, Lu fin. de Es, noumtare donne lieu I une poli te céîvcuont* ; 
la nourriee du fil§ d'un seigneur, quand on 11 renvoie t est reçue pur le seigneur 
ti gratifiée d'un présent. 
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avec tes autres enfants, à la vi£ commune du gynécée. 

La cérémonie du troisième jour, comme colle du troisième 
mois, clôt une période de la vie enfantine et ouvre une période 
nouvelle : ces périodes semblent correspondre a des stages que 
' ferait le nouveau-né avant de pënéLrer dans la vie familiale, 
Lisolemeol, qu'on lui imposait pendant ces retraites succes¬ 
sives, presque absolu tant qu'il n avait point de nom, était 
total les premiers jours où ou ^abandonnait* garçon sur le lit 
ou fille sur la terre, sans vouloir encore le pourrir* Pourquoi 
donc cet abandon et celte diète? 

La gardienne de l'enfant, si celait un garçon* ne le recelait 
pas des mains du vassal chargé de le porter pour la première 
fois, avant que Ton n'eüt tiré si je flèches à laide de l'arc sus¬ 
pendu trois jour* à la porte Cet arc n’était point un arc ordi¬ 
naire; il devait être fait en bois de mûrier et les flèches étaient 
d'armoise : le mûrier est Fun des arbres sacrés -, Finnoise une 
plante salutaire, efficace contre les souillures \ On Lirait les 
flèches vers le ciel, la terre et les quatre points cardinaux; un 
commentateur pense que c'était là un rite d'élimination des 
Malheurs qui peuvent venir de toutes les directions 4 ; un 
autre indique qiFit s'agit d un usage antique h ; divers textes 
montrent que les anciens Chinois espéraient en tirant, avec des 
arcs faits d'un bois sacré, des flèches d'armoise, de roseau ou 


i_ Ibid.* p. 

2_ On va voir qu'il est Parbre consaeré au Onîfe al correspond à I êLêmetil 
Tarre, Voir encore Chuuumt p, 254 , les référances données note < 5 . 

3. GL Chsmms anciennes r XLYï, *. 20 et note p, 39. CL p. 144* La pièce 


ûù se retire Si femme avant d'sceaucher est dite ** chambre de repos M 

[Td Ta i fit li eh. ïLTitiï et * chambra de L'armoise ^ o {Sin chou, 
ch. jt t Hpï 

■ft* fffO 

A. Kong ïï«<H« {glose au Che yi, i-i Ki, Courreur, II, p- 678) ^ 'i* 
5, Xote dô TflAfnj au Nei tfô, U if££, Couvreur, |, p. S63* 
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iFepîne p éliminer magiquement Je* Calamités, le Mal. le 
Néfaste f \ 

Les rituels s'occupent moins volontiers îles iiUes que des 
garçons; pour elles, disent-ils, on ne lirait point de i are : en 
elTel, puisqu'il leur naissance ce n'était point un are que Fou 
suspendait à la porte. On y suspendait une serviette : ou ne 
nom dit pas si t le troisième jour* on s'en servait et de quelle 
façon. Sans doute était-elle: bonne a évacuer des souillures 
cette serviette que ies femmes doivent toujours porter il la 
ceinturé à côté d'un sachet de parfuui et dont il est dit que, ta 
nuit des noces, elle servait à purifier 1 . 

Les perles sanglantes 1 de lu naissance souillent ^ la mère, 
et l'enfant participe à celte impureté : il faut bien l’en purger 
avant de le nourrir. Mais les rites du troisième jour et la période 
Ll r isolement qu'ils couronnent n ont ils qn une fin négative? 

Les chroniques 4 nous ont conservé la mémoire d + un antique 
seigneur du pays de Tçh'ùu qui , pour s'acquitter de ses devoirs 
de roi, n'avait qu'un arc de pêcher et des flèches d'épine : avec 
ces armes magiques, il écarlaitde son pays les Calamités; avec 
elles encore — car le texte met leur possession en parallèle avec 
celle des talismans qui fondent les pouvoirs seigneuriaux —. 


1 . Par es. 


Fnhjï £&u t'ûng yi chnp 


.mm 


: un arc de pécher ft des 


lli 3 ehsT* i d R épïn* serrant à les Gilirailëa "A (ou rifScitci l'on 

TüitquÊ, quand h sülto fi Vin ^ntra au servie* dé le ticlorkux, fuEidi- 

leur "de la dynastie Ypü, tetoi-ei prit îM^ria de ta faire fumer *u r un feu dYr- 
mnne : i’irraois? de k chambre d e racccuch^»! correspondais à drs fataijfi- 
tiens «La un feu de raccûnobé*Oe même Kùu Ain fcAou, ch. i r mêmes pro¬ 


cédés pour disimf I* Refait a 


^ m 


Gomp* TVÆpFîg footici kat£ *ïn 


tch ûii i * 1*^ * 

2. Voir {GraDci, CouIht*** ifiîlrimOBÎÉifes. Tovng pao, XÏIL p. 5^0), k 
glose 4e Tthtny* 

3. CAooo iira*» v É * Une impureté résulte des écoulement! sanguins* 
me□ stEues, avortement!. acecuehemer^ 

4. Voir Tæowo tchQuGA. TduiQ, là* au, Leggé, p- titl et Cfcmvannes ÜJfr* 
IV, p. 3Ô] É 
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i! «exerçait positivement sa puissance; elles lui permettaienl 
de faite sentir son action dans tous les coins de son domaine. 

II v a, de meme, des textes et des commentateurs pour nous 
dire qu'en tirant de l are pour un nouveau-né, on établissait 
une liaison entre lui cL les lieux où, plus tard, devrait s exercer 
son action : « [1 fallait que, d'abord, il eût des intentions sur 
les lieux uù il agirait, pour qu'ensultc il pût mander des 
grains 1 2 3 b, Manger des grains (recevoir sa part des offrandes 
données au seigneur en hommage), c'est avoir son rang 
marqué dans la hiérarchie féodale, où. précisément, chacun 
se classe d'après son habileté au tir de l’arc *. Tant qu’on n'a 
pas tiré de l’arc en sa faveur, un garçon no doit poidL manger : 
il doit attendre que. par ce moyen,, on le mette en communi¬ 
cation avec le soi nourricier du pays qu'il gouvernera ou aidera 
a administrer,. 

Un rituel développé à l’usage de l’héritier présomptif du 
royaume, montre celle idée bien au clair. Pour une telle nais¬ 
sance, on se sert de cinq arcs de bois ditîérenls, choisis chacun 
pour correspondre aux quatre Orients et au Centre; on dispose 
de cinq (lèches pour chaque arc ; on eu lire trois seulement, ot. 
naturellement, dans h direction de l'espace dont est l'emblème 
le bob de l’arc que l’on emploie; les deux flèches restantes de 
chaque lot sont, de même, suspendues à la gauche des quatre 
Portos Est. Ouest. Sud, Nord) de ta capitale et celles de l’arc 
de mûrier (qui correspond au Centre) à la gauche de la Porte 
d enceinte des Autels du Sol et des Moissons. Flèches joLces 
ii toutes les directions de l’espace, tiédies offertes aux points 
où culmina l'énergie sacrée de la Terre natale, procédé d’éva- 

1. ch' yi, Li Couvrfur, 11. p. 678 Æ ^ ^ S $T W ^ 

Pt Jîïûf fl dê ÏVftfïLj? au Sti - ïbuL. I> p. 66 ,j l. 

2. yi, ibid* 

3. [liséré dmela^în chuti* 1. e. L'trc corfe&pnndaiiil à I'RbI e&l tfi e LÈoeasa 
[= (niuti} Printemps = (uÊmd durand*) C&t?] ; l'irc du Sud en saule 
£ 2 = Eie = Chien] ; Parc du Centra m mûrier ï = B^ul] ; l^rtr-so rOueitcn juju¬ 
bier [— Auiorrmi = Houiou]; du Nord eu ptoqüe minier [= Hirer — Porc, 
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cnalion, procédé d’approche, élimination, acquisition, tout 
cela se voit bien dans ce texte, fruit d’une savante technique 
rituelle, et fait clairement apparaître le caractère double de la 
cérémonie du troisième jour. 

Ce texte a encore le mérite de faire sentir que l'élimination 
de souillures et l’acquisition de puissance positive qui donnent 
ait nouveau-né le droit d'être nourri, s'obtiennent, toutes deux 
et conjointement, par un procédé à la fois énergique et prudent 
de mise en contact avec la Terre nourricier?. Or, si tel est bien le 
caractère de la cérémonie qui clôt les trois premières journées 
de lû vie enfantine, n’esl-il pas remarquable que, pendant ces 
trois joursoù on ne le porte point encore, l'enfant ait été aban¬ 
donné (comme la Ts’ao Ta-kuu le Che King nous l'apprennent) 
garçon, sur le lit et. tille, sur la terre*} 

Ce contact, ni pour l’un ni pour l'autre, n’est immédiat ou 
trop intime, car, tous deux sont vêtus ; maïs il se fait de 
manière différente, La fille est déposée, tout simplement, sur 
le sol ; en celui-ci. dans les trois jours, va se disperser la souil¬ 
lure, cependant que la faible vitalité de l'on faut sera récon¬ 
fortée par l'énergie terrestre. Mais, pour le garçon, il faut 
autre chose que de le déposer en un point quelconque du sol ; 
car. lui, le mariage ne doit poinL le dépayser et il passera tous 
ses jours dans la maison paternelle : on le couche sur le lit. Or, 
si dans les domaines d’architecture compliquée où vivait la 
Noblesse, la mère pour accoucher se retirait dans une chambre 
latérale, dans la maison antique qu’habitaient toujours les gens 
du peuple, le mari cédait, pour le temps des couches f , sa 
place à la femme, et le lit, sur lequel on déposait le garçon, se 
trouvait certainement, au moins en ce cas. dans la parliesacrée 

de la maison dans l’angle Sud-Ouest *, dans l’endroit le 
moins éclairé, là où l'on conservait les semences 1 et où l'on 

J. ffei luî. U Ki, Courreur, I, p. 671. 

2. Coin situé sous kfcntlrt du Sud, ne reeenriiu pas directement la lumière 
èl peu éclairé* 

3. Le mot ngao & ta sens 3e m : grenier. 
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faisait les offrandes réservées à ceux qui iv étaient point morts 
sans postérité \ dans le coin, enfin, qui appartenait en propre 
au chef de famille 5 parce qu'on le considérait comme la 
résidence «les puissances tutélaires de la famille et de la maison. 
Là, pendant ses trois jours d'abandon, le petit garçon peut 
recueillir les forces particulières qui émanent du sol familial. 

Mais le génie spécifique qu'il assimile n’est qu’une forme 
particularisée de l'énergie que dégage la terre et qui donne un 
loti plus haut à la vitalité «le la petite fille. L'esprit est le même 
dans toutes les pratiques qui distinguent garçons et Hiles ; 
celles ci ne sont point laissées h terre par mépris, mais parce 
qu’elles ont à incorporer en elles la bonne influence de La large 
Terre où vivent, à distance de leurs parents. leurs maris 
futurs 1 ; ceux-là sont placés sur le lit, non pas spécialement 
pour leur faire honneur, mais pour les orienter vers leur des¬ 
tinée de chefs de la famille natale et de maîtres-dû Soi dômes* 
tique. Dépôt sur le lit, dépôt sur le sol ne sont que deux aspects 
delà présentation de t'enfant à la Terre natale. 

D'ailleurs, le garçon n'est pas uniquement soumis à l’în- 
fluence spécifique du Sol patrimonial : un texte l'affirme de 
façon formelle * : tous les enfants,garçons comme filles, étaient, 

aux premiers moments de la naissance, placés sur la terre A 

Et le même lejtte p rapprochement .significatif, 
signale que le dépôt sur le sû! t obligatoire pour tous les nou¬ 
veau nés des deux seses, l'est aussi pour tous tes mourants : 


I. Tseng ùffw wew, Li Ki t Couvreur, I t p + 452 (Pingle SW s'oppose à 
l’augla NW qui reçoit loule la Lumière de la f&mêLre.) 

ï, l’in ii, Li Ki. Couvreur, I B p, 13, cf T ibid*, LI f pp. La coin 

SW et les riegfis de l'Est sont tes places rituelles du naaîir^ de maison. 

3. On se mariait A&rf de la famille cl dans le paya (ef. Frtee ef Ch*tntma t 
p. 242) ; lui iVlles quittaient Je r[]\^ familial pour aa minéraux temps- où 
l'organiialign chinois'* élaJL principalement lernloriale. 

.(«#).; 


4. G'ose de Tcht*$ au S fsng fri Ai 


Li Ki t Couvreur, lï p p. 202, 


Cf., la g!WP île K'&og Yiûg-ta au raftme texte ( iÉ: P ) p p* 21& h et la gïege 
même au Ghe Kmjf dlee page 3. uoie 3. 


du 
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*« on enlevait, dibil T I# moribond du lit (pour le déposer à terre) 


dans Tespoir que le souffle de vie. 


lui reviendrait 


at£*æ L i Une même confiance dans l'action vivifiante 
de îa Terre natale explique ces deux rites symétriques de la 
naissance et de la mort. 

Une telle pensée n T est point surprenante à trouver chvt les 
anciens Chinois dont le sentiment le plus fort était celui d au¬ 
tochtonie et le culte le plus ancien celui qu'ils rendaient à des 
Centres Ancestraux ou, mieux, aux Lieux-Saints d une race et 
d un pays, dispensateurs de la fécondité des familles et des 
années L Dans le culte féodal, aux manifestations localisées 
de la puissance terrestre correspondit la représentation de 
génies du Sol* organisés hiérarchiquement* tels des seigneurs 
et des vassaux, tons conçus comme des Héros et pourvus d'une 
apparence masculine \ Lorsque U bü ni pire lut formé et l'unité 
nationale mieux sentie, un culte de la Souveraine Terre se 
fonda, où Ton retrouva, sublimée, Tldée d'une puissance 
maternelle, nourricière, prochaine et d'aspect multiple : tout 
opposée à celle du Ciel* représenté comme un père et un chef, 
unique, lointain, dominateur, sévère. Le culte de la Terre 
attendit pour s'organiser face à celui du Ciel que s'établît 
rUnitë impériale; niais depuis bien des années l'idée dé la 
Têff* üQUQ&fainc s'opposait* dans la pensée religieuse h celle 
du Ciel Majestitetiz, respectivement définies par les attributs 
propres h la puissance paternelle et à ta bienveillance mater 
nelie \ 


1. Dans h rLoëc citée, K'dDg Ying-i* dit : * Le corps est d ibofd ou i 
itrre ; on espère que k souille de nm J ni revitDdrfl ; quand il nv a plus (4 p im- 
puir) d§ vie (lorsqu^ri a recueilli Je dernier sanfCe &ur de royale de (die), op 
transporte Se ïü&rt eur Je LU (pour faire Ju toi le l Le funèbre}* » 

Z> CL W« ci UftanjûJw nndtnnes r p, HH-2CLL , 

a. Cf. Cftatanpi'*, £hfu du Sut ^ Armante dp Mci&es Gmmfi, XXIJ r p. î>2Q 
(qq. 

4, Voir dama-Cha*aunes, J. e* 3e serment conserve par le tamo f£jk&u£rn. 


Ùan k 1rs îdéevcbitioi^s 


, In Terrent Lami're Sont parentes» prochâmef 
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Le garçon, après avoir,dans un premier cou lac tuvec la Terre- 
mère, réconforté son énergie vitale, demeure Jusqu'au troisième 
jour sur Je lit paternel : dans le coin le pins sacré de la maison 
de famille, il acquiert, avec les vertus particulières au Sol natal, 
la puissance virile qui l'habilitera à rendre le culte du génie du 
lieu, et h posséder ers maître la terre domestique. Cette puis¬ 
sance, une fille n'a point k l'acquérir, mais il convient qu’elle 
se pénètre plus généralement et plus profondément de$ vertus 
nourricières de la Terre-mère : donCp abandonnée Jes trois 
premiers jours, tout eniiers, sur la terre, elfe en tire, avec une 
vie plus riche, la confirmation de ses attributs féminins. 

Si le stage de trois jours sur Je sol nourricier, condition 
préalable au commencement de la nourriture, sert encore p 
comme la cérémonie dû troisième jour, h éliminer les souillures 
Je la naissance qui rendent si délicat le contact de l'enfant et 
font reculer si loin le jour où on peut le prendre dans les bras, 
un autre motif se voîl à la différence de traitement qui s'éta¬ 
blit entre les garçons et les tilles. Quand, pour ceux-là, l'avè¬ 
nement de la puissance paternelle rendit nécessaire l'emploi 
d'un rîte d’approche du lit domestique, l'organisation de la 
famille impliqua, pour filles, une certaine exclusion de la 
vie religieuse nouvellement orientée. Destinées a une existence 
recluse \ elles semblèrent chargées de qualités qui comman¬ 
daient l'isolement : il y a des chances que le rite du dépôt sur 
le sol f conservé pour elles sous m forme originale, apparut 
surtout avec sa valeur négative et comme $ r il était unique¬ 
ment imposé par la nécessité de chasser une souillure. 

Kl si, comme l are symétrique, la serviette, exposée au côté 
droit de la porte, servait, comme on doit Je supposer, à une 
espèce de lustration, ou peut sc demander si Lusage qu on en 

Li* pim #l te Cid sont majciluffUï, sérêres . M. Cbafran nu «Etable * voir 
tobIu nier TantÊquile d« ti-lfie de Impmïr*, peur avoir songif? trop exclu «vt- 
ment iüx memfesttlioae cul Eut! Eps or^i rusées- et non pas aux croyance! et sus 
sentiments. 

1. jVei Uü, Li &*, Couvreur, [ f p, 659. 


320 REVUE A ItCH ÉOLDtilQl! Ë 

faisait n'esL point à l'origine de la tradition populaire qui veut 
que l'on abandonne les filles sur un tas de chi lions, Dans la 
vallée de Nguonson 'Je non veau-né est déposé sur quelques 
habits placés sur un tamis; dans la Chine moderne s , celui qui 
habille à neuf un mort interpose un van entre le sol et scs 
pieds. Entre la fillette chargée d'impuretés et la Terre-mère où 
celles-ci vont sedilluser, il ne convenai t point sans doute d’éta¬ 
blir le contact sans précaution. L'officier chargé de disperser 
avec ses (lèches, aux quatre coi ns de l’espace, l’impureté do la 
naissance, doit se purifier, jeûner et ne peut se servir que d'un 
arc de bois consacré. La désacralisa lion de l'enfant, qui ahouiit 
à une sacralisation nouvelle, n’exige pas seulement du temps, 
mais des formes prudentes. Dès qu’on eut reconnu, eu une 
fille, une plus grande somme d'impuretés, il s'imposait et de 
l'abandonner plus longtemps sur la terre el do ne point l'y 
laisser en contact trop intime. 

Ainsi le rite originel du dépôt sur le sol s’est maintenu pour 
les filles, mais il a changé de valeur. Le changement s’est fait, 
tout naturellement, en fonction de transformations sociales : 
jj es t remarquable qu'une étape importante de l’évolution, et, 
peut être même, le maintien do l'usage, soient dns au travail 
de réflexion morale et de pensée métaphorique que le texte de 
la TVaa Ta-Kou nous a permis d’analyser. 


U 

l*I ù KÿfJlurn et ftfl'7 àrtltrn, 

Sur le meme thème rituel du dépôt de l'enfant sur le sol, la 
pensée métaphorique a encore travaillé, mais d'autre manière : 
soutenue, cette lois par l'esprit d’invention historique, par 

1. Buil. Ec. rmne. r|’ËïL-0r„ ü. p. 352 (8, P. Cadlire, Covtuma pop u- 
(aires de fa vatUe de ! ty«<m-*nw). 

2. De Grool. HrliÿV'UM îÿitem of CAinn, I, p. 67, 
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l'imagination généalogique, elle a uhonli à Ut création d'une 
légende poétique : la .Sali vi té de fieuu-i^i, 

ftewt-tst, tils de Ti finit (Kan-tm), fils de Kino-ki, lits de 
fiiutm-hiao, itls de Honang-ti, est le grand Ancêtre de h maison 
royale des Tçheou *. Descendant de Uonamj-ti à lu cinquième 
génération, il fonda une branche familiale distincte (nom fit) 
et, par lui, les Jcheou, qui en furent le principal rameau, se 
rattachent h ta première grande liguée. De même s y ratta¬ 
chaient les Yin, prédécesseurs des Tcheou, par I 1 intermédiaire 
de Sir, fondateur de la famille Tan 

Rattachés à ttowtog-t'i il importait que les Tdmou (comme 
les n»\ le fussent, car th/aung-ti est le grand Ancêtre Civili¬ 
sateur, « Grâce à lui, les dix mille pays vécurent en harmonie,.. 
Il planta aux époques voulues les cent especes de céréales, 
d'arbres et déplantés; il favorisa le développement des oiseaux, 
des quadrupèdes, des insectes et des reptiles 3 ». « Sa Verlu 
eut une in nuance bienfaisante et profonde sur sa postérité : 
c'est pourquoi ses descendants furent tous promusa leur tour 
au rang de Fils du Ciel. G est ainsi que le Ciel récompense celui 
qui possède la Vertu \ s 

Yn, qui descendait, lui aussi, do Ihmang-ti à la cinquième 
génération 3 et qui fonda une branche familiale nouvelle tnom 
Ssctr fut le premier souverain de la première maison royale 
de Chine, celle des Bia, Possesseur de tout l'empire, il eut, 
comme Hùuang-U, une vertu complète. « Sa voix était l'étalon 
des sons ; son corps était l’étalon des mesures de longueur É . n 
Ni Sir ni Heoii-isi, ses contemporains, ne pouvaient être investis 
d'une Vertu illimitée ; ils durent (comme F» avant son avène* 
ment) se contenter d’une province de ta Nature. Sic eut en 

t, Sf-ni-ma TVirn. T*tiLea,uK chronologieClistânuw., Ml. p. 6. 

2. Ibirl., I. p, 5. 

3. ItjMi,, J p, 33. 

4. IbifLJÎI, p. iiâ TuLl ùij Chira-sû^n,, iLHvrpîlueur .i* 

TYïÉft. 
b, tbid., III, 
b. Ibid. > Î, p + Ittâ. 


f* ■ Ê.M ty T JÜt. 
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charge le département de l'instruction, et fJtou-tû celui de 

l’agriculture d'où sou appellation 2 . Ihou-isi J& veut 
dire : Prince T*.i (millet) ou. si Tou vent : Prince des Moissons, 
le millet Tsi étant la principale des céréales et le fond de l'ali¬ 
mentation ancienne '• Par l exercice de sa 1 ertn ainsi spé¬ 
cialisée. « les cent céréales forent abondantes eu la saison 
voulue 4 * 6 ». Il obtint donc d’être associé nu culte royal rendu 
sur les Autels du Sol et des Moissons (= Tsi, millet) s . 

Avant ainsi rénové par une activité méritoire ^ la Vertu 
héritée de Houmg-ti, fondateur de la première race, 
avait de quoi devenir le premier Ancêtre R®- d’une dynastie 
nouvelle, issue de la branche familiale détachée r ' avec lui Pi 
^, cinquième descendant du premier Héros Civilisateur, de 
la grande souche initiale. Sa tablette fol honorée à perpétuité 
dans une salle placée au fond du Temple Ancestral de la 
famille A'«. donL les souverains Tchmm représentaient la lignée 
principale. 

lirau-tsi occupait la place d'honneur à la fois dans le culte 
du Temple Ancestral et dans celui des Autels du Sol et des 
Moissons, cultes dont la dynastie des Tcheo» (comme toutes 
les autres) lirait ta puissance qui autorise à gouverner l’Empire. 
Les sacrifices magnifiques de ce double culte s’accompagnaient 
de chants rituels, La mémoire de liroit-tti fut célébrée par les 
Hymnes que les poètes composèrent à la gloire de la lignée des 
Fils dn Ciel 


t. Ibid,. I. p. 89, 

2. Ibid., t, p. 210. 

3. Voir ÏHe K‘ity, Couleur, p. 411 : * Voire r*pn* t c>sl do millet e. 

4. S. Jt, T., I, p.2U. 

5 Dieu du Sol (duos 3* 7 "ai CAun. Afin* du Muaèe Guimei h 

L XXI), p, 505-6 id*? AuuverjtiJi* Tcheau sorti (priocu dea Mentions} 

bér^diuire». Cï. Smu-ma T§ùn* Cbivannrs* I, p, 254, 

6, Cf. Sfiotf fou sw* *i- Li &K Coufreur, I, p + "45. 

1 Cht Kirty. Tu yu* II, 1 (Couvreur, P^ ®*=TÏ- Tcbm sony, l T 10 \M m9 
p 42S), Lou twg 4 (ibid. t p. 452). Cf. ibu§~* P- 3»2- Co* hymnes, qm wquï 
d une grand* b*âul4, exprimônl un seo Limai rehgieux très tïf et d ordr# 


i 


LE DÉPÔT DE L'flNEANT SUR LE SOL 


323 


Fils du Ciel, tel est le nom superbe que l'imagination reli¬ 
gieuse et la poésie dynastique donnèrent au Souverain ; chargé 
d’assurer l'ordre et la prospérité de la Terre chinoise, il avait 
pour office de visiter, à la saison qui convenait, les seigneu¬ 
ries des quatre régions de J’Espace et de promulguer les règle¬ 
ments saisonniers, grâce auxquels le travail des hommes peut 
se conformer heureusement au cours du Temps. Maître du 
Calendrier et dispensateur d’une Influence qui, comme celle du 
Ciel, s'exerçait en temps voulu au point marqué, le chef de 

]’Empire ^ ~f~, le maître unique de la Terre élendue sous le 

Ciel ^ 7\ apparaissait comme le délégué terrestre d'une 

Puissance régulatrice céleste qui l’investissait du mandat u|ï 
de la suppléer, comme fait, à la mort du père, le fils. Un hymne 
qui nous dit : « Quelle lumière! quel éclat! à la maison des 
Tcheou! » débute par ces vers :•« Au temps voulu, je visite les 
principautés : l’Auguste Ciel, voici qu’il me traite comme 

son fils! 

Dès que l’on imagina avec cette force la rapport unissant le 
Souverain au Ciel, dès que, se développant avec la science du 
Calendrier et croissant de pair avec le sentiment de l’uni lé 
nationale, l'idée s'éleva d'une Puissance régulatrice, céleste, 
souveraine, unique, et qu'il s’établit un culte astronomique 
réservé à la Cour royale et rendu ou Souverain d'Enhaut Auguste 

Ciel M % ± *, il s’ouvrit un champ nouveau pour la 

poésie dynastique et l’invention généalogique, 

1 P Cht King. Tthff>u I. Courrrii^ p a 424. 

2. Cette expression (formée de i caractère*) a donné lieu h d 1 inutiles polé¬ 
miquas sur le monolh^Lsm? primitif des Chinois, Il ù> a qu’à rèletfer rlüne le 
Cke King (qui *sL Je telle le plus ancien el le plus sûr; remploi des mu 13 qui 
k eofïipo&eBl pour ?&ir que le Ciri el le ne sont qu’un b même chose 

— mi qup En-haut îê pr^nrt, lui au*ii h dans le sens rte Ciel ei rte Souverain. 
L’ei pression rte 4 caractères n'esl qu'une redondance poétique (rte telles 
redendençfts sont rréquiintex dm s U litulature ctiïncuee. religieuse ou non relL 
^ieuee). il «tckir, au reste, que cette expression ne irartuit nullement une 
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charge le département de l'in s truc Lion» et Heoa-m celui de 
l’agriculture *, d'où sou appellation Hrou-tsi itï « veut 
dire : Prince 7V* {millet) <*<*. si 1 011 yeüt: Prince des Moissons, 
le mil tel Tsi étant b principale des céréales et le fond de l'ali¬ 
mentation ancienne J . Par l’exercice de sa Vertu ainsi spé¬ 
cialisée, « les cent céréales furent abondantes en la saison 
voulue* J»* Il obtint donc d’élre associé au culte royal rendu 
sur les Autels du Sol et des Moissons {= Tsi, millet) s . 

Avant ainsi rénové par une activité méritoire î)\ b Vertu 
héritée de ffouanÿ-ti, fondateur de la première race, Heou-isi 

avait de quoi devenir le premier Ancêtre ï S0, d'une dynastie 
nouvelle, issue de la branche familiale détachée 8 avec lui 
~f ~, cinquième descendant du premier Héros Civilisateur, de 
la grande souche initiale. Sa tablette fut honorée à perpétuité 
dans une salle placée au fond du Temple Ancestral Je la 
famille A», dont les souverains Tcheou représentaient la lignée 
principale. 

U'UK-isi occupait la place d’honneur à la fois dans le culte 
du Temple Ancestral et dans celui des Autels du Sol et des 
Moissons, cultes dont la dynastie des Tchtou (comme toutes 
les autres) liraîL la puissance qui autorise è gouverner l’Empire. 
Les sacrifices magnifiques de ce double culte s’accompagnaient 
de chants rituels. La mémoire de (bou-tsi fut célébrée par les 
Hymnes que les poètes composèrent à la gloire de la lignée des 
Fils du Ciel \ 

1. Ibid., I, p. 89. 

Z. thid., I,p, 210. 

3, Voir C’A* K«uj. Couvreur, p. lit : < Votre repas, c’est du nulle*. ». 

4, S. JL T., I, p. «IL 

5, Utn*annes. Dieu du Sol (dans te Tas Gftan. Ann, du Musée Guimrt, 
L XXI} H p. 505-Û Les souverain» Te b t nu sont Hëou-hi (Princes dei Montons] 
hêrtdîuires. Cf + Steu-usa T/ün* Ctiltfeftnes, L p . Sf5i, 

6, ÇT. SuPLÿ fou tim Ai, La K*. Couvreur, L p. 74ü>. 

7, ÇÙKinfrT* ya, IL, i fCourreur, p* 347), Tchtvu \ 9 ifl 

p, 42®)- Lou 4 (ifcnd., p, 452), CL ibuL f p_ 392. Ces hymne»* qui son! 
riune grande beauté, expriment un sentiment religieux 1res tïT n dordre 
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Fils du Ciel, tel est le nom superbe que l'imagination reli¬ 
gieuse et la poésie dynastique donnèrent au Souverain : chargé 
d’assurer l’ordre et la prospérité de la Terre chinoise, il avait 
pour office de visiter, à la saison qui convenait, les seigneu¬ 
ries des quatre régions de l’Espace et de promulguer les règle¬ 
ments saisonniers, grice auxquels le travail des hommes peut 
se conformer heureusement au cours du Temps. Maître du 
Calendrier et dispensateur d’une Influence qui, comme celle du 
Ciel, s’exercait en temps voulu au point marqué, le chef de 

l'Empire ^ “F", le maître unique de la Terre étendue sous le 

Ciel ^ T\ apparaissait comme le délégué terrestre d’une 

Puissance régulatrice céleste qui l'investissait du mandat 
delà suppléer, comme fait, à la mort du père. le fils. Un hymne 
qui nous dit : <r Quelle lumière ! quel éclat ! à la maison des 
Tcheoul » débute par ces vers :■« Au temps voulu, je visite les 
principautés : l'Auguste Ciel, voici qu'il me traite comme 

son fils) idt 3$ j ^ ■?" S 1 2 *, 

Dès que Von irmigina avec cette force Je rapport unissant le 
Souverain au Ciel, dès que, se développant avec la science du 
Calendrier et croissant de pair avec le sentiment de l'imité 
nationale, l'idée s'éleva d'una Puissance régulatrice, céleste, 
souveraine, unique, et qu'il s'établit un culte astronomique 
réservé à la Cour royale et rendu au Souverain d 1 En-haut Auguste 

Ciel _§| ^ _t 'rfï 1 % il s’ouvrit tin champ nouveau pour la 
poésie dynastique et l'invention généalogique. 

1. Ch€ Kmj + T càmu S, E* Couvreur, p, 4'2i. 

2. Üetc? êï prisai cm (tonnée de 4 eiraclures) a donna lieu à d "inutiles pelé- 

nriqaes sur le monothéisme primitif ries Chinois. Il n'y a qu'à relever flans la 
Ghe Ktîîj? (qui tR i Je teste la plus ancien el le plus sûr) remploi des mots qm 
la cou!posant pour voir If Citl e i te Souverain ne sont qu'une même chose 

— En-haut se prend. Lui au Edi, dans le sens rie Cial et de Sou »eram. 

L'evprassioa île 4 caractères? n'esl qu'uns redondance poétique (de telles 
redondances mnl fréquentes dans te tituluture chinoise, religieuse ou non reli¬ 
gieuse). Il est eliir* au reste, qua cette expression ne traduit nu II ornant une 
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De même qu'il prtrai^ait nécessaire. pour sacrifier, sur 
l'Autel du Sol et des Moissons, à des Forces agraires bienfai¬ 
santes qu'on ne personnifiait point, de leur associer un Ancêlre 
héroïque, Médiateur humain, de inéuttt I on associa au Ciel 

ÛÜ ^ „ puissance mal individualisée et lointain auteur de la 
souveraineté dynasUqiie p l'Aïeul Je plus reculé de la maison 
r^uanta 1 : de celui-ci la poésie lit un véritable (il* du Ciel. 


conception monothéiste de a divinité, et qu>lte correspond sim pis msn l àl'eiii- 
lehce d'un ctUfr royal adressé d une Puis^mee éu même nnlrt que le ji<miùir 
ra^üJ, Wtfoêrarl^ Cl ti&sedurr tout juste autant que U ru^urfir* rit r^nrom et 
le rui ÏQui»i ité unique^ — nwi point uW'/ue enfin, miît situeerame {tiü sens 
frodai du pfiûéJ, 

I, frie Kiny, Teheou I, iO. Ouvrent p. 426, ef. ifridL, p* 39J: ; « Htou- 
tri oa plus %\ê pouvoir! J® Sourtrain d'En-hâut plus de bienveillance ï >■ Compi 
[Lqu .scnp T 4. Couvreur, p. 41)4 ^ les expressions * (A T) Âuguttc-Auguste 

l J rince Souverain {et a H Auguste-Ancêtre Prince* [des) Moisson s _ÈL :^L 

e-fr. iigS O'ï u lire une «ion me rousse, ■■■ Les ut rts de 
■ Prince Souranun (d'Ed-Haut) i ?l de « Prince des Mûîsâob* e sV bilaneent 
etïclctueriL De mémo les wx press [uns Au gusic-Auguste et ÀugusU-Ancêtre^ 
Auguste-Ancêtre appartient. au Tocabufaire do Temple Ancestral. Comp. îbid, t 

p F 13S P le balancement des expression* ^ (Aagiwlf-Pêire; cl 
(A uguita-Gei). le tu h bornerai à indiquer tel les principaux ê Léman ts J'une 

étude d..- ce& ei pression s de la titulature religieuse* Le mol que je traduis, 

comme î* mot , par Auÿiufr signifie frrï^inJ, lumineux, tout comme les 

D Q 15 59 et «3 tmphyfai eus aussi, a la. fois comme épiihèle à Ancêtre et | 


CiéL Lé mut M reciuühJê^ Forme un auxiliaire descriptiF qui print le» Heurs 
brdiftotei {Ibid., p. JH] ; même valeur (comme de juste) quand le mot n'est 

pis redoublé, mais prèch'ide de J a particule . CF*ïbid. p p ,427 : p quMs sent 

brillants, L'orge et Je froment! » et ibid*,, p. 445 “ qt/eÉE* etl 

bnllaalc (= Auguste) cette (Maison royale deaj Tcheou » + on suivi de fa pirtj* 

cuJe tibid.. p. 3ih a Oh I qu’il esl brillent {= Fplen- 

didt^ Auguste! le Souvenurj d'En-Html I - tfoter qu'm brillant qualité non le 

1=1 

Çn-| + mais leSouyrroïu.lE en est dé même encore quand 3E. est précédé de ta 

particule (cf. ibid M p + 232 mm ï.% m qui! a de krx/fônJ ic.Sou- 
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Par lui la race royale ne remonta plus seulement au grand 
Héros civilisateur, souche originelle de toutes les lignées, mais 
encore au Principe, nouvellement entre vu, de tout ordre et de 
toute loî. 

Il y avait, dans les généalogies des diverses familles royales, 
un point où leur orgueil pouvait soulîrîr : toutes savaient mon¬ 
trer comment elles remontaient an premier Héros; mais elles 
devaient Lien reconnaître que l’aïeul, dont elles se réclamaient 
pour établir cette descendance, avait été écarté du pouvoir 
suprême et réduit à fonder une lignée secondaire. Sans doute 
elles pensaient réparer celle infériorité en glorifiant les mérites 
acquis par lui dans la direction d’une province particulière; 
sans doute aussi, elles faisaient valoir qu’il était né plus 
noblement que ceux qui, d'abord, l’avaient primé : les Tthrnu, 
par exemple, affirmaient que Heau-isi, leur auteur, était le fils 
de la première épouse, — Sir, son demi-frère, auteur des l'in, 
leurs prédécesseurs, n’ayant eu pour mère qu'une femme dé 
second rang de Ti h'un. U restait que Ueott-tsi {pas plus que .sic) 
n’avait pas été traité én fils de droite lignée : de ces fils secon¬ 
daires, quelle gloire n’y avait-il pas à faire de vrais fils du Ciel ! 

é'ie et Hnoa-tii passaient pour descendre de liounng-ti à la 
cinquième génération, souche comprise : dans l'organisation 
familiale des temps féodaux, la parenté, manifestée par le 
deuil, n'existe,, entre collatéraux, que s'ils possèdent un 
Ancêtre commun qui reçoive encore un culte personnel, 
c’est-à-dire dont la tablette n'ait point été encore transportée 
pour rejoindre, à la masse commune, les tablettes des Ancêtres 
reculés ’ ; quand meurt le représentant de la branche aiuée, la 
* 

T*raïn d’En-Hiul »■ même fçniimiije), Ainsi i* ls»s mots *>mpïoirnt 

r.oîFsmfl épilbêlfli pour Ciel et Souverain d + ga-hauL- m l* ks mêcnrs püiir l'An^lr* 
auqu«k sViressfl Ië eu\lü du temple te milia !; 3* ces communes A La 

Puiâüinca CéUtt*{q\tt\ que soit U Itrase èml on la désigne) «L à l'Ancêtre (que 
Ië euiie \m 3»aoui«) oui In sens concret de bnîiant, Jufrinpux T spkndidn. 

1. Voir p*r pï. Ta tehùuan^ U Ri f Gyimeur, I, p. 1&-1 et S an*j fou «iuo 
kL ibkl. p. 745-7. 
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tablette de son trisaïeul est transportée xE et ies çollatéraui 
qui descendent de ce trisaïeul n’ont plus de parenté avec la 

droite lignée. Us forment des rameaux séparés m-j- et b 
famille qu'ils fondent peut recevoir un nom nouveau. Ce nom, 
dans lequel s'exprime lu Vertu caractéristique d’une famille, 
est considéré comme le don d'une Puissance Souveraine, 

Une tradition 1 2 3 * 5 affirmait que Sie et Heou-üsî avaient regu un 
nom de famille — c'était déjà un sérieux Litre de gloire — du 
grand Souverain mythique ÏMo r II était en effet conforme au 
droit public que le Souverain en donnant un fief conférât un 

nom de famille, Wtt , D'après une autre tradition tleou-tsi, 
investi par Y tin des fonctions de Pfinee des Moissons t reçut de 
Chûucfi, successeur de Yaû, le fief de T’ai i . 

Or, ta mère f/e ffeou-ïsî f femme de Tî finit, était mie fille de ta 

famille seigneuriale de T'ai mm Æ /c Do bonne heure, 
les Chinois * notërentque la lettre qui, dans leur écriture, signi¬ 
fiait à la fois nom de famille et filiation M était une combi¬ 
naison du signe naître éfe et du signe femme ife. fis notèrent 
encore que ce signe femme entrait dans la plupart des combi¬ 
naisons graphiques employées comme nom de famille \ Ils ne 
tirèrent pus de ces remarques l'idée que la filiation avait pu 
être utérine dans les temps anciens de la Chine : elles les indui¬ 
sirent â penser que les Mères des Héros, chefs de grandes 
lignées, avaient, et non pas les pères, joué, à la naissance de 
leurs fils. Je rôle le plus éminent. Ils eontërenL que si lieou-tsi r 

1. Pfl Aozi fniiÿ, ftl + . Sur h dation du nom par Ee Souverain, 

¥uir Ttfriut Yin, a* an. p r 26 + 

2. Sitti-ma T*Hea t Chai»un*s. J, p T 211 . 

3. Ibï4. h p T M9. 


*. ÜHquC Wtn m t* 

5. Jbid., rubrique 
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pur exemple, avait fondé la famille AV M et Si# la famille 
Tséu 'T' , c'est que leurs mores les avaient conçu* l une en mar- 
chant sur de grandes traces de pas (lit i®* ) et Feutre en ava¬ 
lant un mnt(T$eu "7* ) d'hirondelle L 

Les légendes qui s'établirent ainsi ne sortaient point de 
simples jeux de mots. J'ai montré ailleurs qu'elles s'expliquent 
fort aisément pur le souvenir des Potes anciennes du mariage f : 
elles ne sont qu'une transposition des rites qui se pratiquaient, 
à l'occasion de ces Fète&> dans les Lieux Saints, dans les 
Centres Ancestraux des différents pays chinois. Une fois établies , 
elles fournirent des thèmes merveilleux a Fi mugination 
mythique. 

Dès que les mœurs nobles et Fus&ge des gynécées firent 
paraître absurde l’idée de princesses participant à des fêtes 
agraires, les conceptions que contaient ces légendes appa¬ 
rurent non comme Fellet de rites d'un usage général, mais 
comme des miracles réservés à l'avenement des grands 
hommes. Les-poètes chargés de glorifier les races royales pré¬ 
sentèrent ces conceptions comme miraculeuses, corn me l'œuvre 

même du CieL v Le Ciel A' donna son ordre à l'hirondelle ; 
elle descendit el fit naître les Chaut/ (les Yin) 3 u dît le 
panégyrique de la race des Yin ; celui des Tch#au M pour célé¬ 
brer Kiang Yuan, première aïeule de la race, nous la fait voir 
qui, après des lustrations et des sacriîkes, * foule la trace du 

gros orteil du Souverain (céleste) 1 *. 

* Le Souverain d'En-haut se reposa sur elle & K dit 

de Kiany Yuan un autre hymne 1 ; et le terme qu'il emploie 

l r Voir par si. Po Asm U ê, 

2. Péta cl e&xR-rrmi di la Chine f p. 196 sui» + cl p. 250. 

3, nAr King t CAntng my. 3 H Couvreur. p. 462. 

4^ Ibid,, Ta ya h t[ p 1, Couvreur, p b 347* 

5 . Ibid rp Lou rtnQt i É Coureur, p + 453. 
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(assimilé^ ^1) 1 indique un contât véritable : relni d’une 
union réelle. Il dit encore qu'il ce contact elle éprouva 
comme tin frémissement, analogue, ajoutent les commentaires. 

V ^ 

à celui que produit le contact vit-il fcfAËiSBÎ 

& *. Le Ciel, d'après la glose, fit descendre en Kiang Yuan la 

semence de vie l . Le Po hutt l ong * considère 

que, dans de tels cas, l’œuvre de la naissance résulte d'une 

distribution ,luSoulfle{oii liel'Kspril)Céleste ,A V. A 'fl JV? 

. Et le Cftouo wrn * conclut : t * z » m a 

# & R us <fe Y», mu T , Les mères de* Saints Hé¬ 
ros de l'ancien temps, étant émues par le Ciel, enfantèrent des 
fils que, pour cela, on rappela Fi/s du CiW. » 


Lorsque, grâce à la poésie panégyrique, (huu-td fut devenu 
le fils du Ciel il ne cessa point pour cela d’être fils de l'homme 
et rejeton de la grande lignée héroïque, issue du premier cm" 
lisateur; les chroniques continuèrent d'écrire: ffauanÿ-ti 
engendra flùtfm-kim; Himn-hmo engendra Kitio-ki ; Kiao-ht 
engendra Ti fCo»i et fi tfmt engendra ffwu-Isi, Seule¬ 
ment Tt f\mt r père de Ht'utt-t* + occupa dans le culte une place 
un peu spéciale. En arrière du Temple des Ancêtres où la place 
d'honneur était prise par la tablette de les Tchfou 

bâtirent une chapelle qu iis appelaient 4 le temple fermé . 

Un auteur ancien, cité par Man TtA i ang J Mûng TcAûug-i$éu t la 

désigne du nom de Mei Kong et indique qu elle était 


t» Glose de a L*u sxwy m L 

2. Giftsc if* Tcktntf à Ta ya, IL S. 

3. Glose rîe Tc^Hÿ i Lofj 4 + 


L Po hû ei f'onÿ, fib. 

5. Çâquq Ffifii, t* tt. 

6. Ttirn île l'hymne 4 du Lan $an.ÿ % Coût r>u r T p. 45J + 
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consacrée à K™ Mki «. On ne faisait point d'offrandes 
dans cette chapelle ; mai*, à l’époque où tombaient les fêtes 
anciennes de* fiançailles, a l'équinoxe de printemps, jour où 
reviennent les hirondelles, le chef île lTUaL suivi P fir 
/Hïiiïï« f allait, dan* la banlieue sud de b capitale, offrir un 
grand sacrifice à protecteur de* mariages 1 Et I on 

nous dit que Kao Af*i t c'est KAO^i'i, antre nom de Ti Kon mari 
de Khawj Varia et père de /foau-*yi t lits du Ciel \ Ainsi, comme 
de juste, dans lu théologie des Tc/aioit i do par rémiuenle 
dignité de son fils Ti K**n est devenu le patron de la 

vie conjugale. 

Ibiprés une nuire tradition s le mtt Temple relire était 
assigné à l'ancienne aïeule kiwi y Yuan : c'était un lieu de pro¬ 
fonde retraite 4 'fï : ÏR ïP* Cette retraite profonde, par 
les mots dont on b qualifie, rappelle tout de suite le temps de 
réclusion imposé aux jeunes vierges avant le jour des noces; 
elles île valent, dans les usages féodaux, accomplir, avant le 
mariage, une retraite de Iroïs mois, dans un bâtiment du 
Temple Ancestral \ LT né retraite de même durée était aussi 
une obligation rituelle pour les femmes avant lotira couches \ 
Etang Vtmn w les hymnes insistent' sur ce point* se soumit 
entièrement à cette obligation avant la naissance de fJrvn-tsi 

, Les mêmes hymnes racontent qu'a vu ni d’ètre 
visitée parle Souffle du Ciel* elle avait ollerldes sacrifices de lus¬ 
tration an Souverain d'En-baut : ils rappellent ces œuvres de 

L Yur hmj s Li JlL'Cû imcor, l T p. 34 t. 

2. Et aussi rffl Ste* (ss H r un teuF d'hirondelle), iiilr* fil* do Ciel, autsur dea 

ïi«, prêiîfcce&seurs de» Voi r Filet et chansons, p. Ifii ei buït„ 

3. UluB# de Tchsjrttj à Læ Jflnj.L 

4 t Note de ifao à Loü scm$, 4, CoEnp. Pètes ci diamant, XDÜX et LV|, 
p, 71 si HL 

5. Voir Yi ti m Note# au ch. du ujAiiagfl (Inid. Sle&Je, 1, p. 33) et II uen yL 
Lî li. Courue,. II, p, 616. Corap. Wen i&inrj the iscu+ ibid. + p. 483, 

6. Voir ,Vei U Ai s Couvreur, I, p. 66J (corap. Sitt üIoù et Ta Tni Li 
ki f 1. c h ) b Voir encore Pête i et cÀdn£4nj K XXXIX, ter# p. 7Z. 

7. Tu yij, II* Gh&mur» p. 348-9. 
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purification quand ils chaulent les mois de grossesse C’est 
ainsi que la pureté de Kiantj Yuan lut nn thème sur lequel on 
insista ; a Qu’elle est vénérable Ktang Yuan! Sa Vertu fut sans 

défaillance Sfë^lRl’ l e Souverain d’Ën-hauL s’appuya 
but ëlie ! ! n Ce feil son irréprochable Vertu qui parut lui a voir 
valu la visÜation ilu Ciel : elle fut gloriliée d'avoir conçu sans 

le secours d'un homme 1 SAS et, en raison de ce 
miracle, par lequel était rendue manifeste la transcendance 
divine * qu'il y avait en elle, elle mérita «l'être regardée comme 
une sainte, vierge et mère du iils du Ciel. 

Vierge fécondée par le souffle du Ciel, son enfant ne naquit 
point dans les labeurs imposés aux femmes du commun : elle 
le mit au monde - sms rupture, sans lissure, sans mal, sans 
lésion * *. Ce premier né vint au jour comme l'agneau u’une 

brebis î ^ ^ : à conception cvtictibitv, naissance 

merveilleuse. 

Né dans le prodige, fruit d’une Vierge sans tache, (Ils du Ciel 
qui régit les saisons et tes hommes, rejeton de b première 
lignée de Héros Ci vil isateops, auteur d’une dynastie nouvelle 
qui prétendait apporter «u monde le règne de la Grande Paix *, 
fieou-tH méritait d’être, auprès du Souverain d’Cn-haul, le 
Médiateur de sa race cl voici lu prière qu'on loi adressait en 
effet : 

Jïï * O Civilisateur Heou-lsi ! 
filî fô 3Ë> Poissant Associé du Ciel! 


1. Ihïrf, 

2. L‘iit mng, I, Couvreur, p, 453. 

$. (ilnje «te Tehfn>j i Tu 5fri. II, I, 

4, Ideo mani'iee à Tu ya II, t. TeAm? y insiite dans sa gtosî. 

5, Ta ya, 11. 1. 

6, Voir Je préface de fa première section du Chr Km i; (foua ftiny) et Fite» 
ttehatitoM, P- 112 et «uitr.. P , (29 ei suie, et p. 79, Cucûp. SteiPM Ts«*, 
ttid. Oiavaones. I. p 254. (G* dernier leste indi iuw .|U« ie prineipal dflioir 
de» roi* était d'ttercer hiré iueiremtnt in charge de Prince de» Menton», 
Hcov-tsi)^ 
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’ï'^î ifi fl. 

« «: w m i? - 

Mais méritait encore qu'on lui prêlàt une vie pleine 

d'œuvres el une enfance miraculeuse, 

fl Homme fait* il se plaisait au labourage ; il connaissait ce 
qui convient i la Terre; les céréales convenables étaient 
semées et donnaient des récoltes : lout le monde le prenait 
pour modèle 5 . L'empereur Çhouert fit de lui cet éloge : « Au 
temps où le peuple aux cheveux noirs était ailamë, vous, 
t*i f vous avez semé et transplanté les cent céréales - ! * il 
tenait ainsi les promesses d une enfance riche en prodiges : 
grand et fort p dès ses jeunes ans, il savait à peine manger que, 
dëjù, il cultivait heureusement la terre: a Ses grands haricots 
flottaient &tt veut comme des bannières! Ses moissons* semées 
en lignes, étaient très belles *! » 

Ces labeurs héroïques, on pouvait les présager dès ses pre¬ 
mières heures, Ecoutez plutôt I hymuo qui les chante et qui 
éclate s joyeux comme un Nüëh 

ffit « Or, dans 1» ruelle, abandonné, 

■f' ^ - Bœufs et moutons l'ont protégé! 
m € Ur F au bois bas, abandonné, 

t P Hymne 10 du Fetedu tmf r L Chs K'uz. Couvreur, p. 3?6. On (imir- 
quara que les mois Cieiêl SûflfCftio t'upphqntïU i. Il méa* PuÎh 3U3G&; Cnil» 
i lmp? q Lie Brrjn Ui est HiMii. 

2. S *eu tnn Tt r ïeit. Chmnues, l T 21Û,. 

3. Ibid., p. 8 ^ 

4. To ÏI, 1, ülr., 4 # 

5. Ibid,, *Lr. 3. 


Nourris de grain notre grand pcuplH 
Bien n'est sans U Sublimité ! 
Donnerons le froment et l'orge ! 

Le Souverain veuf que tous mangent! 
Sans borne, ici, ni lé p limite 
Étends ta Loi sur tout l'Empire! { 
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BEVUE ARGKÊOLOQrOUE 

Bûcherons s'y sont rencontrés ! 

Or. sur la glace, abandonné. 

Par un oiseau il fut couvé ! 

Et l'üiscau puis alors de fuir! 
lleou-tsi puis alors de vagir! 

Qu'onPenlerid loin ! Qu'on l'entend bien! 
Ses cris emplissent le chemin ! 


G F ëtait F certes, une image bien émou van te que celle de la 
Nativité abandonnée du petit tieou-îsi et un admirable contraste 
avec ses saintes origines et la gloire promise h ce fils du CieU 
Comme pour toutes les autres légendes du cycle de ttrûu-isi È 
il n'est guère possible d'y voir autre chose que le souvenir de 
rites anciens magnifiés par la poésie panégyrique; on y 
retrouve,, à l'occasion d'un Héros et sublimée par le fait même, 
la pratique de l'abandon de l'enfant sur le sol. 

Nous connaissons^ par un texte assez récent, un cas où le 

père refuse de relever l'enfant déposé sur le sol , parce 

que, né dans un jour néfaste — le 5 du 5* mois on peut pré¬ 
voir pour lui une destinée malfaisante 1 . Ë titre le rite du dépôt 
et i'ex position définitive, la distance n'est pas très grande. Un 
cas célèbre d’exposition est celui de Puu San ®, femme funeste 
qui perdit le roî Ycoit, qui faillit ruiner la dynastie des Tcheou, 
et qui, dès sa naissance, était chargée d'une irrésistible puis¬ 
sance néfaste. Elle était née, elle aussi, d'une vierge-mère, 
mais dans d'horrildes conditions ma lé Pic ien tes. Dans Jes temps 
anciens, deux dragons s’étale ni présentés à un souverain fha 
comme d'anciens princes de Pao; ils ne voulurent se retirer 
qu'après avoir laissé de leur écume sur une pièce d'étoffe que 
l'on garda, cachée dons un coffret. Longtemps après, un prédé¬ 
cesseur du roi Veoit eut l’imprudence d'ouvrir le coffret : l'écume 


i r CT, Si Hiftÿ ts** ch. 2 (pridBalLftïtiiOD au suicide ou au parricide}. 
Tfitn. Cb*T»nQ^ I, p.2Sl cl *ui t m 
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se ré pan ilft dans le palais ; comme on ne pouvait l'enlever, le 
roi fit venir des femmes toutes nues pour vociférer contre elle; 
elle se transforma en reptile, pénétra dans le gynécée et vint 
féconder une petite III le de sept ans. A quinze ans, celle-ci mit 
au monde une liIle ; « sans avoir eude mari r elle enfanta ; saisie 

de crainte, elle exposa son enfant. * Or, en ce temps-là, 
SîtiaiL te roi alors régnant* effrayé par une prédiction> avait 
donné l'ordre d'arrêter t pour les mettre à mort, un homme et 
une femme détenteurs d’un arc de mûrier dont parlait celle 
prophétie inquiétante ; ce furenteni précisément qui, fuyant la 
colère du roi. trouvèrent la petite fille gisant sur un sentier et 
criant, üs remmenèrent dans leur fuite a Pua (naturellement) 
où elle grandit et d'où elle revînt, sous le nom dé PauSséu, afin 
d'être pour sdn malheur, la favorite du roi Yeuff m 

Paü Sseti avait sa mission à remplir ; l'abandon ne put rien 
contre elle et la persécution dsi roi Sivttn la servit. Het>u-isi de 
même ileut point à soullrir de son délaissement. Lorsque les 
vers du Üht hing furent devenus la proie de la critique et que 
des chroniqueurs comme Ssea^m Tsien 1 les eurent transfor¬ 
més en matière historique, on soupçonna que, si Kiang Yuan 
avait abandon né son enfant, c’ était parce qu'elle le méprisait 
de n’avoir point de père * ou hien pour le soustraire à la persé¬ 
cution de l'empereur, son mari, lequel ne savait point d'abord 
* se conformer aux (ordres du J ciel, ne (les) trouvant point 

assez clairs, •»($)*<H je. S*'5HÈ.'. n On ne voit 
rien de tout cela dans le Che kiny t maïs il était naturel que cette 
explication se présentât, dès que la naissance parut miraculeuse 
et qu'on ne se rendit plus compte que les pratiques employées 
par Kiang Yuan pour favoriser s* grossesse étaient d un usage 
courant. L enteur des Annales de W'bu et de Vue 4 affirma que 

1. Ibid,, p. üütf ti suit. 

2. [ti'J +1 JfJ. p. 7 flL flüiv, (iiôEB Hp Tctfou CJW-iDUtfn s _ iüLerpujùtcur ii-e 
3i£U-rtia Ti'itn. 

3< Opinion it Jfao, glose k Ta ya U, 1 L 

L Oêbui du [ji-re* 
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Kiaroj Yuan , quand elle eut marché sur les traces du géant, que 
son corps eut frémi comme ail contact viril et qu'allé se trouva 

enceinte, eut peur d'être accusée du forfait de débauche 

Alors, dit-il ingénieusement,, mais à l'inverse 
du livre des vers, elle fit des sacrifices pour demander de 
n’avoir point d’enfant; comme le ciel ne l'exauça pas, elle 
exposa Heov-tst. S<eu-ma Ts’ieit, plus fidèle à ses documents, 
quand îl met en prose historique la légende de tttou-tsi, se 

borne à ajouter deux gloses : Parce que c* était néfaste Jtft ^ 
^ Kiang Yuan exposa son fils, et (les trois expositions 

/aùe$} parce que éétait faste , elle le recueillit 

Les gloses des auteurs chinois sont intéressantes par l'em¬ 
barras qu’elles montrent en voulant expliquer le délaissement 
du jeune fils du Ciel ; elles trahissent un état d'esprit dont 
aurait pu sortir plus nettement le thème de la persécution du 
nouveau-né. Leur principal avantage est de faire sentir que, 
dans ce cas privilégié d’une concepLion miraculeuse et d’une 
naissance sans souillure, le nouveau venu a lout de même nue 
épreuve à subir ; il lui faut manifester par ses propres moyens, 
il lui faut faire sa preuve qu’il mérite d'être recueilli et élevé 
et qu'il n’est point né sans avoir droit à la vie. Dans le gros¬ 
sissement particulier à lu légende poétique, l’abandon de l'en¬ 
fant sur la terre apparaît comme une ordalie mythique, 

Notonsd'abord que l’épreuve est d’un caractère total. D’après 
les rîtes, reniant, avant d’être porté aux bras, est laissé sur le 
sol trois jours et celle période de temps, symboliquement com¬ 
plète. suffit à épuiser la durée : l’enfant en sort complètement 

<. 5«u-ma Tj un et son inlerpoiaieur Tch'w (ijwi avalent consulté Jet 
vertiau dinertes du Che Kinj) donnent sur quelques points des indications 
différentes ; bois bu (CA* Kietf) = tbrtt de montions (Ssm-ma T/im); bœufs 
et cnooions (fiha Koiij) — bœuls el chevaux (Sseu mu Tt itn}. Situ ma Tfitn, 
de plus, sV»l efforcé de donner A La Légende une couleur de vraisecnblance ; n 
dit : « bœuf* et chevaux né le fouLirent point aux pieds *, au lieu de « le pro- 
tégèreot ». 
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éprouvé. Mais que Je mythe a de plus puissants moyens d’ex* 
pression! tteou-tst, avant ^u r iJ ne soit recueilïi. doit être aban¬ 
donné à trois reprises. Il prend d’abord on nia ri avec la terre 
habitée, puis avec le sol des furèls, cnlîn avec l’eau glacée; 
abandonné chaque fois dans un milieu qui semble plus hostile, 
chaque fois son heureuse fortune lui amène des secours plus 
inespérés. Dans l'étroite ruelle, les bceufs et les moutons non 
seulement évitent de l'écraser, comme Sseu-ma 7W« se 
borne à dire, mais encore, le Che tCing l’affirme, ils le protègent 
et en prennent soin ; perd» dans U forêt déserte, amis inatten¬ 
dus, des bûcherons viennent à lui; et quand il est laissé sur lu 
glace mince d'un étang — quel secou rs attendre contre l’eau ou 
le froid? — le secours tu! vient des airs : un oiseau vole vers 
lui, qui (c’est le plus louchant dévouement) d’une de ses ailes 
le soutient et de l’autre le recouvre et le réchauffe. [)e la triple 
épreuve, il sort vainqueur 

Et chaque épreuve lui vaut de nouveaux amis et une alliance 
plus complète avec la Nature. Sol des villes, terre des bois, eaux 
des étangs lui sont propices; animaux domestiques, hommes, 
bûtes sauvages l’assistent. N’est-il pas de la lignée du grand 
Ancêtre Civilisateur, de la lignée de fhunny~ti qui mit la terre 
en culture et fav'orisa le déveluppeinenl des oiseaux et des 
quadrupèdes? Ne faut-il point qu'il devienne ffoou-tsi, Prince 

des Moissons qui a la Vertu d’aider la Nature maz g;,.? 
Cette Vertu, il la tient de race, il la manifeste et il l’acquiert. 
Son génie se forme à l'épreuve ; dès qu'il l'a subie, on lui 
reconnaît, tout enfant encore, une fermeté ite montagne, con¬ 
forme au vouloir d’un gênât IfL ^ l&L #ÏT ^ ^ (car 

il est né du pm d’un géant Èï À Ainsi l’épreuve avive 

et met au clair ce qui doit constituer sa personnalité. C’est par 
une manifestation éclatante de puissance personnelle qu'il y 


î + Ta (U sir. 5* 

Ï.Siw-ma Ti*Un t Ch& tA unes, I, p, 210, 
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met fin : quand l'oiseau; s'esl enfui* se met à crier ih 

celte voix sonore h lai) uel Et: on reconnaît nue grande il me 1 ; 
son intonation de bonne école montre en lui le chef né : on 
l'entend loin, on l'entend bien, ses cris emplirent lo chemin. 
Sa mère peut le recueillir; il fera honneur à sa famille al suumi 
commander en Prince. 

Si p dans l'épreuve* an contact de b Terre h sa valeur intime 
se révèle* s'il se voit assister de toutes les espèces d’êtres et lait 
ainsi alliance avec la Nature* en même temps, par le prodige de 
celle ordalie splendide, du jugement même du Ciel, il est 
reconnu son fils. * Le Ciel, qui engendra Heou-iït, le distingua, 
par des miracles, des autres hommes, désirant par là rendre 

manifeste sa Vertu transcendante ^ ÉSS.SÎfS 

A. tü *.# Les miracles de celle Nativité, 

dès qu'on les attribue à la volonté du Ciel, sont, de sa pari, un 
aveu de paierai Le*. Lorsque Kitiïty Yuan relève Heou-tm de lerre, 
c’est au nom de son père cl par son ordre : flcou-tsi csl le fils 
du Ciel. Pourquoi devint clair qu’il était bien tel, pour que fût 
prouvée son essence divine, pour qu’il pût montrera l’épreuve 
qu'il avait en lui de quoi devenir le Médiateur des hommes 
auprès du Souverain d’En-haut, pour qu'iJ le devînt, en effet, il 
fallait d’abord qu’il restât dans l’abandon et couché sur la Terre. 

a 

L'ensemble de mythes qui constitue la légende de ffeou-lsi 
e une cohésion qui esl. pour nous, d’un grand enseignement. 
Génie agraire, en qui se personnifie la Puissance du Sol 
cultivé, il tient son pouvoir d’une alliance avec les choses de 
la Terre, alliance conclue à sa naissance par le fait d'un contact 
pathétique et prolongé avec les manifestations diverses de la 
Nature. Héros fondateur d’une race seigneuriale, âme perma¬ 
nente d’un groupe familial à laquelle vont »e réunir les âmes 
individuelles, dès que le culte laisse tomber les personnes dans 

J. Comp. Les jeuufs [ils de roi Sïuao «posés sur le lit. 

2. Glose de ü *0 4 Ta pe Ib t, 8tr. 2. 
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l’oubli, U doit sa pérennité nu fait d'avoir été conçu par 
!a vertu dos rites pratiqués par les communautés autochtones 
dans leurs Lieux Saints; associé du Ciel, qui commando aux 
saisons et pourvoit ù la prospérité de l’année, il lient l’emploi 
de Médiateur auprès de celte Puissance suprême, parce qu’il 
est le premier d’une [lacede chefs chargés par un peuple agri’ 
cote de promulguer le Calendrier, Loi de l ’Allianco des hommes 
avec la Nature : ensemble cohérent de croyances où apparat! la 
marche d’une pensée religieuse dont les créations vont se diver¬ 
sifiant et s'enrichissant — à mesure que de l'idée-souche, forte¬ 
ment et confusément sentie d’une parenté unissant un groupe 
d'hommes ou Sol qui les nourrit, sortent la conception de 
Puissances agraires ot de Génies civilisateurs, celle d’Ancêtres 
fondateurs et de Kéros éponymes, celle de l'unité du Monde et 
d'un Pouvoir régulateur; —a mesure qu'à la primitive commu¬ 
nauté agricole se superposent la famille fondée sur l'autorité 
domestique et l'État régi par un Chef, Mais l'idée organique 
d’une Alliance entre ta Terre et l’homme reste au centre de 
toutes ces croyances : dans le mythe de Hcvu-fn, l’exposition 
sur le sol, par lequel cette alliance se crée, occupe la place 

d’honneur; le Kéros porte le titre de Prince des Moissons Jïï 

^, mais son nom personnel — par lequel sa nature intime est 

exprimée —est A'i # : (celui qui fut) Exposé 4 . 

Vu à travers le développement qu’ont su lui donner la pen¬ 
sée religieuse et la poésie dynastique, Le rite du dépôt sur le 
sol laisse deviner ce qui est sans doute sa raison d’être : c’est 
une épreuve; imposée au nouveau venu qui entre dans la vie 
et pénètre dans un groupe familial, elle crée (tout autant 
qu'elle suppose) une intime parenté entre le postulant et la 
Puissance-juge : savoir le Sol nourricier de la Race. 

I. Sstu-mi Ta’ien, éti* Chavannes, J* p. 2tCL 

ü 
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m 

fi fatU fiticort rttrvurcf et ies sentiment* îoriqj/x 
et lw i rira et ur ta sae-afri dmt fuit s tout Fri-prei- 

dùnl rt# ne ïoqf çue tf$ reprit* niai farnt^ 

dvnt i« rite i ne sùtii rju* ttt yfitfs. 

«a«M t Ann/e tùrttyt r II, p. 26fi P 

Ordalie mythique ou métaphore d'édification, ) J usage d’ex- 
poser l'enfant ne s'est conservé dans la littérature qu'à l'état de 
concrétion. Peu nombreux sont les textes (c'est là le désavan¬ 
tage constant îles études chinoises), mais, dès qn r on a su eri 
Hier le caractère, ils livrenL des faits qui peuvent (ici se trouve 
le profit de ces études) être mis en leur place dans une série 
où ils prennent Lout leur sens; — et, de plus, on peut trouver 
des séries analogues pour y comparer utilement celle quon 
vient d'établir. 

Pour y être né, on ne pénètre point d’un seul coup dans le 
groupe domestique; l'entrée se fait par étapes et, si je puis 
dire, à mouvements décomposés : Je geste initial se prolonge 
pendant toute la période qu'il inaugure, et h période suivante 
s'ouvre par un geste nouveau qui la domine. Limitation à la 
vie d’un groupe se découpe en une suite de s toges, ouverts, cha¬ 
cun, et clôturés par une cérémonie qui, à être à ta lofs initiale 
et terminale, prend une apparence ambiguë : elle semble sup¬ 
primer le passé et créer l'avenir ; les rites qu'on y emploie ont 
Taïr ou bien de tendre h une élimination, ou bien à une créa¬ 
tion Stages ou cérémonies, gestes initiaux ou gestes r ont innés* 
les pratiques s'ordonnent en un mouvement d'ensemble et con¬ 
courent à une même fin; elles se conditionnent les unes les 
autres et se relayent; réparties dans des temps différents, cor¬ 
respondant à des périodes de durée concrète et de nature singu¬ 
lière, elles forment un tout qui n'est point homogène et qui 
recèle pourtant une certaine continuité. 
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Ce n'esl qu'à sa 3 e année qu un garçon est mêlé, non 
point à toute Ja vio de famille, mais à U vie eommune du 
gynécée : alors il sait parler J et I on met fin par «ne cérémo¬ 
nie à sa nourriture, — Pendant 3 ans, il a drt vivre dan» un 
certain isolement, confié à la garde de sa mère (ou do sa nour¬ 
rice) : il a appris d’elle à marcher (un anj et à manger (sept 
mois). Au .J' mois ■, I enfant pris sur Jes bras par la mère, 


}■ Le M<m che su leht'utin cb. 1, dit ! « Un homme, â (a naissance, n‘e*l 
point complet i cinq points de vue : tes yeut ne voient pue ; — il ne peut ini 
manger, marcher, parler, cn^fndrer, A 3 moi», il distingue et peut 
regarder; à i mois It! dton pouütnl tl i! peut (ranger, — i I m iti et 
«ont devenu» solide» et il peut marché ; — * 3 ans les fou «une-Je* té soudent 
*t il peut parler ; - i 16 ans ta rperms a'éwule et il pe„i engendrer. U yin 
et ié yang s opposent : U V ax g évolué sou* faction Ht, yin : un ««„; » 
dea dents i » mti, et ch»ce de dénis à « ans ; à (6 ans (S XÏÏJ I» sw-rase 
commence i sVqùjler. Une fi'le a de: rient* à 7 moi* et m Change à 7 ans - à 
U sn*(7xï] if ïprrtiie eommenee 4 s'écouler. Le ymg évolue >ou* l'action 
du ÿ,n ; le ,jm s ou s l'action du yang, » L après u,ie lliéotie en effet le oombre 
du petit y m est 8. celui du petit yang 7 (Comp. Ta fai U ki, ch. 60 et CAouc 

wrçn s" 'Q ; voir encore £a-> Yroti, glosa i tfouat-Nan Jrcu, eh. 33. Tthnnq 
ChetK-Uie, glose à Sku-sh ÏYieu. Giavuncss, V, p. 2B7 et Hùuana-ti nri 
fîtnÿ, ch. t), Il sensuel que le relour tl âge e le g i 7x7=«=5Ü ans et I* 
terme de la virilité a a X s =e< =70 ans (cF. L> ki Sei OS, Couvreur, J, p 6fli 
Ces spéculai m ns uni pour Lut de concilier les fin or les cosmogoniques sur le 
ÿin et le yarÿ, certains faits dVap riwee et le fait que te nombre 7 a urne 
Hietir religieuse ; l'embryon est rormè à 7 mois (naisranea i 10 mois) : - la 
dentition se fait a ? mois et i? ans- à 7 en» séparation de* filles il des 

gergon»; a tOani, Je gerço,, (ûrl du _ lft mr|ule (viei] | ea4# j „ fljl 

i -U ans (le terme théorique de !i vis étant K» ans), j'ai montré [du* La vit 
<1 la mi.rt (Annuaire de l'Eooli- des Hautes Etudes, section des Sciences reli¬ 
gieuses 10iO.ltK!)j que 10 était pour lu Chinois Je nombre des durees 
lois les; J le nombre des durées loi al es affectée» à des stages ? (=iG-3> la 
période complémentaire d'un stage, Et. : IWant vit 3 an» [lés 3 première» 
années) avee sa nourrice surira JO «ns qu’il pa sîe dans [ê gynaeïe (, tl „ 
d euirae); il vil 3 an. séparé de» fille, (l„ 3 dernières de ce.» iü années) sur 
le. 10 ans qu il passa dans le gynécée (stage de sonie;. Un homme [dont la 
via - théoriquement - «1 de (00 ans) pénètre i 30 ans dans la sodé ë civile 
«en sort 30 ans avant ta mort (i 70 an»), U période cou p,é le * eoe IEld e nl JO 
se décompose en deui périodes de eoelBeienl, 3 et 7 (ceci de deui façon» diffé 

^ï:ï ï4 î? fc ! 4 t? + 2‘, ^ ri îïSïss^t 

*.. '■* «»» « ~i. 

La Sti né décrit tout au loosr la cérémonie - *vee ses variante. ■ ,*!„ 
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avait été présenté an père fil savait alors regarder et était 
capable de rïrej : Je père, le Ikltant de la main et le faisant rire, 
lui dormant, avec un nom personnel, une personnalité et l'Intel¬ 
ligence, avait ordonné qu'on prit soin de l'élever : il était alors 
devenu quelqu'un, dont ou ne pourrait certes pas porter déjà le 
deuil,mais a la mort de qui il serait permis de pleurer; ses die- 
veux avaient été coupés pour la première fois et arrangés de 
manière à montrer symboliquement qu'il deviendrait un fils 
pieux ; il avait reçu de son père la paumée et avait ainsi com¬ 
mencé à lui être affilié ; sa mère avait pu le porter sans que 
pour cela il ait continué d'empêcher les rapporls entreson mari 
et elle : tous deux, après un repas analogue à celui de leur 
mariage, avaient repris commerce ensemble, La cérémonie 
avait mis fin à la fois à l 'isole ment de la mère et à celui de 
Tentant. — Avant le 3 a mois k mère a vécu séparée; Tentant 
de même, confiné dans une pièce spéciale, seul avec la femme 
chargée de le porter et de le nourrir. — C’est au 3* jour seu¬ 
lement (il avait alors su prouver sa vitalité par ses vagisse¬ 
ments) qu'on avait commencé de le porter; sur Tordre du 
père, averti de la naissance et qui lui même en avait averti les 
ancêtres, mais en l'absence des parents, un vassal l'avait 
relevé de terre et remisé la nourrice ; l'enfant avait cessé de 
jeûner et d'être exposé à terre, quand, dans toutes les direc¬ 
tions, on avait dispersé des flèches, avec Tare exposé, depuis 
3 jours, à la grande Porte, l un des dieux lares de la maison, 
— Pendant les 3 premiers jours, l'enfant a jeûné, abandonné 
à terre, tandis que Tare suspendu signalait la maison où un 
garçon venait de naître. — A la naissance, geste dramatique, 
il avait été déposé sur le sol. 

Ce stage de 3 ans qui se décompose en trois périodes (de 
la naissance au 3' jour — du 3" jour au 3* mois — du 
3* mois à la 3* année) dont les premières, les plus courtes, les 
plus émouvantes, sont ouvertes par le geste rituel la plus 
puissant, n’est point imposé pour entrer dans Je groupe familial 
au seul nouveau-né. La nouvelle épousée peut toujours être 
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îenToypp dans m famille (sauf Lrolâcas cT exception), mtiîs If est 
blâmable de l'abandonner mm raison grave, si le mariage 
a duré 3 ans 1 ; — au 3 1 mois elle est considérée comme une 

frit #î épouse, au sens plein du root, cl Je deuil porté pour elle 
esl complet 1 : car c'est Je mois où elle commence à participer 
au culte des Ancêtres ; un fait alors une cérémonie pouHa pré¬ 
senter dans leur Temple J ; à la meme date les chevaux et Ica 
gens de sou escorte reçoivent congé et rentrent dans h maison 

nalaie*; — Avant le 3* mois, la nouvelle venue ^ ^ vit 
dans une espèce de retraite et ne doit point prendre part aux 
travaux domestiques*; le 3' jour elle est reçue par les beaux- 
parents et se sert de l'escalier réservé aux maîtres de la mai¬ 
son* : alors cesse, dans sa nouvelle famille, l'interdiction de 
faire de la musique et, chest ses propres parents, on éteint les 
flambeaux qui brûlaient comme pour un mort ; — les 3 pre¬ 
miers jours avaient été, dans les deux familles, des jours 
lugubres. 

Le* rites chinois marquent merveilleusement le procédé 
d'approche ; /'assimilation sfàOfieni par i’écoulement d‘uue durée 
totale i3 jours, 3 est un total), durée qui est dotée d'une effica¬ 
cité juj yenerh par un rîto initial et qui est emboîtée dans des 
durées de valeur d$taltujue, mais de nature plus diluée — l'uni lé 
de mesure étant accrue, tnais le spëcificatif nnmérîque restant 
constant — chaque prolongation étant elle-même adaptée à 


i r Voir Fêif* cf thansont. LXV], r. 4L 
2. Tsrfiÿ ttfHwtti. Li Kt m Couvreur, I, p + 430 + 

-L Yi U. Notei au du mariaçp, Slfele + ï* p, 35, 

4. Tsoiia tchuunn. Tehent, &• »n. Lrg** j>. 3:t. Le nom de la cérémonie 

® ^ indique qu'j Ion la Itttwsob de ri tille nu msri r*t définilire 

5. Voir Cke King, Cou™«,r p, Jt3 Grand. Coutume matrimoniales 
Tous s- pio XIII T p, 545, a. t. 

e, rm. Sietk. I. p, 30-3t. Kim t'ô theng, Li *>. Couleur I 

P- 610 H Hom Ibid. s J1, p + 6ifi + T 

V& eKtR ° LiMi - f ' [>uïfÉ « lr - ï, p. 061 el Tient tse U «en, 

p* ïiW. 
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une fin, moins essentielle maïs plus complexe, pnr un rïle ini¬ 
tial seconda ire. De même pe les singes de 3 ans et de 3 mois 
agissent surfont en prolongeant l'elTet du stage de 3 jours et 
en consolidant les résultats déjà acquis en principe, de même 
les cérémonies qui les ouvrent servent essentiellement à mar¬ 
quer le chemin parcouru et à donner un etan nouveau à la 
poursuite de la lin fixée par Je rite premier. 

De l'espèce d'équivalence fonctionnelle qu'il y a entre les 
durées emboîtées, il résulte que (sans modifier profondément 
la valeur des différents singes et étapes) des pratiques peuvent, 
pour des raisons de convenance, se détacher de l'un des 
ensembles cérémoniels pour s’adjoindre à un autre. Si les 
bcaux-purûnls sont morts, la hru ne pourra être reçue par eux 
le 3” jour, maïs, le 3" mois, elle sera présentée à leur Temple. 
La fils posthume d’un souverain recevra son nom près de la 
tablette de son père le 3* mois (comme si le père était vivant), 
mais, si le mort n est point enterré, la nom sera donné devant 
le cercueil, le 3* jour 1 . Celte possibilité de déplacement des 
actes cérémoniels a été certainement utilisée, en bien des cas, 
pour accorder le schéma rituel avec les changements de con¬ 
ception et d'étiquette qui résultaient dune nouveauté dans l'or¬ 
ganisation sociale. Une bonne partie des rites affectés d'abord 
au 3* jour de la naissance a dû passer au 3" mois, s’agglomé¬ 
rant alors aux pratiques anciennes de la fêle des relevailles, 
lorsque l'accroisse ment de la dignité paternelle eut rendu plus 
redoutable le premier contact entre le père de famille et l’en¬ 
fant à peine délivré des souillures d e | a naissance : ainsi les 
rites veulent que le 3 1 jour, l'enfant. relevé de terre par le vassal 
qui le premier le porte, soit reçu de ses mains par sa nourrice, 
et la mère n apparaît qu'au 3* mois ; mais, puisque les femmes 
des plébéiens et des nobles ordinaire* nonrissaient leurs en¬ 
fants, elles devaient, sans doute, les recevoir elles-mêmes, au 


1* Tmtij i*rJi u: *n f Li AL CiîU tre iif F J f p T 410 A 415. 
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moins dans l'ancien temps, à la cérémonie du début de la nour¬ 
riture, le 3* jour *. 

L'analyse comparée du procédé d'approche ne met pas seule¬ 
ment en évidence l'équivalence des stages emboîtés s mis l'im¬ 
pulsion dominatrice du rite initial : die fait encore sentir que 
ce rite n’est pas un commencement absolu, mais plutôt un 
point culminant ou un centre. Au temps de repos dos 3 pre¬ 
miers mois, retraite nuptiale, correspond, avant le mariage, une 
retraite de 3 mois ; la fiancée vit alors dans le Temple de sa 
famille natale. Elle l'abandonne au 3* mois; au 3* mois après les 
noces, elle peut entrer dans le Temple Ancestral du mari. Les 
3 premiers jours du mariage sont lugubres ; 3 jours avant Ja 
cérémonie, le fiincé jeûne pour s'y préparer* sans doute, la 
future en fait autant An bout de celte retraite renforcée, le 
3® jour, la fille, pour sortir de In maison natale, prend l 'escalier 
de l'Ouest.celui des étrangers; le Séjour des noces, elle utilise, 
dans sa visite aux beaux-parents, l'escalier de ['Est, celui des 
maîtres de la maison. De même, pendant 3 mois avant l'accou¬ 
chement, la femme enceinte vit en recluse; l'accouchée aussi 
doit rester recluse pendant3 mois. Au 3* mois avant la nais¬ 
sance, le mari, s’il est plébéien, abandonne la maison à sa 
femme ; il y rentre après la cérémonie des relevai! les, le 3" mois. 
Quand la naissance est imminente, il jeûne, fie jeûne, en théorie, 
est de 3 jours); pendant les 3 jours qui la suivent, il lui faut 
encore j'eûner pour se préparer an sacrifice qui annonce la nais¬ 
sance aux ancêtres. L'enfant passe ses 3 premiers jours à vagir, 
laissé à terre, sans nourriture ; sa mère, pour sa nourriture, pour 
son coucher, pour la musique qu'elle entendait, s était, dans 

t.I! * * VHli de grandes chanta pour qui* certaines interdictions caracté¬ 
ristiques rt«n 3 nrs mier» jour» du mariage aïeul étl étendues mi 3 premier■ 
THOI* dms t*i haute* c’a'srs de la noble «SJ* tenir CvUttimrf mafHw rjfti-i te*. 
T" nun/f XIII, Appendice, p. 553 à 5581, La dation du non oui, dans la 
tamiile organisée agoni iquement, ne se Tiü qu’au S" mois {par l’a monté du 
pèr?) a dù d’abord ae faite le 3* jour (et san* doute pur ta mère : tel semble 
Sire le cas pour JÏMM-tri}. 


344 


RB vue a BCR ÉoLOIï (Q U E 


son iiiLéièl, soumise, les 3 derniers mois de la grossesse, à de 
nombreuses interdictions 

L'acquisition de qualités nouvelles, qui méritent l’încorpora- 
lion à un groupe défini, ne peut se faire, sans que d’abord 
soient mma au clair les quai ités ancien nés que les nouvelles vont 
recouvrir au point de sembler les supprimer. Avant de quitter 
sa famille, l'épousée doit se pénétrer de l'influence qui émane 
du Heu le plus sacré de la maison natale r le droit quelle a 
d’entrer par mariage dans une famille se voit quand elle a 
rendu manifeste le fait qu'elle appartient à une famille d'un 
autre nom. Le rite centrai de l'entrée dan* nn groupe est pré¬ 
cédé de pratiques qui semblent, à première vue. préparer celle 
entrée, en rompant les attaches avec un antre groupe, mais ces 
attaches ne sont jamais tontes rompues ; I influence de la 
cérémonie centrale, même propagée pendant une triple {Jurée 
totale à travers les stages successifs et les rites d’étape, u’elïace 
point les qualités anciennes qui demeurent une condition à 
] acquisition de» nouvelles ; b femme mariée est désignée, 
jusqu’à la mort, par le nom de sa famille originelle; même 
éteints les flambeaux qui, dans la maison natale, semblent 
l’emblème d'une mort, même renvoyée l’escorte qui La conduite, 
elle reste la fille de tels parents, elle leur doit des visites, elle 
leur doit le deuil *; si elle est répudiée J , elle ne deviendra pas 
amjuris, mais retombera sous leur autorité * — elle ne pourrait 
plus être répudiée, si sa famille natale était détruite. Le procédé 
d’approche semble se doubler d’un procédé d’éviction et l’entrée 
supposer une sortie : en fait, l'accroissement de personnaÜLé, 


1. Voir Ta Tat U ki p ch" 4S pI Sut ch&u 3. c. 

2, La deuil «l nbabsê d'un* classe î BimplemenE, pour monifpr ^up, le 
mariap# fait, l’âiitarité su pré 1 2 3 4 ma sur li femme spparlienl au mari. Vï fi Demi. 
btccIPk El, p. 50, 

3. r*fr jU. Li Ü r Comi-fLir. U+ 10* l'orme* de Ji répudiation* 

4, Ta fui Li Jti, cb_ 00. Il f a 3 ms où Ipl répudiation asl interdît»* 
1* «î quanta femme) a as (une famille oû on Va pnje 1 ) a ^uVifr n F « plus (rfa 
famille) où revenir * ; 2* quand élis a aidé à potier I* deuil do? parent* du 
ditri; 3 a quand* s'ôtant mari^ pauvre, (le mari) est par 3a suite devenu rich*. 
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1 acquisition d'uu sucré nouveau* s'accompagne bien de 
pratiques par lesquelles un antre sucré s'élimine — tout momen¬ 
tanément et seulement pour prévenir un mélange — mais par 
lesquelles aussi ce fonds ancien s'affirme et, d yne manière 
sous-jacente, se consolide 

L'entrée d'un nouveau-venu dans un groupe y détermine un 
trouble eL une émotion qui vont se propageant comme des 
ondulations concentriques toujours plus faiblement marquées; 
là première vague démotion qui se limite au cercle le plus 
étroit et à la plus courte durée, est aussi la plus franchement 
dessinée; l'émotion centrale propagée dans un temps plus long 
et dans un milieu plus complété prend à mesure un aspect 
moins simple et des traits moins saillants, mais c'est toujours 
la même émotion ; si les périodes successives de sa manifesta¬ 
tion apparaissent comme autant d'ensembles hétérogènes, elles 
ont entre elles une espèce de parenté rythmique qui se décèle 
au coefficient numérique de leur durée. Le progrès correspon¬ 
dant k ia première période et au geste initial qui, continué Lant 
qu elle dure, la constitue, ne peut pas être entièrement différent 
des progrès postérieurs qu p il conditionne ; sous les dépassements 
réalisés par eu* et par lesquels le progrès précédent semble être 
oblitéré, il doit être possible* si Ton a saisi le rythme de 
cette progression (qui se manifeste pur vagues successives et 
qui, pourtant, est continue), de retrouver l'efficacité particulière 
de ce premier moteur qui donne sa loi au mouvement 
d'ensemble. 

0r P remontons, en le prenant assea loin, le cours de la vie 
d'un garçon, A 30 ans, il se marie, reçoit un emploi h la cour 
seigneuriale et possède une maison hors de l'habitation pater¬ 
nelle il demeure à part, car son mariage et sou inféodation 
lui assignent dans la société une place distincte; la cérémonie 
de majorité qui a rendu possibles et l'inféodation elle mariage, 
est celle même qui, à 20 ans, l a affilié à son père * : dès qu'ont 

i. Nci tefl. Ià AL CaiOT*ür r I, p. 674 eï p. 625. 

£ JDhiüii ÿi. ti Jti p Couvreur, II, p. 63T rt suit. 
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été définitivement acquises les qualités qu'impliquent les 
rapports de fils à père, s'est ouverte la possibilité d'acquisitions 
nouvelles; le fils gagne le moyen, non pas, certes, de sortir dtl 
champ d’influence Je la parenté agnatique, mais, du moins, de 
pouvoir pénétrer dans un milieu où jouent des influences plus 
complexes; il échappe en partie à l'exclusive puissance pater¬ 
nelle par les conséquences même de la cérémonie qui a fondé 
cette puissance. — Avant cette cérémonie qui a fait de lui un 
homme et un fils, avant 20 ans, il n’a point du tout vécu dan* 
le cercle d'action de la famille agnatique al de la puissance 
paternelle (celle-ci n’a révélé son empira futur que par dea 
signes prémonitoires! et il a dù porter à la ceintura le sachet 
de parfums distinctif de la toilette féminine 1 (sa virilité ne 
s'est jusq u'alors manifestée qu’en quelques occasions notnhleï l. 
Mais a la cérémonie de la 20* année, quand le père, faisant de 
lui un membre majeur du groupe familial, lui a fait donner, 
avec un habit d’homme fait, un nom viril, le rite achevé, il 
est allô rendre visite et faire offrande, sur la porte du gynécée, 
à s& mère qui l a salué la première Or, depuis ses 

quinze ans i puberté), un garçon 1Ë ~f~ est à l’âge où il peut, 
dons le» cérémonies du culte féodal, prendre la place que tient 
une fille dans les fêles populaires 3 : c'est donc après que s’est 
révélé en lui, avec une force telle qu’on a pu l utiliser rituelle¬ 
ment, un Certain fonds de nature féminine, quif abandonne 
-enfin ses attributs féminins. De 10 à 20 arts, le garçon a fait son 
éducation hors de la maison, paternelle, non point sous la 
direction du père on de ses parents en ligne masculine, mais 
confié soit à des anciens soit à la famille de sa mère * : il est 


!. fffi tiô. Li JM, Cnii»ri*i!r 1 1. p. 6ï4. 

2, Jtnu-in yf }. e. et fi if, Msjffrilé. St «fia. I. p. 9, Celte visite mirquc ?» 
sorti* fWflnïtiT* ftü pynécêe t tl prerut eonqé di ta. inèr*. 

3, Voir Kl'» HthnMM, p. 157 et et p, 169. 

4, ,Vri IüS. If af, CouTrerif, I, p. 673. Wany IflAe, ibid.. p 301 el U’r™ 
u' mij cAs fieu, tbïrl., p. 47Û-2. Voir Sseu-ma TVïm, èd, Cha¥*imet t IV. p. 29, 
p. 46, p. 63, el priocip*Jèmenl p. 59. Le rdl* de l'onde oateroel, peu obser- 
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reçu dans îa ela&se des Jeunes gens. il est accepté dans la 
famille agnatique, seulement quand ont été mis an clair les 
liens qui Punissent aux parents maternels et affirmée l'espèce 
de parenté qu'il y a entre vieillards et enfants (une même ali- 
m en la t ion leur convient 1 ; garçons et filles peuvent s'asseoir 
sur la même natte à moins de 7 ans h plus de ÎO, un mari 
peut serrer ses effets personnels a tu mêmes endroits que sa 
femme*}. — Si le garçon est envoyé à 10 ans hors de la 
maison paternelle* jusque là il doit vivre dans la partie la plus 
reculée de la demeure; — jusqu'à 7 ans, il reste dans le 
gynécée, complète ment mêlé aux filles* — Pendant les 
3 premières années, il n r a de contact qu'avec la mère qui 
l'élève 4 (au 3 # mois le père lui donne la paumée et on le coiffe 
en garçon). — Pendant les 3 premiers mois, il n J a de contact 
qu’avec la femme qui le iioumL (au 3* jour, un vassal du père 
le porte, et, pour lui. l'on lire de Tare, arme virile). — Pendant 
les 3 premiers jours, il n h n de contact qu’avec la Terre (on 
Texposc un moment sur le lit du père de famille *). 

Sous les Tcfiûou (3 n dynastie royale}, on enterrait les enfants 
morts de i G à 19 ans dan» le cercueil qui était d'usage commun 
sous les fin (2* dynastie), ceux qui mouraient dé S à 15 ans 
dam le cercueil employé sous lés ftia (i w dynastie); ceux enfin 
qui mouraient de 3 mois a 7 ans dans le cercueil en usage dans 
les temps antérieurs aux trois dynasties royales * : aux plus 

Tiihle dans fos leur* sncien?* eat dfono important* marquée dan* te* ubh£?e 
modems. Cf. lu cquIddid acluells des marchand» qui font foire à four fils four 
appi-pniiuFftpiü fih« uü confrère, el des lettrés qui confiera À un aulr* I étiré 
I"éducation tfo fours enfant*» 

1. Les slirnFnla sucrés» leantrer, spéculé ni A>ï t*$ Li Ar + Couvre?] r, l t 
p, 6*7 el p. 65$ s 1 mi?, — Dv même, enfouis et vteiFfords échappent aux r hA- 
limcQlE du H roi 1 pénal T K" J h L", ibU., p. 9 L 

2. JSti tiè, Li Ai, Couvreur, ï p p. Bflf* 

3. Ibiri +K p r $73. 

4. La mère pléhéîrnîie nourrit l'enfant dès le 3* jour : elle eil sa nourrie* ; 
m 9-w fompppflrlde mère! filsnfoet établi qu’m 3' roufo, quand, ft fo cêrêrronïe 
des r«!ef aUfos. fo père npmet IV n firi i à la mi"f« pour 4] Lifo Lie fèlèfe» 

5. Tels «ont Ira trois premiers a^nas prémonitoires du pouvoir pattraol pi 
du cnradèr# tiril dé Penfout : rites dfopproûhé. 

6. Tan Eajip. Lt Ai, Couvreur, î. p + HS, 
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jeunes convenaient les rites Jes plus anciens. Üe même, en avan¬ 
çant en âge, un jaune Chinois, comme s'il refaisait pour son 
compte les étapes de la fiLtiVîVïfion de son. pttys, n’arrivait à être 
incorporé dans la famille agnatique et le groupe féodal qu'après 
avoir subi l’influence conservée de l'ancienne famille utérine 
et de I ancien mode de groupement où l’autorité appartenait 
aux anciens; il ne se rapprochait du père et ne vivaiL au milieu 
des hommes qu'après avoir passé, sous l'autorité de sa mère, 
ses premiers jours parmi tes femmes : et, avant tout autre 
apparentement, c'était à la Terre qu’il avait d’abord fallu le 
présenter. 

De la même manière que les révolutions sociales, d’où 
étaient sorties les structures nouvelles, n'avaient point oblitéré 
complètement les formes anciennes qui avaient conditionne 
leur avènement, delà même manière les sacralisations récentes 
(qui dans la vie enfantine correspondent à ces révolutions}, 
tout eu impliquant des désacralisations qui semblent éliminer 
les qualités d'abord acquises au moment où elles apparaissent 
portées à leur point de perfection, de la même manière ces 
sacralisations qui marquent les divers sommets de l'onde de 
sacrement déterminée par le rite central de la naissance, ne 
font, essentiellement, que manifester la puissance propagée de 
ce rite, puissance aflirmée par Jes créations complexes qu'il con~ 
ditionue. Déposer l’enfant à terre et l’y laisser irois jours,c’est 
préparer sa présentation à sa nourrice, à sa mère, aux femmes 
de la maison, au père, aux parents paternels, aux membres du 
même groupe féodal ; — c'est le maître à même d'acquérir 
la qualité substantielle qui lui permettra d'entrer dans différents 
systèmes de relations; — c'est créer en lui une aptitude à des 
apparentements divers; —c'est le présenter à une Puissance 
qui est l'origine de tous les liens humains elle premier principe 
delà cohésion sociale : la Terre natale. 

Ainsi la Terre est créatrice de parenté et d'affiliation. Pour¬ 
quoi ? Et pourquoi, d’autre part, est-elle conçue comme une 
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nourrice, comme une puissance féminine qui confère des 
attributs féminins? Et, puisqu'il ne faut voir dans aucun rite 
un commencement absolu, puisque tous impliquent une pro¬ 
gression et comme une sortie hors d’un état antérieur, de quoi 
sépure-Lon l’enfant quand on le dépose sur le $ol ? 

A mesure que l'enfant pénètre dans la famille, sa personna¬ 
lité. incomplète d'abord, se constitue : le hot, c n, l'âme-souffle, 
ne lui vientqu’aprës le o’o, l'âme corporelle; les premiers jours 
il ne sait que pleurer; à 3 mois il peut rîrs et il sait voir; à 
7 mois, les dents poussent, il peut manger ; à 1 an. il marche; 
a 3 ans, il parla; à 1 ans, il change de dents; à 15 ans, 
(={7X2)+1) il est pubère l 2 3 . L'embryon, 3 mois après la con¬ 
ception, est formé; ayant atteint sa pleine maturité, à 7 mois, 
il se prépare à venir au monde *. 

A 70 ans le vieillard se prépare à quitter le monde J , Quand 
il meurt, il abandonne, par étapes, sa famille et sa personnalité. 
Le mourant, comme l'enfant naissant t eut déposé sue le sot. 
Lorsque l’on a recueilli le dernier souffle sur de l'ouate, quand 
on a en vain rappelé Tàme-souffle qui, la première, a'en va, 
tous pleurent autour du mort couché sur la terre (de même, sur 
le so l . pendant 3 jours, l'enfant vagit); comme on met le oou- 
veau-nâ sur le lit, on y met le mort et on l'y habille; au mori, 
comme au petit garçon, on donne un talisman de jade ; on 
le lui fait tenir dans la bouche. La maison du mort est signalée 
comme celle de la naissance, non point cependant par un 
simple attribut seiuel, tuais par une bannière où sont inscrits 


1. Voir le» référence» de ta note I . p m 339* 

2. Pou* y a ch m b. — % rfiï Æw - ■-* -fc ffiÿJSÊ. 

3. Voir M il *i. Jfri nô. Couvreur p. MO. In prepuriurs funènire, foin 
pour lei vieillards h partir <ie GO et niriodt de 70 nui. JM., p. 65t à 70 ma 
on quitte 1* vie publique. Voir uu* ejsplieattan de II retraité s 70 ans du* le 

tiév, uîriL Li ki. Cautreur, I, p, ü3, Conop. tVanp teh<. ibid n 315 
si p. m K'iu tî, ibid., p.O Ln vie a sua terme théorique e lüOma ; iln, c * 
cGtnmenM I» rÉlratie qui, i b èoriq ueiii« q t, doit durer UO ma. 
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le nom de famî I feet le nom persoo nel q ui définissent ledéfunl 1 . — 
Au 3' jour, on le porte au cercueil et, non pas dans la chambre, 
mais près des degrés par où s'en vont le» hôtes ; on l’enterre, 
légèrement, et la tète vers le Sud comme un vivant *. — Au 
3* mois, on le transporte, pour I y enterrer profondément, lu 
tête au Xord, au Nord de la ville, au cimetière de famille, où 
il retrouve tous les autres Ancêtres. — 3 ans la maison reste 
vide ; le fils ne peut venir l'habiter qu’à la fin du deuil. Ainsi, 
après des rites parallèles à ceux de la naissance et qui durent 
3 jours, il se fait, au 3’ jour et eu 3* mois, de ui cérémonies 
d'enterrement, comme il y a, pour l'enfant, au 3* jour et au 
3* mois, dem cérémonies de réception Si le nouveau-né n'est 
vraiment chez lui dans la maison qu’au bout de 3 ans, c'est aussi 
lau bout de 3 ans que le mort n'y est plus le maître. Sous 
impulsion du rite initial commun, par les effets développés 
du dépôt sur le sol, l’enfant entre dans la famille et le défunt 
en sort *, 

C’est mal dire ; le défunt ne sort pas de la famille ; il ne fait 
que délaisser la communauté des vivants; du même pas qu'il 
s'en éloigne, il approche de la communauté des Ancêtres. 
Sitôt le souffle recueilli, sitôt le hottni rappelé, on fait une 
tablette provisoire, valable tant que dure l'enterrement pro¬ 
visoire, et qui- comme le corps du mort, est gardée dans la 
maison. Un pou après l'enterrement définitif, lorsque le corps 
est réuni à celui des aïeuir, on fait une tablette définitive que 

1, La* eerèmofu»* du début de la mon «ont décrite* dan» la Yi fi ch*p, 
XXVI Steele II p> *5 et mît, et dans le k L Couvreur, U, p. 202 

et iuit . Vdir encore T an Jîowÿ., 1. p. 199 et suie, 

2 fni» Konj. Li Ai. Couvreur, J, p. 201. (flose de K’ong Yitiÿ la 

3 ! Sur les rite* des 3’ jour, 3* nids, 3* année voir Tare Kong, ihii. T p. 116 
f(«mp tliL, p 1Ï7 el p- Hî). La, sort» de ta maison rat tiieu marqués par le 
même traité [tiii., p 150] : progression a la. fuis continue et rvlbmee. 
U eo-rELeieni des premières périodes du deuil peut varier en fonction de la 
diffüite du défuül : aï. Va» tcke, ML, p. 286. La durée du jfrand deuil 
(3 ensj «al constante., On attribue a Confucius une assimilation des 3 années 
du deuil *01 3 années que dure U nourriture H s l'enfant ? Sun nt-n we«. Mi , 
Il p 586. Dans ce dernier irai lé se vn.t TiadicaLion de la valeur totale des 
differentes périodes de deuil, p. 584-5. 
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l'on pince dans le Temple Ancestral ; mais jusqu'à la3* année, 
elle n’y a pas de chest soi : elle est associée à celle du grand- 
père. Ce stage écoulé, le deuil fini — quand Je mort n’est plus 
le maître de la maison —, il reçoit, avec sa tablette, une place à 
lui dans le Temple Ancestral ; il y jouitd'bonneurs particuliers : 
il a acquis, dans le monde des Ancêtres, une personnalité l . — 
Celle-là aussi doit périr : 3 ans après la mort de son descendant, 
à la cinquième génération (souche comprise), la LabieLte de 
l’Ancêtre perdra sa place et ses honneurs particuliers; réunie 
üui tablettes des plus anciens aïeux, elle sera conservée auprès 
de celle du fondateur de la famille s : dès lors, le défunt, corps 
et 4me, a fait retour à la masse ancestrale, et son nom, dont 
l'emploi cesse d être interdit dans la parenté 3 , peut servir à 
donner rang et personnalité, dans la famille vivante, lors de la 
cérémonie du 3* mois, à un nouveau-né K 

LaiahieLLo est le centre du culte ancestral ; mais, pour rendre 
plus sensible, dans les cérémonies, la présence de l’Ancêtre, 

on devait lui constituer un représentant vivant P : ce ne pou¬ 
vait être gu’un de demandants ; encore /ailuit-U qu’U appar- 

\ m Sur les UbfeUea provisoire* et défin mit s, fcur iVasociuson »ui 
offrandes laites au g?and-pèr* tl résignation d'une place spécifie, voir aussi 
le TV» AVip. hui., p + 201 ci 20G saq. Corop. F®7iy ki., iW , Il + p. 4i3 T 

2- Voir ü Ai. Couvreur, L p. 2S8 note et eehèma [Wmiÿ tdLe); cpn?p ¥ 
Tirtno p. 435 T (Noter Hasage de réunir pendant le deuil tes 

labtettwdfcs autélnei autour de rehedu plus ancien auteur de Ei fuoïl k : d# 
rnâeue loua les oaraoü ee groupent ainour du chef dus iÉcu-'îJ. San# /ou îïûo ki r 
p. 746 cl Ta ïchouü-, tt&f-, p m 735 , 

3. Sur la lüïwn du no m des p^reo'lfl défunts toit k'iu IL £i i£ï r Couvreur, f p 
p. 56 et suit. Tiû !&■■£* ili p, 179 et p. 193, Sur la levée du tabou cor- 
re&poiidanle, voir Tan Kun$ f ibid r , 1 T p T 241, Noter r^age de Ia clochette à 
battant de bois, Hap. ïuc ibi<L 9 p, 34£ “ voir G fane L, CouC matr f% f’oung 
pio p XllI, p- M4 noie 6. 

4. L'emploi d*ün nombre deSui de noms personnels pour une famillt déter¬ 
minée nVît en iucu-io fa^on alteBlâ pour IVncLerine Chine. De nus jeurs p 
souvent le premier des deux ciriïclftrçï formant ce nom eai commun à tous ïei 
membres d une même gêaèrütion et eboifi dans une défi sa, adoptée par la 
fimiUc, qui xomble être d'ordinaire compoiêe de 5 wutères ou d« 4 ou d h tin 

multiple de 4 . Celle melbode dite des devrait être étudie* de 

prfei 
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tint à la mhnt maitii d'n la famille , comme c'est lé cas, par 
exempte, pour un petît-llls 1 . — tes membres d'une famille étant 
réparti» en deux groupé par généra Lions alternée». Le chef du 
culte, pour rendre hommage ù sou père, s'inclinait devant son 
propre fila et 1e servait comme il eût fait pour son père * (fait 
extraordinaire, selon les règles de la morale classique !) ; c'est 
qu'il voyait alors en son fils le représentant de son propre père. 
Et l’on devait porter te deuil du fils peur le père à Ja mort d'un li 1s 

aîné b corps véritable de I ancêtre » *. 

Ces usages supposent «ne croyance à la réincarnation des 
morts dans leur propre famille. Les textes en donnent quelques 
témoignage» directe : Pau Sseu est une réincarnation des princes 
de Pao 4 ; la naissance du roi Mou est te fait d'un prince de 
F<mg f aïeul de sa mère * : celte d u comte Lan (orchidée) de 
Trheng, te fait d'un prince de Yen, ancêtre, lui aussi. de ?a 
mère 1 : dans ce dernier cas, ce n’est point seulement la vie 
qui est donnée par l'ancêtre, mais aussi, emblème végétal, le 
nom personnel. 

La naissance de Imu 'orchidée), seigneur de Tcheng, nous est 
contée d une manière qui rappelle avec précision les pratiques 
de» fêtes du mariage dans le pays de Tcheng. Lorsque les auteurs 
chinois voulurent expliquer pourquoi, dans ce pays, les couples 
de fiancés cueillaient des orchidées sur les bords de la Wei t ils 
dirent qu'en passant la rivière avec ces fleurs on se proposait 
de rappeler, par te geste et la voix, l'Ame souffle, lehouen, pour 

l'unir au p’a, à l’ime corporelle. Les penseurs, en eftet, avaient 

* 

1 , 7 'ibb Kong, Li *i. Couvre sr, t, p, 205 « p, 241. fini fl, p. 47 -, 

la p. 

uen, tJjd.,p. *55 T* ^ ^ ■ Tli t’nnj. Üfd., Il, p, 336 SlMtŸ . 

roir encore Ftrng 4i, iKd.. If, p. *13 « Sw» l’tf eAinp, i«id„ ï, p, 613. 

TwiS*on$, Li Sî. Coutreur, ll T p T 335+ 

3 , 7i IL Deuil. SL«tlt p U, p. I L 

4* Voir plus haut. 

5. JEflsïü yü. T chtûu ÿu f 1™ parlit* 

6+ IHes chansons, p. 2QO et suif. ^ 
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admis, dès leurs plus a nciennes spéculations, q ue la personna¬ 
lité humaine résulte de l'un ion d'un kouen à un p’o, que la 
rupture de celte union, le honen parlant le premier, opère la 
mort, ot que son établissement, le hntmn arrivant ie dernier, 
donna Je vie L 

Le mourant, étant placé à terre, lorsqu'on avait recueilli son 
dernier souffle, tons pleuraient autour de lui ; puis quelqu'un 
montait sur le toit, et, tourné vers Je Xord. rappelait le hutten, 
pour qu'il revint s'unir au p’o, en agitant les vêlements du 
défunt, et en criant, par 3 fois, son nom personnel *. A la céré¬ 
monie du 3* mois, où le cercueil est définitive ment et profon¬ 
dément mis en terre, un sage, vanté pour son sens du cérémo¬ 
nial *, fit 3 fois le tour de la tombe en poussant des cris et en 
disant : v Que la chair et les os retournent & nouveau à la Terre! 
c'est Ife'bestiul mais le souffle-houcit, il n'y a pas d'endroit où 
il ne puisse s'en aller 1 il n*y a pas d'endroit où il ne puisse 
s'en alter ! » Et lui-même, il s’en alla' : il avait, par ce rite, pro¬ 
fondément scellé et triplement enclos dans la terre ce qui 
devait lüi revenir; et, définitivement, il en avait disjoint le 
honen, l'Ame-soufile, qu'il espérait bien, laissant le corps avec 
celui des ancêtres, ramener avec lui pour lui faire habiter le 
Temple Ancestral, supportée parla tablette définitive. L’œuvre, 


i . Titma ftfawM. Tchn't 7» un. L t>%gt p. GIS [coup, i* (r&riticliort de 
P. Wiener, Texte* phthnaphiqun, p. (10), Le îïj;e ministre qaci- 

l’oniik'i g.irJa survie, répond: « Quand un homme ml engendré, au débat de 
l'évolution (embryonnaire) il y i es qu'on Appelle Je p*u. Quand est né (os) p‘« r 
(la pàrijr’} ÿling (de ce p’o) s'appelle te Aoucn. » Lu* comm«aliîrce de Kong 
fru'Ha font du p’o l'éme sensitive, du houtn l ise intelligente. re tenon e 

qué l'essentiel da texte, savoir que la formation d'une personnalité humaine s<j 
fait «a déui temps, ie éouen n'appïniiïiani qu'a prés le p’o, 

2* K'i« U, LC Ai. Couvreur, [, p, 85. Tan. Kong, ibirl,, p. 199-200, £t yim, 
Ibid., p. 503. San -/<:j Ai, ibid., p, 2Qt et suiv. 

3. T cm Kong. Li ki. Couvreur, I, p. 2tâ. Confucius a H min la science du 
cérémonial montrée par la hèro* de «lie anecdote. Cwnp. fcïuü t'6 dieu-,, 
ibid., p. 612-3. Au j»'o semblent s'adresser les libation a qui transportera 
tvfel du sacrifice jusqu'aux ëou rets sduterTifnes ; au houtn, les eihaÎJiiaort* 
baissé brûlée avec de l'armoise) qui transportent l’effet du sacrifice au de i 
du luit, jusqu’au ciel. 
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alors achevée, «gavait-elle point été inaugurée ei réalisée eu 
principe par les rites des premiers Jours ? Le dépôt sur le sol, 

]a criée, le rappel du hourn, obtiennent cette dissolution de la 
personnalité quels pensée consciente se représente comme une 
séparation de l’àiüe-soutile et de l'Ame corporelle, et comme 

un retour SSÏ, retour à la terre commune des parents, retour 
à la demeure commune des aïeux. Sans doute le retour se fait-il 
d une marche moins simple et moins rapide pour les parties 
hautes de la personnalité (dont le souvenir, pins vivace, est 
conservé, pendant quatre générations, par le culte des ancêtres 
quanti celui-ci s'est établi) ; mais, enfin, l’essentiel de la mort, 
que réalisent les premiers rîtes, est d’être un procès de désin¬ 
carnation et de retour à la masse anceslrale. 

Inversement, la naissance, résultat d une incarnation d'an¬ 
cêtre, implique un procédé d'éviction et le délaissement île la 
masse ancestrale. Naître, c’est, d abord, sortir de la commu¬ 
nauté des morts ; le naissant meurt à la famille des Ancêtres 
comme l'épousée meurt à sa famille originelle ; d où le carac¬ 
tère lugubre des premiers jours ei dea jour i tymétriquës qui les 
précèdent ; d’où cet abandon du nouveau-né et ses pleurs. 

Naître, c’est encore passer d'une existence indistincte à une 
vie individualisée; c’est acquérir une personnalité. Pour 
empêcher que celle du mourant ne se dissolve et. aussi bien, 
pour constater quelle s’est dissoute et pour en prendre acte l f 
lu* parents hurlent à la mort et crient le nom personnel, rappe¬ 
lant ainsi le houtn pour l’unir au f'o. La personnalité est 
d’aulanl plus lente à sc former que l'organisation sociale est 
plus complexe : dans la famille agnatique, l’enfant n'en a 
vraiment gagné une |et encore point «empiètement) » qu au 


i 1 1 criée, l* recueillement du eWÛ* et l* 4u Houen de- pw- 

eè 5: » de mi** en demeure. Per I* fiçofi dont H se conduit, qo«d d» sont 
*l n l 0fét e . t ui pour oui Von proche -e prouve, ou non, mort; on lu. donne 

s* «wmnelilê, elle doit se dissoudre 

2. L'&fltlietioü nVsl cuuiplêl* 4 ü K lu iBijorite, 
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3* mois, quanti il reçoit de son père (qui l'excite à rire) un nom 
personnel. Mais au temps qu'évoquent Ses mythes, c’est Kittng 
Yuan, c'est la mère, qui relève fteou-ini de terre et qui, à ce 
moment même, lui donne son nom 'personnel üeou-isi met 
fin à son épreuve par ses vagissements sonores; les garçons de 
race royale que l’on expose sur le lit pleurent bruyamment, et 
l’on s en réjouit comme d’un heureux présage; quand Je grand 
Yu veut rappeler d'un trait la naissance de son Jils \ j| sa borne 
à reproduire l'onomatopée qui peint les premiers cris. Ces cris 
de l'enfant exposé les 3 premiers jours (comme las rires du 
3* mois) marquent en effet l'apparition d'une personnalité qui 
mérite d'être défi nie par un nom : l uine, c’est le nom et c’est 
la voix *. Quand il hurlait à la naissance, le nouveau-né prou¬ 
vait sa vitalité, aflirmait son droit à la vie, ou, si l'on veut, 
rendait manifeste à la fois et confirmait la réunion au p'a de 
ce hntitn qui vient an dernier lieu et qu’on pense pouvoir atta¬ 
cher an p’o en criant Je nom personnel. Alors la réincarnation 
était parfaite et paraissait valable; l'épreuve était subie et la 
preuve donnée du retour k U vie, de la rentrée dans la famille 
des vivants. 

Qu’il y ait formation on dispersion d'une personnalité, procès 
d’incarnation ou de désincarnation — quel que soit le sens du 
changement — le fait essentiel est toujours le passage d’une 
section de la parenté dans une autre. Pour naître ou pour mou¬ 
rir, pour entrer dans la famille vivante ou dans la famille 
ancestrale (et pour sortir de l une ou de l’autre), il y a un 
seuil commun, la Terre natale. Elle n’est point seulement le 

i. Voir plus haut, p, 834* ta tente de Si£u-ma Tjï«n. 

ÏÏU €km King r ch. Yï-Ui. Vu T pour caotitrer qu'il en homme ds daroi^ rap¬ 
pel ta par des traits rateOttal» mn mariage cl ta naissance de son ÛEs événe¬ 
ments tpxqutla il ne consacra qu* ta moins de lecups possible, ^produire 
^onomatopée ciracteriBÜqtie des Tagtase méats lui bu Fût peur exprimer que 
ta nawzntt sitvi acquia, if est parti tr&faiitar aux csoaur de la Chine/ " 

3. Idée qui i persiHè; *oir Wïeger, Folklore eHnùü t p. 79 ( T oir au^i 
p. tî5 eL p. eu pour un exemple de reiucûrnaLign duna | ft p. 334 «t 

StlÊT.J, 
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lieu où s'inaugurent la vio et la survie, elle est aussi te grand 
témoin de l'initiation au genre d'existence nouveau : etle est le 
pouvoir souverain qui décide le succès de S'ordalie latente dans 
cette initiation. La Terre natale apparaît comme une Puis¬ 
sance d'où émanent les Vertus caractéristiques d'une Race, 
qualités communes à la massa confuse des aïeux et an groupe 
complexe des vivants, et dont il faut d'abord qu’on se pénètre 
si l'on veut passer dans l'un ou l’autre groupement. Quand on 
dépose sur la Terre le nouveau-né ou le mourant, c’est à Elle 
de dire si la naissance ou la mort sont valables, s'il faut les 
prendre pour dos laits acquis et réguliers. C’est à la Terre que 
l’on demande de définir la statut du chacun des membres 
de la famille : elle est le juge suprême qui assigne à chacun la 
place qui convient. Si personne ne se hasarde à porter l’enfant 
avant que la Terre ne l'ail porté, si, pour avoir le moyen 
d'acquérir plus tard les qualifications multiples que supposent 
les relations humaines, celui-ci (comme te mourant) doit 
d’abord s'imprégner, au conlacL du Sol natal, de ses qualités 
essentielles, si ce rapprochement avec la Terre apparaîlcomme 
la condition première de tout apparentement, qu'est-ce à dire 
sinon que la Terre natale est la grande Parente? — et que la 
fond de toute solidarité est la solidarité territoriale? Reposer 
sur le Sol, pour que ce maître souverain du rite de’ la naissance 
et de la mort, à qui l’on fait appel, fasse le départ de ceux qui 
doivent ressortir de la masse ancestrale ou delà famille vivante 
et les sépare soit de l’un soit de l’autre groupe, c’est (affir¬ 
mant que le principe premier de Loute cohésion est une consub¬ 
stantialité territoriale) vouloir, par ce contact solennel aux 
moments critiques du cycle de morts et de renaissances qui 
constitue toute existence, recréer, pour chaque individu, cette 
consubstantialité essentielle. 

Le rite du dépôt sur la Terre implique l'idée d’une identité 
substantielle entre h Race et le Sol. Cette idée se traduit, en 
effet, par le sentiment d'autochtonie qui estle plus vif de ceux 
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que nous pouvons saisir aux débuts de l'histoire chinoise 1 ; 
ridée d'une alliance éiroïle entre un pays e! ses habitants est 
une croyance si profonde qu'elle est restée au cœur des institu¬ 
tions religieuses cl du droit public % Elle s'exprimait ancien¬ 
nement par le plus vieux des cultes de la Chine, celui des Lieux 
Saints. Mais celte alliance implique des rapports d F un ordre 
plus général que ne sont les rapports de famille;si la con- 
substantiel]Lé territoriale est au fond de la consubstantialité 
domestique, elle la dépasse - et, en effet, porté par Tonde 
rituelle que propage le geste du dépôt sur le sol, l'enfant 
f pénètre dans le groupe des parents, puis aussi dans le grou¬ 
pement de familles qu'est la société politique. Les fêtes des 
Lieux Saints n'étaient point les fêtes particulières d'une 
famille, niais celles de toute une communauté agricole : la 
solidarité qui s'établissait à leur occasion correspond h une 
organisation essentiellement territoriale où ne peut déjà avoir 
grande force ridée de parenté, du moins en tant qu’elle implique 
celle de filiation et de lignée ancestrale. Mais quand le cultedes 
Lieux Saints, principes d'alliance et réservoirs col lectifsdes âmes 
d'un Pays, prend la forme d'un culte des Centres Ancestraux \ 

1, Voîf Tan K'mg. Lt Ai. Couvreur, T, p. 131. Noter le proverbe : ■ l.fl 
r eu uni mcrairAûL tourne Ja lé Le vers la colline natale .*. 

2- Idée dit pouvoir régulateur qu'un chef doit posséder À la fois sur son 
peuple el sur ia Terre, sur Les hommes et sur la NaturSn Voir Fila ef chanson . 
p. 202 el p. 2M-, 

3- Voir létL* p* 130 n„ 6 S p. 150 et p. 23S. La comparaison des légende* 
rsEalirea aux naissances du Üiéu agraire Hftm~T.iL El du sage Confucius mucurtï 
bien Je passage du Tidèe de Lieu Saint à celte, plus deftnta. de Centre AncéatraF. 
Iteùii-i$i eut h suture el la ferme té d'un géant ; il était dû du pas d'un géaol, 

Confucius avait h crins en forme de collitu ftî : sa mère la conçut en 

priant Sur la colline (K'wûu «)«* : il porta les nom* de Elrtiu el de Ni 
(cL ibid., p, 130, n, 0 et Sicu-mn hicn, 6d* Ch a vannes, V, p. 23S itaiüv,}, Iteûu- 
tii èïau né pour lire la Prince dei Moissons d p un paya * sa mère Ee conçut par 
ûtë pratiquas innlogues i celles Remployaient les filles du pays de Tcktng, 
pxriri ample, quand ellei obten aient des réincarnations aux fât#a du Lien S si oie 
nie où toutes les famidca du pays sa trouvaient réunies, La naissance de 

Confucius avait éle désirée pour ftiumir un chef de culte (son oèfe ayant déjà 
un fila, mais infirme et impropre a ni choses sacrées) À La famille ; sa 

mâre le conçut au allant prier sur la coltine où était le Temple Ancestral de la 
famiSle Æ'-cng. 
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demeures des âmes d'une famille — p quand la famille organi¬ 
sée est fortement attachée au sol qu'elle cultive — la repré¬ 
sentai ton que Ton se fait des liens unissant l'homme à la Terre 
s'enrichit de valeurs nouvelles; le sentiment, confus et pro¬ 
fond, d'une consubstantialité s'accompagne alors de celui d'une 
puissance génératrice. 

Peut-être peut-on comprendre à quoi lient ce développement 
de l idéc-souche. Les enfants étaient enterrés selon de plus 
vieil jt usages, oit la vu, lorsqu'ils mouraient plus jeunes L Aux 
temps de la troisième dynastie, les enfants morts entre 8 et 
il ans étaient enterrés 1 selon les rites de la première dynastie * 
[7f?tf) r dans le jardin \ II y a de grandes chances que l'enter¬ 
rement dans V enclos domestique» ou même dans la maison, ait 
été E& coutume ancienne. D après les rites des Y la (deuxième 
dynastie), on devait faire participer h la mort les cinq dieux 
lares de la maison et cela par de% pratiques qui impliquent une 
espèce de destruction symbolique I. La demeure, en tous cas. 
devenait inhabitable pendant le deuil; les survivants devaient 
l'abandonner et se construire une cabane \ Aux temps histo¬ 
riques, si l'enterrement définitif se fait hors de la maison, 
Teiilerrement provisoire continue de s’y faire et c'est ressen¬ 
tie! ; le mort se désincarné inhumé dans le sol domestique 1 * * * 5 6 ; 
le corps retourne b la Terre; l'âme [au moins celle de ceux qui 
ne sont point morts avant l'âge viril, et qui ont eu des descen¬ 
dants, de ceux qui avaient la puissance d'engendrer ou lu capu- 

1. Voir plus p. 3-i7 x 

2 r Tiens? t$m £1 £i p Courreur, 1, p. 460, 

3* Fui* £iAi, Cou t reur, I. p* î57 T 

A. Sur U cahane ris deuif voir la àr, U Ai p CoüTrfur, SS, p. 2^9 et 

lui v,; Tui ki f p. 120 üt p K I6S; F*jü tt 'en, ibid^ p. &55; Kien feJtoùaïf; 
ibid If p. 573 et iUiv. et p r 58i, 

5. Cump, Sciage Lifo. La cadavre est enterré provifioin-rntnt au eûïé de La 
uiAîipn eit'y d&sompos*; les parenli survmSienL allfnlivemenl çrü« d^cnrapo- 
aîtion Quand esl Tait fftaUrrntieol définitif, on procède î une cérémonie pour 
réunir L'4ra@ du namrd Aneéirâ à celles des Ancèlr** Hala même génération : 
mJQlMri n| Ame riemeyraîl ïsoFèi* dans. un coin de U DaiÈson- Voir BüEll- 

fcry, B,E F. E a -0 , V t ! T p p. MX* p. 552 ei p.5H. 
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dit; paternel le) hmlï le corn sombre de la maison où le lit 
du père dû famille L Quoi d'étonnant si p une fois établies les 
croyances qui sonlu la base du coJLb des Ancêtres, le Sol domes¬ 
tique. principe reconnu de consubstantialité dorénavant conçu 
comme le séjour des à mes ancestrales attendant leur rëiiirar- 
natîon. soit apparu Comme doué [î P nn pouvoir générateur *? 

Mais le coin sombré que hantent les âmes des auteurs de 
la race est aussi le grenier où Ton conserve les semences 
{a enclose eu elles; est de la vie 3 &. disent les hymnes] qui 
lèveront dans le champ domestique. Quoi détonnant si les 
idées mêlées de puissance procréatrice et de puissance nourri¬ 
cière sont devenues les attributs de la Terre nalale? 

La Terre natale, parente, féconde, nourricière a, en outre, 
des attributs féminins: c'est une mère, c r esl la Mère. Au temps 
des Tcàeûn^ les graines destinées à ensemencer le champ royal 
u étaient point conservées dans la chambre du Fils du Ciel, 
mais dans les appartements de la Heine : elles Tétaient à. titre 
de présage d'une belle descendance, et la Reine avait pour 
charge, aidée des autres femmes royales, de faire germer ces 
grains 4 . Si, dans la maison noble. le père de famille met son 


1. Les parent* mort b ajr&nt leur majorité na reçoivent point dWrandeg, ■ dan» 


ci coin sacré cl crant pas, non plus, h droFt d"avoir ufi représentant 



ils n'ont point cendré. Cf T Tsenfl irru wen 7 U Ai. Couvreur, I ( p. 457 
i!t p. 455. 

2. On trouvera quelque éléments d une étude des représentation* thi- 
n ois ps a&eisnnM relative» à la su me dans Grandi, ta vi - et la imort ¥ 
Annuaire de Y Ecole des Hautes-Étude», section des sciences religieuses, \9lU- 
192 L Les libations du cuite funéraire sont dites atteindre les idureca pi^ 
fondes. c'est-l-dire J es Soufrai jaunes, ait uses bous terre, mn foin du pays 
imïol, rers Je dortL De ces srmrces bleui sVchapper en même temps [au 
printemps) l'eau des fontaines qui jaillit après avoir été tari* rhiw et 
lei 4mes que Ton peut faire sç remcarner à l aide de ruas pratiqués sur L p eau 


défi fontaine». Des Sources jaunes, s*joiir des morts, vient aussi le 
Tien-koun t principe de» sécrétions ft coq des rie Tiiomme et de la Femme. 

3. Formule Doi?tii|ua consacrée* Cf. Cke Kin$. Tchemt ioitp p Iïi t 5 et 6. 
Couvreur, p, 439 cl 441 „ 

4, Voirie texte du Tcktou Jiet la ffloae de ÏVAentf dans ; Coutume* motn- 
nioni&tei r T'ounff pao. XXET, p. 513, n, 2 
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lit où sont les semences eL où hantent les âmes, c'est qu'il a 
usurpé la place de la mère de famille. (I lut un temps où la 
famille était utérine et où un mari, dans la maison conjugale, 
n'était qu T un gendre l ; l'usage s'en est longtemps conservé- 
Quand on ne te pratiquait plus, îl restait encore que l habitation 
était chose féminine, dont l'homme n*occupait vraiment que 
les abords extérieurs 5 , Che^ les gens du peuple, quand mari et 
femme, aux environs d'une naissance, doi veut rompre pour un 
temps leur union, c'est le mari qui vide la place, c'est la mère de 
famille qui l'occupe \ Et d'ailleurs presque tous les cas de réin 
carnation que nous connaissons ne sont-ils point le fait d'an¬ 
cêtres de la femme + ? Ainsi, parce que, lorsque la famille 
reçut une forte organisation, la filiation reconnue était la filia¬ 
tion utérine, la Terre, quand ils l'imaginèrent douée dun pou¬ 
voir générateur, devînt pour les Chinois lu Terre mère. 

11 y a, dans les représentations que les Chinois se sont faites 
de la Terre, une diversité qui s'explique parfaitement. Elle 
apparut d'abord, sous l'aspect neutre du Lieu Suint, comme 
le principe de toute solidarité; représentation qui correspond 
à un sentiment intense et vague d'autochtonie et à une 
organisation essentiellement territoriale. Dans l'ensemble de 
conceptions et d'images que détermina une organisation de la 
famille fondée mr la filiation utérine, la Terre domestique fut 
aperçue sous les traits d'une puissance maternelle et nourri¬ 
cière* Avec l'apparition de ta famille agnatique et du pouvoir 
seigneurial, le Sol revêtit l'apparence virile des chefs qui se le 

l* Ctoiuffn Accède 4 l'Empire comme de Yuq (Sseu*tttc-iVi*», 

CfciTumeij, L ?. Î3), ïf'fa CAf-4oitOT[Mi lutte contre le coutume des mari a- 

gendres mm tibicL, II, p, t6B}. (En ÀDn&m» Le code dm Le cherche 

encore k l'interdis : B,E-F,E-Q. X. p. 35). L'üU^e e T en est maintenu jus¬ 
que dûs jour*. Voir P. Uoang, U iriMjt cAiooia, p. V® «l suit. {tw ^uü!c|ués 
eiËJupEea biiloriquea), 

2, *k Le if raie miisoti f^ï eVst le gynécée 

X Voir plus hfcut, p, 343. 

4. Voir plus b ml p. 352* les cas do rai Mou et celui du comte Lan. 
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partageaient. génie du fief, génie du lit du maître de maison. 
Mais, à cet âge encore, le sentiment subsista de la Terre-mère 
et, quand le culte impérial du Ciel eut fourni un soutien 
sublime à J’idéo de puissance paternelle, la Terre retrouva, par 
opposition, de façon éclata nie, tous ses attributs féminins 1 2 . 

La même évolution explique les modifications survenues 
dans le rituel de l’enfance et dans la pratique du dépôt sur te toi. 
A l'époque élastique, c'est par l'ordre du père, chef de culLe, 
que s'opèrent les cérémonies diverses de la réception dans la 
famille ; c'est lui qui donne le nom personnel ; l'affiliation de 
l'enfant au père, fait récent, étant lente à obtenir, la dation 
du nom est reculée au 3* mois; le 3* jour, le père n'est repré¬ 
senté que par un vassal à la cérémonie du portage; la mère 
elle-même n'y est point présente, écartée qu'elle est de son 
enfant par une espèce de participation à la dignité maritale ; 
dans les hautes classes de la noblesse, elle ne peut plus le 
nourrir; pour elle comme pour le père, les intermédiaires se 
multiplient Des rites d'approche sont devenus nécessaires 
pour créer l'affiliâtton agnatique : au dépôt sur le Sol s’ajoute, 
pour le garçon, l'exposition sur le Lit, génie du lieu, masculin, 
qui le virilise et eu fait un fils de famille: dans la joie des 
naissances milles cetLe exposition semble l'essentiel du rite et 
prend un air de parade. Mais, grâce aux filles qui ne pénètrent 
point, pour ainsi dire, dans le cercle agnatique et qui doivent 
quitter la terre domestique, se maintient le souvenir du rite 
ancien : l'abandon pendant trois jours sur la Terre-mère, 

féconde et nourricière. 

. Marcel Chanet* 

1, U, Cbmnaei (Di>u du toi, I, e.) a, b flou mon gré, mis trop unique* 
ment J'accent nur lus représentations masculines données su Sol sur lequel 
s'exerce le pourrir seigneurial. 

2. Au tassai chargé de portur l’enfeni correspond une gardienne: la taère 
ne prend qu'exceptioonellement l'enfant, dans 1rs bras; le père ne peut 
t'y porter rie grand-père te peut : grand-père et petit-fils. aynntiquu soqi déjà 
parents en droit tîférin). 
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Les progrès de la civilisation se reflètent souvent dans le 
vocabulaire, par le fait que le perfectionnement de la te ch' 
nique eu trahie d'ordinaire la créa Lion de mots nouveaux. C’est 
ainsi qu’en germanique l'ancien terme général pour désigner 
le*' pain » (got. hfoifs, y. îsl. hUifr, v. angl, hiâf, v. h. 

ail hleih ; cf. lal. tlhum et v. si. xiebù) a été peu a peu supplanté 
par un nouveau mot, *hrand>i (v. isl. bram f, v. angl, breâd, v. 
h. ail. brât), du jour où l'usage du levain transforma la fabri¬ 
cation 1 2 . De même un nouveau nom de la « charrue » s'est déve¬ 
loppé en germanique, m plôgn£ (v, isl. piôgr, v. angl. ptûh, v, 
h. ail. pflttsy), à la place du vieux nom indo-européen (gr. 
isj-îfîv, lat. arcilntm r irl. arathar, conservé en v. islandais, 
ordr; cf. v. sax. eridn), lorsque les procédés du labourage se 
furent perfectionnés'. 

Quand des peuples ont reçu leur civilisation d’un peuple voi¬ 
sin plus puissant et plus avancé, les progrès de la technique se 
révèlent par les emprunts de vocabulaire. Ainsi la liste des 
mois latins passés en britlonique et en irlandais renseigne sur 
le développement de la civilisation dans les pays celtiques. Le 
nom latin de la « fenêtre b, par exemple, a passé en gallois, 
ffetmir ( Hrd lioo!;, ] 2Q, 24j. Na pénétré aussi en irlandais sous 

1. Cf. Sciarader, jUs/lrxiAiff, p, lt3, 

2. Sur lu charrue en pave germanique, vflir, outre le* article* de M. Mf rincer, 
Iwlhg Fjrfij, XVI (St, Jtvfl 100 et XVI1J 2A4, une note de M, A, (iebhiert, 
Déniait* Literaluii'.ilttnÿ. 19. 9, n» 23, eo 1 , titB. 
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U forme wntstir (senester g!, calnrecln 1 Sg. 62 a I, senùtri gl. 
catarectas Ml. 62 b 18, stinisttir Sali, na Harm 4236, aenister Tog* 
Br DuDerga§6, li Cflr. XXII19,etc.). Cemot désigne la fenêtre 
vitrée formant volet ou glissant entre deux coulisses verticales 1 ; 
l’usage en fut introduit par des gens venus de Bretagne ou de 
Gaule qui l'avaient reçu d'Italie îly a en irlandais un autre nom 
de la fenêtre, d’origine Scandinave : c’est fuinneôg {fuwiefc, 
Calh maige Tured § 133. Het>, Ctlt. XII, 100), dérivé du vieil- 
islamlais vind-miga , proprement « ouverture d’aération ’ » 
(d’ail l’anglais wtnrlow est également emprunté). On sait que le 
latin fenesira s’est étendu à une partie du domaine germanique 
< v. h. ail. vfnstar, né cri. vtns'tr, suédois fihister) ; l'emprunt 
nous reporte à une époque où les ancêtres de M. le baron de 
Thimder Ton Tronclîh n'avaient pas encore de fenêtres à leurs 
chdleanx. L'Irlande a connu une époque pareille, où les maisons 
n’avaient, en dehors de la porte, qu’une ouverture pratiquée au 
sommet, par où s’échappait la fumée du foyer central** *4însi 

L Jiçunhjr fentttrat ( Pseudo-Rufln, In psriJtfi, XL1, 6* sp. 

Migne, PairoL Luc. t t. XXJ, col. 809, L l); cutcmtela* cktl ta fenêtre a 
guillotine. 

2. Lorsque Brlcriu sa fît bltir une galerie pour mieux surreîtler Ce qui se 
passerait p^nfïsnt La fête qu’il don mit à Don Rudraige* Il y fit meure des 
fenê’res de verre (.i£rti$rr* tjttrini ic* L, V. 99 b 291. Dans le roctonare EUtfne, 
te Fil» rf*>s Jeunes (Mas Oc), Qrngus, Fait construire une paierie 
L. U* 129 a 1} avec des feniHfej transparentes (co stmîirih toUib, ibiu!.) ; 
cf T Slern, Z. f r ait Phü,, V T 529. Dans le pahî* (TÂiLil) et de Med b à Crua- 
elbin Ai, il y avait douta fcn^tm avec des vantaux de Terre (*Ji senior dde 
co tüjufrtàffiA JjkÉnidib friu) aimant k Fier! Rrierand (L. Ü. 107 * 23) 1 seini 
fané très a reè des f un tant de branee (bafar sêscniifri die isCn/iÿ 7 cMfuLac Auront 
ar eeth M-di) suivant ta Tain f>o Fraich [L. L. b 46}. Le grima* gkinide 
fait partie de ta description de toute demeure roytte (voir Caittirrim Gongimiï 
Cïâârïniïhûi^b* p- 72! L Î2, êd. Mac-Sweeney, Lis h Texas Society, tqL V]. 
Mass tek nk *aoi doute rien a faite avea ïa légande de Melwa* et du la Ville 
de Terre ou île de verre (Gkatonk, Gkstonbury), sur laquelle on consultera 
G Farts R Xlî S02 et F. Lûl t iAt i * XXIV 339 et XXVü 529 et suit* 

3 + Le qûiei de !'■ te il », au sens d'ouverture, se rencontre dans d'autres 
noms de la * feùèlrfl 1* 1 par exemple* oulfft te g^thîfme ÂiitjadüÙTù (>. b. ail. 
awjpalura. t. sn^l. ë.Tpduru) + dans Je s*n*kirit ÿ+hûkm- (proprement c teil de la 
njaison *} y to î^reÈ (Arîjiopb. 317, 33Û) et le vieux*tlato c rkno* 

L fc tBit-dfc-bcDuf en rrançsts désigne uae fen*étr«de forme partieulkre* 

4 Lu Venta fiel Cneryo T où fautrur fie Üflrmÿn couche avec Don Joflê + étau 
bâtie do celte façon. — Sur les fenêtres dans L'habiuiion irlandaise, voir 
W< F. Joyce, n dveiai hiitonj 0 f mcient irtiand^ U IL p« 31 % 
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les deux mots senrstir et fitndûôc. qui représentent deux 
époques dans la technique de ['habitation, témoignent delà 
double influence exercée sur l'Irlande par les civilisations 
romaine et scandinave. 

II arrive parfois qu'un progrès de la technique fasse naître 
une légende qui en perpétua le souvenir. C'est le cas en 
Irlande pour la construction des moulins. Les conclusions 
qn'on tire à ce sujet de L'étude du vocabulaire sont confirmées 
par un joli récit, qui rapporte dans quelles circonstances le 
premier moulin s'est construit. 

Les peuples indo-européens ne connurent d'abord d’autre 
procédé pour moudre le grain que de l'écraser entre deux 
pierres. Un premier perfectionnement consista à employer une 
pierre concave formant mortier dans laquelle se mouvait une 
autre pierre formant pilon. C’est le type des meules de l'époque 
néolithique dont parla Décheletlo (l. I, p. 345); on eu a décou¬ 
vert dans les huttes de Ty Mauve, au South Stack de Holyhead, 
sur la côte d’Anglescy. Wakenian {Handbàûk of. Irtsh Antî- 
quitie*) en donne aussi des ligures, sous le nom de « grain 
ruhbers s ip. 14-43 de la 3* édition, revue par M, J, Cooke, 
Dublin, 1903}. 

Cet appareil primitif portait en indo-européen un nom qui 
sest conservé dans la plupart des langues : sanskrit j tràmn- 
(appljquè spécialement au pressurage du soma}, arménien 
erkan, V. siave ïrüny, lituanien ffirttOS, gol, qairnm (v. isL 
kvem, v, angl. cweorn, v. h, ail. quint). On ne le rencontre 
cependant ni en grec, nî en latin. Apparemment parce que 
Grecs et Romains reçurent très anciennement de la civilisation 
méditerranéenne l'usage des moulins à bras comportant une 
metaèl un catUlus, tels qu'on les trouve décrits dans le Diction* 
juiirt dis Antiquités de Snglio (L ÉLf, p. i960). Le nom qui les 
désigna fut tiré de la racine indo-européenne qui signifiait 
a moudre « ; grec péLsj ou latin mola. 

Le moulin à bras fut employé de bonne heure en Gaule et en 
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Grande-Bretagne. On en a trouvé des exemplaires dans le tu mu 
las de Celles, près Neussargues (Cantal) cl dans l'oppidum de 
Unnsbury près Norlhamplon (Angleterre); v. Décbelellc, 
t. III, p. 1386 et suîv. Maïs le vieux nom de la meule y resta 
attaché, car c'est ce nom qu'il porte dans les dialectes celtiques. 

En irlandais, le correspondant du sanskrit gr/taôu* a ancien¬ 
nement la forme brdtf (L. L, 164 u 21), d où brù et hroe (L. L, 
44 b 27). Le génitif en est brooii (Arm. 10 a 2), d'où brùn (Cor- 
mïC,s. u, mmiend) et .l'accusatif krùin (L. U. Ht a 11) 1 , Ce mot 
désigne b meule, que l'on manœuvrait à la main. Le nom de 
b molaire en a été tiré : donaib broinidib glose moiaribus dans 
le manuscrit de Milan, 7ü b 7. Le britlonique a des formes 
correspondantes ; en gallois éreuan ( J. Morris Jones, a Wehh 
Grammar, p. |Q:i et J. Loth, liru. Ceit, t XXXVI, 152), en 
comique brou, en breton brau et breo ; celle dernière forme 
s'explique, comme hev « soleil », broi « cuvier », rati « août * T 
teoti « langue », par un changement de a en e devant certaines 
voyelles en hiatus (J. Loth, Neo. C 'eh, t XXX VI. 156-IÜ7). 

Pendant longtemps ce furent les femmes qui étaient chargées 
de b tftche de moudre le grain. Sehrader {Healtexikan p. 512) 
cite d après Athénée (VI, p. 263 ) quatre vers du comique grec 
Phérécrate. tirés de sa pièce des 'A^ptet (jouée en 420 av. J.-C.) ; 
ib font allusion à un temps où les ménagères, n'ayant pas 
d'esclaves, devaient elles-mêmes faire à la maison les travaux 
pénibles, et notamment moudre le grain. Mais de bonne heure 
on réserva ce travail aux seules esclaves. Dans le palais d’Alci- 
noüs, parmi les cinquante servantes, certaines avaient ta charge 
de broyer eur les meules le grain de couleur jaune (Qdyssée, 
r t 104) : 

aï àï.ïTfÊÛSJTT pJï.ijî !*i (i^î.s“a xdptov, 

A Ithaque, dans le palais d Ulysse, il y avait douîe servantes 
occupées aux meules. On connaît lo touchant épisode raconté 


j. Sur eftUri Heiion, ». Italarieu, Vj/I, Qminm.. t, (i'2-63 et II, HÏ&, 
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au chant u, vers 105 et as. Les servantes s'étaient endormies. 
Jeur lâche terminée; seule, la pins faible d'entre elles, qui 
□'avait pas achevé sa part, continuait à moudre, quand le ton¬ 
nerre de Zeus ébranla la maison ; la travailleuse s'arrêta, pour 
proférer une malédiction contre les prétendants qui lui impo¬ 
saient une pareille fatigue; et la voix de cette servante fidèle 
fut le présage heureux qu'attendait Ulysse à son retour dans 
son palais. 

Un Irlande aussi, le service de la meule était jadis assuré par 
des femmes esclaves, Hans la Tèjjj b<> Cüalnge. lorsque 
Mac Ilot h, envoyé par Medb en négociations auprès de 
Cuchullin, propose à ce dernier que les esclaves des Ulales 
restent entre les mains des gens de Coimaught, Cuchullin 
s écrie , t Alors les Liâtes mettront leurs femmes libres aux 
meules et aux pétrins, et ce sera pour elles servitude et labeur 
d esclaves » (doberat a tnnaa s titra ar brotuib 7 fostiù, 7 magnant 
1 datrvpair r iôib, L. L. 7! a 3). La version du Lebor nah Uidre 
est plus explicite encore : « Si on nous enlève nos femmes 
esclaves, dit Cuchullin, c’est nos tommes libres qui seront aux 
meules s (dia ruct.tr ar mnti itôrru nanti , bina ar mnâ sàtrti for 
àtôritib, J„ U. 68 a 26). On connaît d’autre part l’épisode de la 
vie de sain le Brigitte, où la pauvre fille est conduite en servage 
par son pèreûublhach. « Dubthach désira, ainsi que sa femme, 
vendre la sainte en esclavage, parce qu’il trouvait mauvais que 
ses troupeaux et ses biens lussent dormes en partage aux 
pauvres « {accobair. tanin Dubikach 7 a sétig truite inti norrn 
llrigtt in daire, unir ba hoicc la Dubthach a indile 7 a intimai 
do jodail do boehtnib ). Il emmène donc Brigitte en voilure, 
et il lui dit : « Ce n’est pas pour te faire honneur ou considé¬ 
ration qu'on t'emmène en voilure, mais c’est pour te donner 
à vendre et pour que tu manoeuvres la meule de Diinl&ng 
fils d’Knda, roi de Loin s 1 er » [ni /or nnobr na /or air mi lin dtm 
duthrrar i carpui tirhi dmi-brrith dcnt-c/ircicc 7 do b/eilh brÔan 
do Dunlatiÿ mac Enda, do rtg Laitjen, L. Br. 63 a 9) ; cf. Betha 
Brigtc. éd. Wb Stokes, dans les Three SliddU Iriih Homihes, 
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Calcutta, 1877, p. Ü2-64, et Belha Brighdi dans les Lises af 
suinta /rom the Book of Lismore, p, 39, 1. 1310 elss . 1 

Enfin, il se lit un grand progrès avec remploi du moulin à 
eau. Les Latins l'appelèrent simplement mofa nquaria (Pulh- 
iIliis. Opns agrictiiturae, I, 42); la description en est donnée 
par Vitruve, X, 5 D’iLaÜe il se répandit dans le monde bar¬ 
bare. Ausone [Mweifa, y. 382) parle du fleure Embrus {auj. 
Ruwer, affluent de droite de la Moselle en aval de Trêves), 
dont le cours rapide fait tourner des moulins à froment, 

praecipüi torqvens cereatïa taxa rotatu. 

Ce moulin perfectionné prit dans les bas temps le nom de 
moliiui (Amra. MarcelL. XVJN, 8 , 11 ), et c'est ce nom qui 
pénétra dans les langues celtiques, germaniques et slaves. En 
vieux-gallois, melin est a lies té dans le Liber Ludauemis, p. G ; 
et le vieux-breton a moi>n gî. mn!n fl.oth, i ’ocah, vieux-breton, 
p. tS7j ; c’est un mot féminin [Klatody relia * Je bief du mou- 
lin b R. B. 1, 230, 24), qui s’est conservé tel aujourd’hui, gall, 
meün, breton mtVtrt. En vieil irlandais, mnlenn* glose pistri- 
nom, Sg, 49 b Î5 (cf, lt. Ceit., V, 247); on en tira le nom du 
*i meunier a, muineoir L* If. 24 a IG (cf. le y. h ul I . mnündri 
de motinnrius). Kn moyen gallois, le b meunier » se dit 
metinyd (R B,, 1,228, 29 et 229, ‘À), 

Ce mot nouveau de « moulin a ne chassa pas le vieux nom de 
la meule, puisqu'il s’agissait Je deux choses différentes. On con¬ 
tinua à se servir de la meule. En Irlande, d’après la loi du 
dimanche, ilélaitinterdU Je moudre au moulin ou à la meule 
bleiih i muitennnd brùm t Câin domnaig SJ 17 Eriu 11 2U2j. Même 
on appliqua le vieux nom à désigner la meule du moulin :comào 

t. Des lumrues aussi «mplisaaienl csl ofllcn ; t. Ï.Umore I, 4QQ3, dû 

saint Ciù.rj.ii p esdav* da roi Furban, fui ici a à lamtolOi Duos les inouaftères* 
cIikuh dl*nlt moud™ & tour du rai* : des tng» viennent prendre à h tueulé 
U placé dé Colu(n dite {Litm. I. 550); mi de CiarAn [ihifi. ± L 4126). 

t. Le çEoisure de Cornue é*L K. Meyer) >j oûüç pluiteura îmerpré- 

Ifttioni de çç mot d'emprunt ; entre autoet : nâ moîmn. j. mâ a aiL L niu a 
tlüch çuaws tfrfA-i 06 X met 7 J- 7 m + ar is /or iinn, iweffj h ou bien 

fli doîin, ctest-i-dlra sa pierre est plus gratidfl qu'une pierre de isaule; ou pten 
d* (" poudré p J et du Unn [# «au *} t oar c p e&t sur iteau qu'il moud 
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ttimihir hrôin muiiad a au point qu i! fut aussi rapide qu'une 
meule de moulin » (L. U, 111 a II ; ms. dendthir) ; samail lemsa 
hûi Mdîl fl ci/! mttilrnd «e Me if A //rtiin; ... f# côîr cnçtibrù fria 
tuareaîn * tes Hoi màll me fout l'effet d'un moulin qui moud 
du grain;... toute meule est honne pour les broyer » ( Hibemïca 
Minora p. 76) *. 

Dans les lois galloises, la meule vaut quatre pence légaux 
(brcnan pé trir keluhautC kyfreith a mais les pierres du 

moul in valent vingt-quatre pences (mei/i mehnpedeir ar hugeint 
a talmt) ; cf. Wade K van s, Wehh Mediaevnl Lava, p, J 03. Le 
moulin est, avec le vivier et h verger, un des trois biens de 
famille dont on n'a le droit de partager que le produit r try 
thltts kenedyt y yelwyr jntlyn a thorei a ptrUan*,, ; ny dylyit 
eu rannu, namyn runntt eu fncyiheu (Laos, 63, 12 ap. Tim. 
Lewis, Giosft.). Tout le monde ne peuL moudre au moulin. Les 
lois accordent au forgeron delà cour (yof ily j) le môme droit de 
moudre au moulin que le roi : un rydit yw ar valu yn y vélin 
ar brrnhiii i Wade Evans, p.3l). 

L'importance des moulins ressort , de la toponomastîque. 
Un bon nombre de noms de lieu en Irlande et en Galles 
contiennent le nom du moulin (v, pour l'Irlande Joyce, trish 
fiâmes of places. II, 375t. L’hagiographie a conservé certains 
épisodes, où des saints ont fait naître des sources pour ali¬ 
menter des moulins (v. notamment la vie de Mochua de lîaîla, 
dans Us Lismore Lires, éd. Stokes. 1. 4679 et suiv ! et il y a 
des moulins qui devinrent historiques. Tel celui où Maelodrân 
tua près de MulJîngar les deux fils de Math mue Mac Aeda Slane, 


1. Gomma on le voit par ces exemples, it nom verbal 6/riift (de mrJïra) se 
dit tusfti bien du me a lin qcie de 1* meuEe. Lu locution t/cjïA. miltnn ploie 
m fleuré avec S‘addition rie tuaiîhfd pour d rogner m mou remuât Nu h 
rebourip dios ta kq 4. Ainai. Çùg m Gücdh m y Gali m p r J. 34 : 

is Timiaid 3 i{t i fia çàfÀfl gn hahQrduiçUhc 7 Meith ttiîfiiiim tumihfU ûrra * W* 
bilaiLLom âont mis «a désordre eouame ai un mou S in. tournait sur oui en mü* 
inirme a T €a th Auis na liiÿ, p. 34 êd> Hii^n : lue bîrüh mi\lmâ iuathbu 
fvrtkm ■ il fil tourner Je moulin 00 uuüvûi itns sur eun r, c'eit-i-dire * il 
le* aborda dm* ta mmpfiïi 
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Donnchad et Canali {Rrv+ Celt r X VIf n 191 et Fëiirr d'Oengos, 
èd. Stokes, 1830, p B Ixxxviaj). Là même hasLoire est rapportée 
dans les êiihemita .Minora, p. ÏQ; maïs Mnelodran y s un 
triple meurtre sur la conscience, celui des trois fils du mi 
d'Irlande Di armait mae Gcrbailt, dont deux étant tombés à l'eau 
furent broyés par k moulin; celui-ci moulut alors du « froment 
rouge », tkrglhmrtîid ou éerfjehrvitkmeht» Le meurtre des 
deux fils de Blathmac est rapporté par les Ann*itr& des Quatre 
Maîtres à l'année 647 ; le roi d'Irlande Diaraieit mac Cerballl, 
d'après les mêmes Annales, avait régné cent ans plus tôt 
(538-558). Il y a donc désaccord entre tes deux récits: ils n'ont 
en commun que k nom du meurtrier, Maelodrun, et k genre 
de meurtre dont il se rendit coupable; les victimes et la date 
diffèrent. 

Plus ferme esL la tradition qui a conservé le souvenir du 
premier moulin construit dans le pays, t/évèque-roi Corinne y 
fait allusion dans sou glossaire, lorsqu'il explique le mot 
cumai « femme esclave » ainsi qu’il suit : .L cuni ntola .L àmùh 
/ri bieiih mbrèn i or à ë mùd frisa màitis eu ma fa dùera riasu 
dorthiiaitz muitrnd tt femme chargée de tourner h meule, car 
c'est de cette façon qu’étaient occupées les femmes esclaves 
avant qu’on eût fait des moulins w (n* 324 éd. K + Meyer) 1 , 
L 1 aventure est racontée dana le Dindsencbos. 

Le Bindsenchas en prose la résume eu quelques mots : y Nem* 
nach est le nom d’une source située près d on ald au Nord-Est 
de Tara; de cette source part un ruisseau nommé Nîth, G est sur 
ce ruisseau qne fut bîltt le premier moulin qu'îl y eut en 
Irlande en faveur de Ciarnat. esclave de Cormac » (See* CêtL $ 
XV, 2S0). Le Dîndsenchas en vers la développe, comme il fait 
d J ordinaire. Oo trouvera le texte irlandais du morceau dans le 

t. Qu-rnil U f fut riffl mou tins, l*i ftfiûnsep- y furent ^^t'emsnl employée 
0*1 ntie fteÜEf qui VravailJfcit iu moulin àt MaHodrtn {ci dfjsus) ? frit 

tüüUth iû bltilh j n .Ittn*, p, 70 ). C 1 ". IVpiiadit <ïa U Ruür 

ÜuiMnc (cri , O h KpoHp é p. 00 -et huit.) ou ^uiblinf ^'entretient nec la tieilJa du 
moulin ratîî<ack nn infmïlimi, 

T 4 iAKIKp T. UTjr 1 U 
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recueil de M, E. tiwyun(t. 1. p. 2ï); en voici une traduction 
française : 

A l'Est de là (>Ie Tm) «at le ruisseau de Nemoieh, 

Sur lequel Oarmac Ht N premier iuüuIïh. 

CiarriftL, eacLàte du beau Curouvc* 
iïOmri^aïL i'ZO personnes avec sa meuia ; 

Elle atait chaque jour du mesures a mordra; 

Ce u'éUÎt pis l'ouvra^ d'une paresseuse. 

Le noble roi tarnUi auprès d'elîe 
Cûîüfue elle ItaU Aeule à lu rnaîion ; 
îi U rend il enceinte en cacheil* 

Et ensuite elto lui hors de mou lire beaucoup. 

Alors la petit Gis de Coim eut piüe d'eile; 

SL fit venir un eonslruct(-ar de moulin d'au de La des vastes ÜtiL*; 
Le premier luonim de Corrnto fils d Art 
Eut un secours pour CaarnlL 

Ce morceau appartient à un Long poème, attribué au poète 
Cuan Ua Locham(mort en HJ261 et consacré à la louange de Tara 
et du roi Cormac mao Airt. Un récit en prose, qui contient 
quelques détails de plus, se trouve dans le manuscrit Egerton 
i?S2. f* 44 b 2. 11 a été édité par Kimo Meyer, Qittt Merseiana, 
t. II, p. 75-76 (v. Hev. CtU., XXtll, 2lîs). il n’est pas sans inté- 
Joindre la traduction à celle du niorceau [irecèdent » 

Citnial, fille (J u 11 rui des Pietés. a «il <i« emminés de fore* en cifilifile 

r cinq U Lu*» au delà de La mer et de J Ûeé tn. Connue petit-fils Je Cuiin 
EnLnnd.it parler d* cflla; il lit demander Gnmal «v un La Lui amena itati» «a 
maiàaa. Celait La femme la' plus beils et l™ plus chsrraenl* qu’d y eut dm» La 
monde m son *emps, KÜ* devint I* mailrease rie Cornac, qut avait pour aile 
un immense amour. Eillne OLIambde, lllls de Gulhar le grand [et leur me de 
Cormac], apprit ses rapport* avec eUe et décida qu'ils ne si-raLeni plu» 
anieiBbie. Il fallut meure La jeune tille sous la dépendance -i'Eti.ue, qui Jm 
imposa comme «mtudu de moudre chaque jour neuf m,•sures île rrom«nt, 
Man Cormac et Ciarnat »e pensent rèrenl iecrelemeni; ilU rendit enceinte et 
elle ne put plua moudre 1 . Cormac eut durs pitié d’elle; il lit tenir d’au delà 
de La mer un cousine leur de moulin et biur un moulin pour sauver Ciarnat. 

t. Le teste irlandais porte simplement nirfel bleiih * elle ne put pis 
moudre ». C’est un «emple * joindre a «ui qui ont elfe léums dans le 
fiei 1 Csll. XXVHl, 10 et suiv., dans lesquels l’adverbe temporel manque après 
la aentiàn, L'absence d'adverbe est en pareil ci» cuniorms a l 1 usage. Ainsi : 
«Fwi ulaind rarriuiiiLirajÀ « d* sorte qu’il (Le couteau n’feliU [pin] joli le 
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Ce récit a passé presque textuellement dans i f Histoire 
d'Irlande de Keating {Farnt Frasa or Ëiràin, ëd. Dinneen, t. N, 
P* 334 et suiv.); et par Keating il a pénétré dans Ja littérature 
populaire. Ainsi on trouve mentionnée l'aventure de Clamai 
dans une chanson recueillie de nos jours par M. Freeman 
{Journal of the FoUtrSott/f Sjueieiÿ, vol. VJ, n" Î3, p, 96-97 avec 
la note de M. Robin Flower, p 98). H faut en retenir Je lait que 
le constructeur du premier moulin fut appelé de Grande-Bre¬ 
tagne. 

L'initiative attribuée au roi Cormac est évidemment légen¬ 
daire. Il n'en est pas question dans les deux morceaux consa¬ 
crés à son éloge qu'a insérés Standish O'Grady dans la Silva 
Gadetica (t, i, p. 89 et p. 2.13), La louange n'y est pourtant pas 
ménagée à Cormac : « le monde fut plein de tout bien Lant 
que Cormac fut vivant, I Irlande fut heureuse au temps de ce 
roi », lit-on dans Je second de ces morceaux, Gain cumin 
Corbmaic maie Airl (is lâu in bith do rjnch inaith in r s in crin 
bât Cormac èeo;.,.ba maith tra bâi litre fri Htm in rig iin, 
p. 255) ; et le premier morceau, Tesmolad Corbmaic Ui Cuînn, 
quia le ton d’une homélie en l'honneur d’un saint, célèbre Cor¬ 
mac comme le meilleur des rois, qui n'eut pas son pareil dans le 
monde (ut rabi iarum nin daman ri roba commit /ri Corbmac, 
p. 90). L'exagération de ces éloges montre simplement la répu¬ 
tation dont jouissait Cormac au moyen Age. Kilo explique qu'on 
lui ait fait honneur d'une mesure d'humanité qui libérait les 


lendeaniu i Sa nas Corail q* îfi H. K. Meyer frf. Thumevien, r*i$chntt 

| W ?^'k« V ; Cct £"’ Hm * r4r i e n>ii [f»iui] qu'uut main ■ 

L L, 1~ bbfifvCegJII, t*i; «ibirmirtiewiüFu. le printeoptriu vieillard 
" "'f* [P'"J * b '* n *'**^ P- 20 <ef. Hm>. Ctlt, XXXII, IM) ; tia*a , 
"f"™ 1 " .<je ne irrai [plu»j en vie » ( «me n a Fèli» d'Oengua. éd tiioite» 
™°V s4, dur t/t'isi rA Mu ■< après loi S e ne Vivrai [plu»; v. BelbaColœi»’ 
«d Meyer, p, i0 (et. tf>., p, 1U et 0‘MitH., Enu, VI, 33). Un „ bsfPV4 j' 
ange w sellai. : ry rr (9 Aû eu nÿi dioes «uÿd - leur ™ a M,»é. 
tla « onl jplo.J le monde » B, Tal, p, J 7 , 17 Evann ea , qw * 

ors « Utni quejav.fi. je ne fai [pl W l * M. A. 147 b ”5: a auedti eu 
m^uwy hyt m* wtti *! , aprè» qu'il» eurent <J :spi ra m p . Jln ï qu'il rte 
ei nj«l .plu.j- R. B. Mib. t, 2U, tô. Lis poisi*. du Dilvd I: ab iw jy» 
toumtiïîiii asi iti d $té Jip:e» de cet üia ï9 (*] ÙS l piee« 2ÏÏ, v.‘à7-^3 f ela ,j 
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femmes esclaves d'une de leurs tâches les plus dures. Cormac 
U1 fada {a Longue Barbe u), (ils d'Art et petit-fils de Conn aux 
cent batailles, remplît eu efTet de son nom le troisième quart 
du troisième siècle. Roi suprême en 2;54, il abdiqua en 26tJ, 
lorsque la perle d'un cail l’eût rendu indigne du trône : ni f>d 
fia/fa ri ron anim Ai Temravj (L. U. 50h 34), S'étant alors retiré 
dans un château, sur les bords de !a Boy ne, il y composa, 
dit-on, à l'intention de son lits ce livre d'Enseignements 
(Treosea Cormwtc, édités par K. Meyer, Todd Lecture Sériés, 
vol. XV, Dublin, 1909), où la sagesse sc trouve condensée sous 
forme de proverbes et de dictons. On lui attribuait la fondation 
de trois collèges b tara, l'un pour (étude die l'art militaire. 
Vautre pour l'histoire et la littérature, le troisième pour le 
droit La tradition en a fait le modèle d'un roi instruit et bien¬ 
faisant, Il était donc ualurel qu'il vînt en aide à CiarnaL C'est 
ainsi qu'eu Irlande la légende se mêle souvent à l'histoire 
pour donner aux laits de civilisation un aspect plus humain 
et faire voir dans le cours naturel des choses l'action de 
volontés particulières. 


J. VüfiBHÏE&. 



IM SUR QUELQUES REPRÉSENTATIONS 
DES BRAMATES EN OR SCANDINAVES 


Parmi les bijoux en or du v 9 et du vi É siècle qui figurent dans 
les collections archéologiques Scandinaves, ceux qu'au désigne 
sons h nom de ôractèates méritent parliez librement de retenir 
l'a lient ton. 

Sa us allons nous occuper ici de leur iconographie. Bien 
qu'elle ait fait depuis longtemps le sujet de maintes recherches 1 , 
elle laisse encore des problèmes à résoudre ; nous pensons pou¬ 
voir contribuer a leur solution. 

Lès bractée les sont des objets de parure monétiformes, desti¬ 
nés à être suspendus. Elles sont frappées d uo cùté seulement. 


U 0 T Mûntelius r\ publié il liste complète des braol^Btea sein di tûtes trouvées 
jusqu'en I&59 dans son travail Le r&ys du fer jtrttâjderü f Stockholm, 

J&69. Celles qui ont ét* trouvées na Suède entre ÎÜ6y *î 1SÜ5 figurent dans 
Luifl publiciÜQii de M* -Satifl - Lef hmcieiiie$ ïnMiïtdinarffÉ en or \ (De n(5réjk 
guiibrakitaterm) in j-ftflTrjUdinsfe titekrifl fer Surrigt, St&cfchüliïi K t. XIV. Le* 
braeièites dmoiiei reeuelües entre ItfÛÜ-lOlü ont été décrites par C* Neer- 
^fiard dint*£On élude ; Ltt trmwaiiiti dar dé f époque peuf-r {mienne [Gutd- 
fuwîenz fra den eft^romer$kw Jvntaider) in Aorbagcr forner duk OMfcjjndïff- 
fed t Copenhague, I91S T Nous irons publié la liste des bradent*?* suédoises, 
trouvas entre I89a-Î9l9 f *lo$î que ctlles qu'on a mises au jour eu Norvège de 
fSû9 | iSi^ dans notre travail : La répartition géagrûpMyw tf-H èraeniafe* 
scandfiuiues rnnrdfi fépnque [Den geografiska fœrtteluingen av 

/Q^irandrin^n'/euf irtuiriJirtoiiiitd WàraJfctiijf er]. paru dans In revue fiig f 
Stockholm, f919 1920, — Pour les reproductions* voir surtout iUila* de fur- 
nh&rluÿit du iVorii + publia pir la Société -ter anfi;uaires du Nord k Cap*PÏJA?Çii« k 
1837 ; d\ C.-J. Thom&en, Sur les trar^ïf« en or [Gm gutibrakitateme] , in 
Annuler /or nq-nrTi* Ôidktfndi$kiâ t Copenhague, IfiéS; Sltpheus T ThrOld Nur- 
them. fiünïs Monuments of àcondinavia umi Engiand, l l-IIJ t Londres Copen¬ 
hague* J86G-ilS8t- — Pour les lascriptiurjs njiïiqu*s r voir S, Buggr, OIajcTi^ 
tit*nt M\tr tes in ^ cri plions rmique* des braetêatts en or , Berner kninger on 
runritukrifUr pa tjuf thract rater) m Aarter^er, Copenhague* UÏ71, p. J71 r 
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D'après les images qu'elles portent, O. Monte! tus les a répar¬ 
ties en quatre groupes 1 : 

A) Bmctéates représentant seulement une figure humaine; 
elle* portent souvent des inscriptions en caractères latins, sou¬ 
vent déformées, ou en caractères runiques (fig* i}+ 

U) ür&fttéatos représentant une ou plusieurs figures 
humaines, mais qui ne peuvent appartenir ni au groupe A ni 
au groupe C (fig. 2-5). 

C) Bracléates représentant un homme sur un quadrupède 
(fîg. 6-J5), 

D) Bractéates représentant un ou plusieurs animaux (flg. tfi)' 

Arrêtons-nous un instant sur chacun de ces groupes. 



1 2 3 

H* 1. — ttrnrt^te or. Ile r|e Tjnrfc, Blefcinge, Suciïa. IfU 
2. - BfjiGtliLff gq (n*. Scanit, Sufcile* l/f_ 

Fiff. 3, — ttrietéit? «□ or. Skov^bor^, JulUâd, Uai^onrli. 1M + 


A. — Les bractëates de cette catégorie ont eu pour proto¬ 
types, selon 0. MonteliuS' des monnaies byzantines ou 
des médailles portant, au recto, une effigie humaine 1 (fïg, 17), 
Citons comme exempte une bractëate de nie de Tjurk, 
Blekmge, Suède méridionale fig. t) f trouvée avec trois autres 
bracléates et deux monnaies byzantines à rdfigie de lern- 

1. M mtiïliuB!, L'i chrQnoitpit de Fd^c du fer dans i«s pay* x£nn*tt*av*& 
rttjrJiAi }\irn*Hkemiofagi)* iti .Swhih /bmfiiîin^/'ffrfflînÿ f'^^n/ï, 
Stockholm, I. X, p. 80. 

M>BlcLiU*, L'i thrafiyt'^i* dé f d ;e dtl fer t etfi T (Dfn rtiïr-i. jtfrrlrtJ I, 
in Sd. f«rnmf r iiiik, l + X T p. tiC 
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perenr Tliéodose II (4Ü8-150). Elle ressemble beaucoup ans 
monnaies byzantines d'alors. Le personnage lève le bras 
et devant lu J se trouve un oiseau à l r œîl rond et au bec crochu. 
Les bandes qui terminent le diadème ne sont pas jointes 
comme sur tes monnaies et médailles mentionnées ci-dessus. 
Cette bractéate est d'une exécution élégante, qui trahit incon¬ 
testablement rinOueuce classique. Elle porte une inscription 
en caractères grecs. 

L'oiseau qui se rencontre ici est un motif nouveau qui fait 
complètement défaut sur les monnaies byzantines ainsi que aur 
les médailles. 


* 

Rif. — Bradai* fn (jr. E J-inu vre . Abemaenç, 1)1, 

Fi*. 5 — ftrteléit*en gr. SfcodtHjf 1 #, SL««»i#. t/ 1 . 

Nom connaissons encore deux bractéates trouvées en Nor¬ 
vège et appartenant au groupe À sur lesquelles figure l'oiseau* 
et qui ressemblent beaucoup à la précédente. 

On en a trouvé une trentaine dans les pays Scandinaves, 
dont au moi::* ±0 au Danemark. 4 en Suède et 7 en Norvège \ 

B. — L origine de ces hractéates na pas encore été établie; 
mais T comme au point de vue typologique^ elles oui une 
parenté évidente avec celles de la catégorie suivante, elles 

L Mnntçliui, D$rdï* h/u fer [ Fed* jtrmfNdem}, pl. HL SSetJin», Lu 
n^pdrlrTwn etc. (Dm pfflrjr. farddti. etc*) in flig. 19 19- 19 '0 , 

p m. col 2. L 21-23* 

2, Voir lion. L* rtpartiHan ÿé*ÿrnpkïçu^ etc, (Ben fjtügr. fatrd/ln^ etc J 
in 1919-1920 (c_irtf) T 
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doivent dériver de la catégorie C. Ce serait alors le motif do 
cavalier, souvent représenté avec un oiseau, qui se serait 
décomposé ici. 

La bracléate fig. 5 a été trouvée à Skodborg, Slesvig, 
Danemark, L’homme courant a le bras gauche levé comme sur 
la figure 1 ; on voit sur ses bras des bracelets; le pouce est 
recourbé en arrière. Le personnage parait accompagné d’un 
autre homme et d'un animal ; tout autour est une inscription 
runîqtie. La bracléate fig. 4, trouvée au Hanovre, se rap¬ 
proche de la précédente, mais les menilires sont disloqués. 



p ü i 4 

6. — UraetéiLe en ûr. MilpiËOiQ&e. St plan d, Pmfiïiirk, l/l. 

Fi#,. 1, — Braelé*l« en or* H Lrgrttfl* llr d c Gut liLn d p, Suède 5/J. 

Pitf.S, — Bntlé&lè en ^r. Me dt OotlADd, Suède. 

Les cercles concentriques indiquent sans doute l'oiseau repré¬ 
senté, par exemple, sur les Figures f. 2, 3, t>, 9. 10, t6, 18, 23, 
27. Sur la bracléate ligure 2, nous voyons, avec l'homme cou¬ 
rant, un cheval au galop et l'oiseau. La tète de l’homme est 
moins barbare que celle de la bractéate fig. 4. La bouche du 
cheval est ouverte et dépourvue de langue. Nous connaissons 
une douzaine debraeléales semblables; ce sont les seules do la 
catégorie B qui représentent en même temps un homme, un 
cheval et un oiseau, 

La ligure 3 oiïre une scène qui, d’après H, Salin, représente 
une Victoire couronnant un vainqueur 1 . Nous y voyons 

t, Voir Salin, Ltt tract Catrs icttnd., etc. (Or but J, rjuitHir ,} nie., in JM. 
tidikr., 1. XIV. p. 100 , UhL H et p, 41 . 
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un personnage ailé el couronné tendant une couronne à deux 
hommes. Au-dessus d'eux paraît l'oiseau au bec crochu et 
derrière, ainsi que devant el au-dessus, sont figurés des acces¬ 
soires. Celle br&cléate a été trouvée à Skovsborg, Jutland, 
Danemark. 

Nous connaissons un peu plus d'une cinquantaine de brac- 
téates appartenant au groupe H. Le Danemark en possède envi¬ 
ron 38, la Suède 12 el la Norvège 6. 



il «* 


Fiiç. $. — 8r-ictÉ-il,e m or. Communs de Il a-le-, BflbüildPll. 6uMf n 
K if. IG, — Braciéate eu iar. Près FjffilIbteJtar BûüutSæu, Suè*!*- i/1. 
ti- —- Bradât eu or. Sc-auir, là lié Je 1/t* 

Yîg, t-r — BraclÊalr en ftf. [l*eil K &t»üi* F Su*Jc s 1/1* 

C. — Ces bractéales onl peut-être pour prototypes le cavalier 
frappé au revers des monnaies et des médailles dont nous avons 
parlé ci-dessus 1 2 . 

0. Montélîus a montré que sur les pins anciennes (au point 
de vue typologique)* le cavalier est représenté intégralement, 

1. Voir MonteEius, ü i chfùmiagk ne Vdge du f£r + etc. [ffan nent. jotrndll. 

itran.) in Si, forum tuifkr., l. X, p. fi g; 15& É 157. 

2 , p. 75. 


m 
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torse et membres (fig. 6). Plus tard, les membres tombent 
(Bg, 7, S), ensuite le torse, en sorte que la tête du cavalier 
repose directement sur le dos du cheval (Ôg, y, 10, 12. 13), ou 
en est complètement séparée et placée au-dessus (flg. IJ). 
Ajoutons que cette tété disparaît aussi petit à petit (Bg. 10), «le 
sorte qu'il ne reste plus que l'animal (fig, ÜÜL Sur les broc- 
téates de cette catégorie, qui paraissent les plus anciennes, 



FtR- 13, — RttCléâlr eu or, I lit d B*l f ÛÊtind, Suède, l/l. 


ligure l'oiseau. Il est posé devant le cavalier et tourné vers lui 
compte dans la figure G- Sur celles-ci le cheval court (ûg. 6, 7); 
dans la suite, le cheval a été représenté au pas tfig, 9-15), 

Il existe un type de h raclé a tes qui appartient su groupe C T 
où le cheval est pourvu de ce que M. Salin appelle impropre¬ 
ment une barbe (Bg. 12, 13); ici, lu tête du cavalier repose 
directement sur le dos du quadrupède, Exception nettement, le 
cavalier possède un torse rudimentaire (fig. 14, 15). MM* Salin 
et Moulelius considèrent ces bructéates comme les plus 
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anciennes du groupe C, et, par conséquent, comme sortant du 
développement typologique que nous venons d’indiquer. Celte 
opinion ne nous paraît pas justifiée (voir page 381). 

Ce groupe est le plus riche en bradantes. On en fl trouvé 
jusqu’à ce jour an moins 236 dans les pays Scandinaves, dont 
90 au Danemark, environ iOÛ en Suède et Cf» en Norvège. 



O. — Tl est difficile d établir si les animaux stylisés de ces 
bractéates sont apparentés aux animaux des bractéates du 
groupe précédent, ou s’ils « ont pris ligure ailleurs » comme Ta 
préten lu AI. Salin', et a s'ils se sont ensuite transformés pour 
être contenus sur une surface ronde » Nous croyons que ce 
sont les animaux des bractéates du groupeC qui ont donné 
naissance à la plupart de ceux de la classe D Les bractéates 

t. Voir Salie, Itt b'atiiilti leciaJ , aie. (D? nari. gui tbr.). in Sut, tihkr.. 
t. XIV, p, 7b. 


V- 
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des figures 10, 20, 21 22, 20, par exemple, montrent une 

grande affinité. 

Celle transformation paraît s'élre poursuivie en Gœtaland, 


Fig- 15* — BraCLébU fii or, \bum fc 5 -liciJb, 1/1. 

en Suède, mais il nous est impossible d'en donner encore les 
preuves suffisantes. 

Les bradéales du groupe D sont nombreuses, surtout dans 
la Scandinavie odeïdentale. Noos connaissons 194 exemplaires, 
dont y S appartenant au Danemark, 42 à la Suède, Cl à la 





Norvège» Au point de vue iconographique, ces biactentes sont 
moins intéressantes que celles des groupes precedents. 

Les bracléale» appartenant à ces quatre groupes ont été aussi 
trouvées ailleurs que dans les pays Scandinaves, mab plutôt à 
titre exceptionnel, L'Angleterre en a pourtant fourni de la 


catégorie D 1 . 



Fig. lfi P — BrmciMtt eu of- Bobuilm, £u*do. *,TM 
FipS- 11* — Mormnic rdmune fütidr^. Hopgrlfr. D après M.%ï«p eJ„ 
dis frilhen W Vngam, l. 111 P pi- 

II est difficile de fixer avec précision la dote relative de chacun 
de ces quai regroupes. Cependant la catégorie A, qui semble 
la plus ancienne, doit appartenir au milieu du V e siècle- Les 
groupes R et C sont sans doute plus récents que le groupe D 
qui commence vers fan 500 \ 

Pour le groupe C il est à remarquer que les chevaux qui 
courent (en levant une patte de derrière) supportent toujours 

L Voir Th- Lrvrfs, Arthacçlfigy the Anglo-Saxvn StltUmcntt* Oxford* ! EH 3 T 
Bff. 2t, 25- 

2* Voir Man teüu f, La cArono^ÿïe di i'dpf tfu /er, olo (Ben uord^ jwmâtd, 
kron.) in &v. fornmf* nùk r,, i. X n p. 125* I2ti et Satin. Die altg^rmamsthc 
ThÀcrorn&m**îiÂt Stockholm,, 19Qt r p, 3SO sq fli pirücutièremeoLp, 355. 
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un cavalier représenté avec torse et membres ou avec torse 
seulement (fig. li, 7} 

Puisque ces bractéates précèdent, su point de vue typolo¬ 
gique, celles où Je cavalier ne montre que la tète (Ûg. 9, 10, 
12, 13). la patte levée doit être considérée comme un trait 
plutôt ancien. Il s'ensuit que les chevaux qui marchent au pas 
(fig. 8-1 U, 12-15) succèdent, au point de vue typologique, 
à ceux qui courent (fig, 6, 7). Donc, les bractéates où les 
chevaux sont herbus (fig. 12-15) ne doivent pas faire exception 



I" ÏÇ- H. — BiaLdtllG en ar. tiroïiolm, KictuLe, PftjiUHirkï 1/1, 

Kij, il — Tihi lie *0 broute. Me de Gdïliud, Suède. 1/1. 

au développement typologique établi par 0. MonteKus et. par 
conséquent, doivent aussi être considérées comme les plus 
récentes du groupe C. 


Distinction laite de ces quatre groupes, étudions de plus près 
ce que peuvent représenter les figures des bractéates. 

Le savant danois Worsaae y voit surtout des représentations 
de scènes des anciennes sagas Scandinaves', Il y aurait, selon 
lui, sur les bractéates des scènes de la Saga de Sigurd. 

1, Voir Salin, Lut br&Malts icanJ , eic, [Ot nerti (tutdbr.l tn Ant. Ulikr. 
1. XIV. p, te. 

2, Voir J.-J.-A. WcrtJmf, Sotti tt/r lit représentation* dta b mettait a tn or, 

Forcitiltmgtrnt pa Gutdttrueiiültrnc^ i n Wü, 
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La brueléate figure il. représentant un cheval [chargé, esl 
identifiée par lui avec fo cheval de Siguxd, Gracie. qui porte sur 
son dos le trésor d ur 1 

Il rapproche la bradéate %. 28 d'une scène décrite dans la 
SigurUmya, où le roi Gunnar est jeté dans mu puits plein de 
serpents 1 . Nous sommes ici tout il fait de son avis. 

Les monuments reproduits lîg. 29 et 30 représentent peut-être. 



Fiji. ÏÏfl. — (iruclillB rü OT\ Da oti eeki rk (fi \/K 
Fifif. Si. — eu or. VreUlœ&i, VejKürgQlbi#< Suède, l^i + 

R^. 22. — Br&cUftU en cin VsLÜtïil, Veaktr^ültlie. de- l/l. 


d r aprè$ Wûrsaae, une aulre scène de la même S&gfcj celle où 
Gudrun donne ans messagers d’AUe auprès de fiogne cl de 
Gunnar un anneau pariant un avertissement en caractères 


1. tbid., p. 404 et pl. XVII : -i Voir ainsi £ Ha {$a*mundür Edda) w Ëd, 
K„ HUdebraid. PtdflrlkHrû, !9l2 : VHundarhüiiha, ilr. î6 h p~ 216; Jfei'ifàn 
/fun^iFicf^.ctRâ, T t Btf, 44. p. 2bi : Grïptispâ, atr. &, p. 277; Ihvt r etf, S3, 
p. 279; a^inymetf. p, b9ü; &àfmxmô( t p.3l6; Sifjdrifumôl, Etr- (i7) ( p. 323 ; 
GufAruJiartalSAu I, Elr. 2L, p. 341; Sijurth'irki'ilha tn bkurtimu, sir, 36, 
p w 3à3 ; HrilrtUh fti ptdUdar n sir. 11, p. 367 ; (7iit4rtînarfttf4fAa p H {*n. fsrnfjj 
s sr* 4 *1 5, p. 370; Odrirrtau rgrutr, sir. 20, p. 302 ; Fnym. dt ta Sttÿa dra 
ydtïKnyjp p- 476 e! *&r,2, p, &79. 

2 t Voir J -J.-À. Wûtfttie, Xtjfe^ etc. (üm ftresiiUinÿtrae r «te.), m Aar- 
b&ÿer f i#"0 h p. 4C7 éL pL XVilï, 3. Voir jiusk! Ktii {EiÙa Stomüniai'), 
âd r K- Hildebrand, Pirterbora, 10ï t : AJM^îtAa <n ÿrwttenzka, str* 34, 
p/lQS : 

» Lî^adi grain lïglhi i ^ïtfïh 
tbiiiDs sknlhinn Tjj, 9küln& tucngi T 

ïoaiTi wmurn r > m ^ » 

(La, aLiilt du roi jeLait le princu dîna a.a& cour cto &erpasiLft). 
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niniques et couvert de poils de loup 1 . D'autre part, les broc¬ 
hâtes représenteraient aussi des divinités. Les quadrupèdes 
pourvus de barbe seraient, d'après Worsaae, le bouc du dieu 
Tor\ 

Mais ces sapas sont-elles cou temporal nés des bractéates? 

S. Huppe, ainsi que M. Salin, ont prétendu qu’elles n’étaient 
pas connues dans les pays du nord à l’époque des bractéates. 
Buppe est d'avis qu'elles n'ont été introduites par les Iles Bri¬ 
tanniques dans les pays Scandinaves qu’au ix* siècle, au temps 
des Vikings’. Celle hypothèse nous semble contestable. Les 
résultats des recherches philologiques et littéraires de M. Rirpcr 
Nerman* font supposer qu’au moins la Snpa de Sigurd était 
connue dans la Scandinavie méridionale dès lo v* siècle de 
notre ère. Voici ses raisons. 

Il Les objets du v* et du vi B siècle avant Jésus-Christ, trouvés 
dans les pays Scandinaves et surîe continent, ont entre eux une 
grande ressemblance, ce qui témoigne d'étroites relations: on 
peut en supposer d’ordre intellectuel cl penser qu’une saga 
aussi célèbre que celle de Sigurd était connue déjà à cette 
époque dans les pays Scandinaves. 


1. Voir WontW, Motte, etc, (On* foratmingmt in Anrbœger, 1370, 
P 408 et pl. MX : 2-3. Voir aussi Edda (Eddn .S-ioiantfcir). érf. K. Hîlde- 
brind, Padrrborri, 1912 : Arf'iivilAtf \m ÿràn/enïita], »U. 8, p. 3HÜ : 

« H rat byggr brùlhi ban du , th»s «kkr baug sendi 
varthau ûifs vi>tlium? bvkSt al vomuth byU.i : 

Mr fan ii k heithiegja Tfitbit i hring raulhum : 
ylfskr et regr okkef al ritha eyrinde «. 

(Quelle liahisôn Gudtuo ronlau-cllt révéler, quand elle non envoyait un 
eontau couvrit de poils de loup. Elle y avait, mis un àTriiisstmeni. L'ttti- 
„„„ en or était couvrit de poil de loup tressé, C'est vraiment un passage île 
loup qu'il nous faudra franchir) 

2. Voir Worsaae, AotM, etc. (Om far*titH»g*nu r etc,), Aarbtrger, 1870, 


Voir Bugge, (lofes sur tes origines des Sagan mythotogigties et ktniqvts 
du Mord Prif'K* {StuJitr wtr de nordiike Ci «de- ug lletttsagnt Offindtln, 
Int.) Chiuliania, 1381-1689, Voir aussi Salin, U* braettuttt stand, (De nord. 

oufiiér.) in Ai*f. t. XIV, p. M, 

4 a»rg«r N,'rman, La liuératti'* fioytnne su édôise {Svvrgts U tins LUlera, 

(tif)’ Upwl) 1912 , particuUèremenl pp. t-iô. 
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P%, 23. — FLbuL* eu brODlë. Mp. iliw, FranM t/l- D'iprfe* S*Un h 
Oie üUÿerm* Thixroru^, Ar. 44b_ 


2) Au haut moyen ûge, chez les Germains du continent, 
les noms des membres de In meme famille ont un élément 
commun 1 . [Chez les Vandales p r es. Gtmdeÿüi est le père do 
GttJid'erïeÀ et ûenwticA* Les fils de Grnsfricft g appellent fi un « - 


rieÀ, r^rfer/cÀ et G rusa. Les Danois fJt&rogàr, Ür63gàr et fiàtga 
ont les fils fïêoroweûrd, Hro'dmund el Urütiwnlf] 1] en esl de 
même dans la Sigurdscga. Siggeirr est marié à Sig^fy. Celle-ci 

t . Voir G. Slorm t La atnctpïiun ih fa mëtemp*ÿtt*c ehcz nuj? ri 

Uun manière* d'appeUr feors rnfanlt (Fur* Furfaedns Jtq pua SjQ^ierandnng 
oÿ *Um OpkiiîtleUtsysit.m') ia Archiv f m mrd.p.LL t i m IX, 190, 
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esl la sœur de Sigmundr qui à son tour est le père de Sigardr. 
Siggeirr est fait roi en Gcetalattd. 

| a Sigurdsaga a probablement ôté introduite du continent 
directement en Liuetaland dès le haut moyen uge. 

Uue tapisserie trouvée, il y a peu de temps, a Oseherg eu 
Norvège, antérieure aux Vilcmgs et paraissant représenter des 
scènes de celle saga 1 , parle aussi en laveur de l’hypothèse de 
M. Nerman. 

De son côté, M. Salin a trouvé à nos figurations quelques 
rapports avec la mythologie Scandinave', Las bractéates avec 



Ki|<. i-i — OnicllAtC *# or. V*ibÿ, gw il ri o, SuaJi. ! 1. 
Pig. 55, — Hnri&aLe e« or, S«fnl«* l/*. 
g*. _ Kr^téjii" eu r>r. U#j]eiiiirk(tl l/U 


un cavalier représentent, d’après lui. le dieu Odîn, quand le 
cheval est dépourvu de barbe; le dieu Tor, quand le cheval en 
porte une, 

Odîn montait un cheval à huit pattes et 11 avait comme attri¬ 
but deux corbeaux, 

Tor avait un char attelé de deux boucs. Mai», d'une part, 
notre cheval a quatre et non huit pattes. D’autre part, bien que 
le quadrupède soit cornu et pourvu de Larbe, il ne peut guère 
être qu'autre chose qu'un cheval. Les cornes, qui ne sont pas 


t, rio»» somme# wtavrt!■ # M. 0, Ali^ren (Upsal) d’^uir bien ïouIu n<wi 

fournir eè rerisoi^Bem*ni. . . . , . 

2. Voir Satin. Uil'MlMt* *evid„ *t*. (0* i'wtjle,), in Anf, ithkt , 

i. xtv, p. n. 
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des cornes de bouc, ruais des cornes de vache» peuvent 
d'ailleurs facilement s'expliquer 

On trouve au v* siècle, dans les pays Scandinaves, un type de 
fibule qui représente certaine me lll un elle val, bien que le qua¬ 
drupède en question soit pourvu de cornes de vache (fi#. (9); 
sans doute il a inspiré les artistes qui ont fait les bractéates; 
mais nous ne nions pas non ptus la possibilité d’une transforma¬ 
tion directe des oreilles en cornes. Les cornes oui une fonction 
exclusivement ornementale; l'art Scandinave au v* siècle est 
très stylisé et Joint des motifs disparates sans faire trop atten¬ 
tion à l’ensemble. La bracléale reproduite ici (0g. 18) démontre 
clairement la parenté de ces chevaux des Übules avec ceux des 
bractéates. La ressemblance entre les gueules aux lèvres allon¬ 
gées avec un » fruit « et les yeux formés de cercles concen¬ 
triques chez les objets reproduits ici fig. 18 et t!> est remar¬ 
quable. U n’y a doue aucun doute que l’animal soit un cheval. 

La « barbe » est une transformation de la langue. 

Les chevaux des bractéates les plus anciennes ont généra¬ 
lement une langue dessinée par un seul trait (fig. 7), Plus tard 
elle peut être représentée autrement, par exemple par deux 
lignes parallèles, ou par deux lignes convergentes (flg. 13). 
Cette langue tombante, qui ressemble déjà à une barbe, peut 
plus tard être figurée par trois ou quatre lignes. Ainsi trans¬ 
formée en fausse barbe, elle se rapproche souvent du cou de 
l’animal. Les chevaux pourvus de barbe sont, en général, 
dépourvus de langue, 

M. Salin allègue, pour appuyer son hypothèse, que des brac- 
téales dîtes de Tu> sont en général dépourvues d’oiseau, tandis 
que celles dites d’Odin pour la plupart en ont un 1 . Mais 
l'oiseau a tendance à disparaître comme le cavalier 11 dis¬ 
paraît d’abord dans le casque dont il devient un ornement 
(fig. U}. Les bractéates dites de Tor, étant assez récentes, 

t, Voir Satin, L i icdivJ., cte (De n‘ird yutdbr , ne,), in .inf 

t. XIV, p. JO. 
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peuvent pir conséquent être pour b plupart dépourvues 
d'oiseau 

M Sophus Müller, qui s’èst occupé aussi eu passant de !’ico¬ 
nographie des hraeléales. pense quelles ont représenté quel¬ 
quefois, mais pas toujours, des sujets mythologiques, li y 
aurait même des brftdéalcs humoristiques 1 . 

Knut Si je rua. est d'avis que tes images représentent des 
scènes de la légende de Beownli', mais îl n’a pas pu appuyer 
sa thèse de preuves suffisantes. 

Aucune des hypothèses concernant l’iconographie des brac¬ 
hiales it ! étant généralement admise, nous nous permettons 
d’en ajouter encore une. 

Il y a plusieurs bractéales qui représentent des scènes, non 
îles anciennes sagas, mais d une seule, ou plutôt de la Saga de 
Sigurd, qui entre dans le cycle des chansons de l'Edda. Dans 
ce poème, qui traite le même sujet que le Nicbehtngcnttcd\ où 
est consigné le souvenir du désastre infligé aux Bnrgondes par 
les iluns en 443, Attila, sous le nom d'AÜe, joue un rôle impor* 
tant, PguT-itTftfc est-ce Attila lui-même qlu figure sur les 

URACTÉATBS. 

Nous avons vu que les bractécdes des quatre catégories repré¬ 
sentent un oiseau, d’abord à l’oeil de perdrix et ait bec crochu, 
puis souvent déformé (fig. 1-3, fi, 9, 10. Ifi. 18). 

L'habituelle tète d'oiseau de l'époque des invasions (fig. 23), 
originaire de l'Orient 1 et dont on peut suivre les traces jusque 
dans la région des steppes de l'Asie Centrale 1 , esl-eile la même 
que celle dont nous venons de parler? Nous le croyons. Celle 

1. Voir S, Muller, JVojs teiap* primitif* (For Of'ifîrf)}, Copenhague, IS97, 
p. 605 ci il*. 37 i (p. S10J. 

2. Voir Knut Sljern*, Le fréter ifw de Reavutf [lirekikiitlei i Bto~ 

ipuffl in Fornçjnnm, Siockliolm, lUCki, p. Il9. 

3. Voir U iïi heitingtnUnt, E«i. Rirg-r, Lniplig, t&rtR. 

t. Voir Salin, Di# fifljjerw. ThierortiMauntik-, p. 1tï“ sqq. tl fif. 55, tiü, 
et. 82, 387, 390, m, 

5. IV Baye. Lt* eiteautt ùnits Cornementatim n l'époque de* lrtl,l y- 

*iim* 5arfr.iri'«. in JiufM»n fl mémoire* de la Société Nationale de* A«ti~ 

yumres tr pranee, 1 * 99 , p, SC, 
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tète d oiseau a souvent une fonction entièrement ornementale* 
Mais il ne peut en être ainsi sur les braçtêates. [/exécution 
classique de la braclëale (%, I) où est destiné l'oiseau nous 
fait supposer qu'il n'est pas ici un simple remplissage; il fait 
partie d une scène. Il est intéressant p au surplus, de remarquer 
qn’il est en général dessiné, posé, tourné vers rhomma cou¬ 
rant (flgp S} ou vers le cavalier.(fig. 6). Sur les bractéate* du 
groupe C qui représentent un homme montant un c/tcu l, on 
voit souvent un oiseau posé * tourné vers le cavalier (flg* 61. 
C est un sujet qui devait suggérer une image familière et de 
quelque intérêt ; celle de la chasse tui ftimon* - 

Si elle était pratiquée en Europe avant le v* siècle, il est 
cependant probable qu’Attila et ses Huns ont beaucoup contri¬ 
bué a la faire connaître, car cest à ectle époque qu’elle 
beaucoup répandue et qu'elle est devenue tout k fait à la mode 
chez les grands seigneurs 1 . 

Chez les ifirns la chasse au faucon était un moyen d'entraîner 
les hommes en temps de paix J . L iüsïgne d r AÜÎIa était un 
faucon*. 

1. Voir Scldigel et Wukerhôrsl* Traité de fau&mnrrU, Leyde, 1S51, p. 60. 

2. Voir A* Thièfry, Hitt&rrt ilMmïu, p r 71 ; * Ch«i les Huns comme plus 
lard cbtt les Mongoft, U grande chasse était une institution politique, qui 
avmi pour bat de tenir lei troupes toujours en haleine; destiné*» à remplacer 
h guerre pendant 1» repos Fore**, elle en émit comme fa portrait viTa.nl. 
Tûlünghis-Kan» a an s le livre de ses dnSonwmm, IVppeïle l’école du guerrier ; 
un bon chaiieur, à ses yeux. valait un bon soldat ; il en devait être ainsi dira 
]ea HiiüS. Suivant 3efi usages orientaux h jour de ia chasse, annonce lüîî^t-r litpï 
à riTAttce avec la solennité d'une entrée t?n c.iinpfignf T était procédé cTordre§ 
et d’instructions que chacun ffevall suivre exactement* Un corps «furtnêe tout 
entier, le mi nu centre* ks généraux mu ailes, exécutaient ces immenses 
battues ou l'on traquait tous les animaux d’une contrée, L'adresse de la miin, 
la sûreté de la vue. la finesse da ï’odûrat et do t'ouïe la présence d’esprit. ïn 
décision, en un mol, toute* te* qualités du guerrier s'y déployaient comme sur 
cm champ de bataille véritable el h en elTel, la guerre à ta manière des nomade* 
de l'Asie detail pas autre chose qu’une chaise aux faoinmes. Les H cm s obser¬ 
vaient scignruaecdeiïl ces pratiques appariées da l'Oural qni main tenaient leur 
vigueur, tout m les rappelant am Iraditicns île leur vie primitive et au soutenir 
de leur berceau. Alüïa s’en servait Hu’beinm pour indiquer d*a campvgmes. plus 
sérieuses : eu es m ornent* il vcu^l d* proclamer une chaise, mats ce qu'il 
méditait rèetlrnunL, t'émit un# expédition militaire danx 1rs villes de ta Han- 
no nie » T 

3. Tb’wroe, historien hongrois cité par dés Guignes, ïïktoire des fternt. 
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Nous possédons d'autres témoignais littéraires qui nous 
prouvent combien la fauconnerie était pratiquée en Europe à 
cette époque. 

Grégoire de Tours nous montre 1 un page du roi Mérovée, 
Gonderan* proposant à son roi p un jour qu'i l était oisif à Tours, 
de prendre ses ipêrmr$ r ses chevaux et ses chiens et d'aller à 
la chasse. 

Les faucons devaient être des oiseau * de chasse de grande 
valeur, car celui qui les volait ou les tuaît était exposé à des 
châtiments sévères. La loi des Durgondes prescrit comme 
punition « pour celui qui vole un faucon domestiqué qnll 
paye six sous au propriétaire de Loiaeau, ou que l'oiseau enlève 
six onces de chair des fesses du voleur" u. 

La fauconnerie élaîL connue à l'époque des bractéales dans 
les pays Scandinaves- II est rapporté dans la Saga de Rolf 
Krake que quand le héros ftolf. qui vivait au commencement 
du vi* siècle, rendit visite avec ses compagnons au roi Adils 
dCpsa], chacun portait sur ( épaule un épervier\ 

Dans la légende de BéowulL Je faucon est compté parmi les 
objets de grande valeur appartenant aux grands seigneurs 1 . 


IwL ilkœ. t H68, în-4, I. ï. p. 41 tS p boU &ctilBge] et WdterbonL Trait* 

d* /bnceiuïmr, p. 60. 

t. Voir Grfforiï Turertaruïs f/ütfortâ Fruncorum, tib. Y, tap + 14 : « TJi quit 
hU quiui *e$nts $t timidî rescdemus c£ til htUUt cm* fmiticam wniirmurï 
Yenûnl [ct^lj fçuï nostri, rt accepté vccîpiiribus y cmi cmnibus ^er^amur 
venatitm* spectatuiisquë patulit joem*i*mur+ * 

2, Voir SchtegeL et WulTerhorat, Traité de f üuctinnf rit k p. 71. * Les cod*È 

fie» Mcaena Frmcs et d'autres peuples de U première moitié du moyen àgt? 
contiennent plusieurs loi? relatives awjt oiseaux rfa chwe et aux fimwnftierff. 
[Lfx mt^ lit S* J l + 2 ^ 3 ; fiïpwdr., ttlra 36 , J U, î ■ a.rfd r i p cip. 

1 ! : Lraf obtint, tiL i04 p S I8 # i® f 20 ; AUenu^,, tu. t© p Ç 20; Rûjur* Pire 20, 

i n 

3, Voir Saj?rt Hroif* £:nutiÿi Enuta, éd. G. Cb. Rafin p io Ponaidar SâiQUr 
Norifrfandis f« Copenbijru*. IS29-30 + cap r 40, p. 8LL 7 : r Their hûfthu hauk* 

sirul iêr a üx/uijii ûk thôlîi that mîklt pnjthi ( Ih&r en Hrpifr Jton-Ùn^r 

dfli ffiaiin /uitr4 p cj- ilàbrôk het ». * 11? Anitpi i^uri é perliers sur les ipiutfi 
ce -i 11 i #l*il eonftirfprA alors cororn» magniGque. Le roi Hnïf av*il un épervier 
qui s'appelait Hâ'irôk {Long-pan Eaton). * 
â. Voir K- Stjemi, t* (r^rdu; (trayon diï/ij ifeori'tdf (O/'aAaibutaft i Biowaif} 
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I'j> des magnifiques tombeaux de Vendel, Uplmvi ('■uède), 
a livré des os de faucons’. 

La fauconnerie ayant été connue dans les pays du Nord au 
haut moyen Sge a bien pu y être représentée sur les bradantes. 
Mais le joaillier a sans doute voulu donner aces images une 
valeur historique. 

La bracléate (fig. 1), citée plusieurs lois, est intéressante par 
son inscription. SI le est en caractères grecs, H YUH A, qui, à 
notre connaissance, n<* forment point de mots grecs latins ou 
germaniques. Les caractères se lisent de droite h gauche; 
quelques-uns sont retournés^ 

Les caractères grecs ici sont les mêmes que ceux qui entrent 


Hermann*/! tPCtf, p. 124 «t suit Voir aussi T 4 e anglMii^mixim» «f Rtwutf 
KH. Benjamin Thorpe, Oxford, MDCCCLV, p 151 , verset» U 75 sq. 


fl cor h en/ gearn 
umnode on wange, 
water-gdnm aeâh w 
nitucl 6e messe* 
nmro-crœftim fiat : 
[hier an-innan 6ar 
eorl gesireél ïéi. 
h ring o hgrde, 

heàp-fandiic dki 
fat tan goîdm; 
feâ U'onla avæd ; 
ffotd dir nà h ruse, 
mi tuefed ne môsfon, 
eorh tehie 
hume hü iî j r onde 
gode begeaioa; 
gùd-iieùd for nam. 

feûrh-bento /reçue. 
fgra gthmglcne 
leoda minra; 

Th ara de thu t [iifl of 
ge<tf - 

gesawon sele-dreâm 
* hwù siueord-wcge. 


adde fr " * 
fiïîed unege, 
dr§fSW-fæt deôre 
dug urïr ellen-seoc ; 
sceal se hennin liëtm 
hgr sied gotde r 
facgiim befeallan; 
feorh-wund sttcfaâ 
thn de beado grimman 
bgmïnn sccoldon ; 
gawgke $eé here- 
pad* 

seô mt hilde gebâd, 
nfer borda gebrac, 
ht te irtna 

hrosrni irfter b tome; 
ne nueg hgrnan hring 
æfitr mg-frunum 
tvidt feruii 
hælcâüia behealfe; 
nk hcarpnn mgm 
gomcn glêo-bmmes, 
ne g6d bafoc 
geouü *ad swin^ed 


ne se sud fin imarh 
bnrh-stede beàied 
beafo-eioeaitn hafmî 
frltt feorh-egnan 

\ford ousendtd* ■ 


U Voir ^Lùtoft et Arnp f L* Mfenopo-te de Vtndei [fifaùfmitet i?ii Vtn»f*T ) p 
Stiukhoiui, l9l2 T p r 2Û + sépulture UL 


m 
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dans te nom d’Aüila, Cette hracléale a été trouvée avec deux 
monnaies by*nntînes frappées sous Théodose JI (408-450J. La 
plupart des monnaies byzantines ont été importées en Scandi¬ 
navie de la Pannonie 1 2 , La bractéalc, étant d'une exécution 
artistique et sobre, nous porte à croire qu’elle est le travail 
d'noe main classique et qu elle a peut-être même été exportée 
de la Pannonie avec les monnaies. C'est justement là que 
séjournait Attila au temps de Théodose IL Sur des monnaies 
byzantines il y a te nom de L'empereur: sur la bractéale il y a 
des caractères au même endroit que le nom de l'empe¬ 
reur sur les monnaies byzantines. Puisque l'inscription des 



Fil- Ï7. — Rraetêit* en or. Il* tir Tjurt, ISÎpfcinprF, Snè<l** tM- 
PÏ|é. 23 t — GrActéàtf ûr t DdtmfâS^rg, ïïaüPTre, AUpmiane. l/l . 
Fiff. St. — Briicitait eo or. Troll hnttu* YeitrogGliile. Suérff. 1/1, 


monnaies forme le nom de celui pour qui elles étaient frappées , 
il peut en être Ainsi aussi pour la bractéale. Le faucon qui 
figura ici peut être l'insigne même d'Attila*» 

Une bracléate trouvée en Suède ffig. 55) porte rins- 
crîptïon runîque suivante : H^HFOinHFiflhf • VNlFflliF : 

1. Yüir nE fI i u f. La .ehronalogïe de l'âge du fer (Dm nürd. jæra«fii + km* t ) 
in Su. ffrmmf, ti lskr^ t. X, p* 7t. Toîr aussi HiJtfebrnrH, Du temps posté* 
[M 4 midre tîder), Slpekh&tm, 1&92, p «qq. 

2 . Sur une des. bnrlhted rêncPfltrÉea a** a la préeÊdpM« a* 1 r^trouT* 1 un* 

iaicHpiiop ruDimiP (fi*’* 27) que M, Q- * Ffi?S#n a inl*rpffilëo d? la manie™ 
suivant* : Fiji ici faisait à Kiinumnnd Ifi ron** but te fri bu l romain fc + eft-i~dtre 
■ur la bmlitl* faite ûefor qui itlifîhui heiï barbares auf^rvioe del'armé* 

rarnatne). Voir O ¥ r FrÏTEen, Le* pierre* Irmiqurt] de IJïter rt L^lerhg m 
BltMaattUetef oth Lisîerbÿtttname i Bteïingt), Upau43 a Î9iü m p. 65. 


SÛTES SUR LfcS HR ACTÉ AT ER ES OR SCASOISAVES 3^ 

XIPAFAtF -'Ç. La neuvième rune et les suivantes, jusqu aui 
premiers deux points, fonL FITIFF, qui nous donne Aiiila. 

Sur plusieurs br&ctêatcs du type de la fig. 7, nous rencoo* 
trons quatre runes MPfrlh dont lu deuxième en comprend deux. 
Rugg* 1 considère que le deuxieme caractère est composé de 
M et de ► et 1U eelii, d'après lui un nom propre déformé. Nous 
sommes porté à croire que le deuxième caractère est com¬ 
posé plutôt de M et de t el ainsi nous devons lire ces runes : 



eHit, qui serait la forme d’où dérive le uom d’Etzel en ancien 
allemand. 

Plusieurs bracléales comportent les trois caractères ru niques 
suivants Pl*A (fig. 8). En général on les lit ; alu qui est consi¬ 
déré comme un mot magique dont ou n'a pas pu établir le sens 
exact. Il est évident que la première rune est un o s la deuxième 
peut être un t aussi bien qu'un t, U troisième peut être lue 
comme /ou comme n. U4not en question peut être lu at( aussi 
bien qa'alu. Vavonsnous pas ici encore une forme déformée 
du nom d.M hWb? 


t. Voir Bum- .VdM «if <f« <«rer*>lioiw runiiu't tur dtt braetéuiet en o 
(JïemafrJtniityrr or» ruuiiuti if 1er juaif Gu/tJVrtttefltsr), in AizrluK'jer, 18*t. 
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Il autres inscriptions runiques 1 2 sur les bracléates paraissent 
contenir des abréviations ou bien des déformations de ce nom 
propre dont parie Üugge* et que nous avons voulu interpréter 
comme Attila. 

Nous sommes donc persuadé que les bracléates Scandinaves 
n’ont aucun rapport ni avec la religion ou la mythologie nor¬ 
dique, mats qu'elle* ont une signification historique, qu'elles 
représentent Attila, le chef barbare, allant d la chasse au faucon 
et de* scènes qui se rapportent aux légendes qui n’ont pas tardé 
à se former autour de celui qui a dû occuper une place impor¬ 
tante dans l'imagination des peuples barbares d’alors ; Attila, 

Worsaae avait assurément raison quand il rapprochait la 
bractéata fig. 28 de la scène où le roi Gunnar est jeté dans un 
puits plein de serpents; la scène où Gudrun donne aux mes¬ 
sagers d Aile auprès de Hogue et Gunnar un anneau portant 
un avertissement en caractères runiques et couvert de poils 
de loup est peut-être représentée sur les monuments reproduits 
ici, ligures 29 et 30. Nous nous demandons si les hrartéates du 
type de la ligure 3 ne représentent pas la scène où ttogne 
et Gunnar reçoivent le même anneau du messager d’Atle. Il est 
à remarquer que le messager en question, qui est dessiné sur 
les hrartéates avec des ailes, s’appelle Vingt*, c'est-à-dire 
aile. 

Le cheval chargé (%. 24) peut bien être le cheval Grane de 
Sigurd. 

L’animal serpeotiforme sur les bractée les figures lt, 15 est 
peut être le dragon qui garde le trésor d’or, indiqué figure 11 pur 
des lignes semi-circulaires de t'orspiriforme taillé en pièces (?) 


1, Voir%, 4 PL AtLit de r Archéologie dw JVvrd t fi/. S3 a &â r 99, ÏÛI, l f i T 
132, 133* 

2, Voir Buï 5«r dt$ imcriptitms ntniqim l elc. Berna*rkni&tjrr 

am ntninskriflet. aie.), in Avrhtoger, !S7i + 

S. ¥nir [Sqc«iutt-fr Edda] èâ* K. BiMebrand+PâfiprhQm^ 1912* Drpp 
yijlünça, o- WB r L. 7 et aqq. + et ibîd. Atfrnrff en QrattendrUt p. 414, tir. 
p. tir. 2a t 30, 35/38- 


JiOTES SUR LES RRACTÉATES ES OH SCANDINAVES J lO 
ou par Je petits anneaux (Ûg. 1S) dans les gueules des ani¬ 
maux 

Bien que nous ne soyons pas en étal de donner des chilTres 
tout à fait exacts, le nom lire des bractéates portant un oiseau 
peut être évalué à QU à peu près, dont au moins fî appartenant 
au groupe A, une vingtaine au groupe B et une soixantaine 
au groupe C. Les bractéates avec un oiseau du groupe D sont 
moins fréquentes. 

0. Janse. 

S 





NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


OSCAR HÜNTELÏUS 

{Svpt* tS43*uov. iwi). 

Copine I. Sealîger et D. Pelau ont fonde la cSironologie de l'antiquité chs- 
siqu*, E* Larlut et G, de ftlorliltet celle des temps préhistoriques. on peut 
dire qu’Ü, Monteliut, sans autres précurseurs que Hildebrand et O. TiBehl-ar, 
a constitué la chronologie des temps pFôto-hht&riqv&i suivant l'expression 
proposée par Broca et qui a fait fortune. Amendé quelque peu et popularisé 
par Reînecke, mais Ettrloul par Bêcbeialle, ce système est aujourd'hui gèni- 
raleastnt admis par la science: U est probable qu'il os sera plus modifia que 
lurdee points de délaiL Dans ses deux grande ouvrages publiés en francs, 
qui restent des modèles, Montélïus a appliqué sa chronologie a l'Italie (I89u- 
1910) et à la Suède (191% classant, avec une merveilleuse sûreté p des milliers 
de documents admirablement reproduit* par la gravure; dans deux travaux 
publiés en allemand [t899 F AECO), il a fondé l'éluda synchronique de L’archée- 
îogie orient a te et européen sic, Enflu (car je ne parle ieî que des Œuvres eapî- 
pii aies) il a écrit et amélioré sans èpseu un exposé général des anliqu îles Scan¬ 
dinaves. traduis en plusieurs langues et. par mes soins, dans la uûlra (f BÛ5). 

Ce grand l ravageur, qui fut aussi un bon maître et un voyageur infatigable, 
naquit ta 1843 A Si ockhoEm ; a rigo de vingt ans, il entra au Musée historique 
«I y devint professeur en 1389, Ce Musée resta le centré de son activité, alors 
même que ses devoirs officiels eurent été accrus par sa nomination au poste 
d'anfif noire repf. Monteïîus explora longuement, à plusieurs reprises, les 
Musées de ritalie* de t'AUemagna, de la Gntaie*Bretagne* drt Balkans; on le 
rit dam tous les Congrès archéologiques, où îN'exp rimai tmvec faeilïté en quatre 
langues ; depuis 1SS5- K lE nu perdit pas une occasion d’«pw« son système et 
finit par goûter la joie, si rare ma at accordée aux hommes do science^ de ne plus 
guère I rou var de euntmdicteun. Memhre de V Acad èmie des anliquliés Je Suède t 
U était, depuis 1893, correspondant de l'Académie dus Inscriptions, 

Ln* méthode de classification a laquelle resta alise hé le nom de Montelius est 
fondée à la fois sur la statistique des troimîlîas complexes et sur la l*fp$hQie n 
cVst-à-dire révolution logique des type* correspondant à J sur évolution histo¬ 
rique. De cas données, appliquées aven une persévérance inlassable^ il déduisit 
une chronologie relative, où les découvertes mycénienne?. éclairées pâr dii 
sYnchronlemes égyptiens, parmirrnl d'introduire des élément* chronologiques 
positlfi. J’ai exposé assez longue me ot ce Système dans la ll^ru* critique 
(1904 p l n p T 432) et ma permets d’y renvoyer nos Secteura; ainsi qui un article 
développé de CAnthropQlQÿ** (1893, p. 45% où j r ai résumé Lia conclusions de 
Monletius sur ràg-fc du brome en Grèce et en Orient. 
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Lié avec ce U.iiii depuis 1 m. époque où je traduis!» (de l'»nplai», iuii» 
avec beaucoup d'additions dut? i l’auteur) »b outrage fur 1rs temps prebii- 
ionuues en Suède, ji Eut prêtai IW plaisir »°n concours peur réviser le lexle 
français de la üimiiMffcm prîmili'w eu ItaJU et ne cessai p»» d être en corres¬ 
pondance avec lui. Au met de janvier 1910, il u,'envoya sa *OUscnpt,«.pour 
l'hôpital entretenu par L’Academie*. Le nerê ta! re-perpétuel, après avoir donne 
lecture de u lettre, ajouta qu’il avait tenu 4 la lire * parce quelle vient dun 
pays où l'on a cru que Se* sympathies pour la «usn française sont rares; e e 
prouve qu* l’on s’est trompé Ce fui aussi ma première impress-on ; mata 
i e uvais nue Mnoleliu» avait êlé l’hôte do 0n|ll«MM H, que son porUa.l avait 

Bjruré dans l'M ^ *1 dlt5e ïûc,ale à 

naît par ses nlltances. représentait, dan» l’ancien royaume de Bernadette, la 

M *te des juntor pnitiwos, Un* longue lettre que jo lu. ecr.m alors et ou )* 
narliis san* egard» du vinistr* brouillon qui l’avait naguère bien accunlH, 
Lta sans réponse. 11 ne rompit .> silène* qu'à la lin do la guerre, eu m adres¬ 
sant son Album prtkUtwîtfU' d f Suède, dédié à la mémoire de notre eacsllent 
Decbeletie. Une nouvelle tenlativn pour l'arracher à sa a neutralité .. u sut 
nat plus Ht succès que la première. Ceux qui, de l'JU à t^id, ont «u a 
charge des intrus français en Suède savent que Monleliu», toujours courtois 
et simable, n'éïiit pourtant pis du bon côté de la barricade; ta vérité, quand 
elé tflttilpaa pratebistfii^uB, lut échappait. 

' G'èlaît un beau géant, blond «mine un héros des Sktldei, d un* force mur- 
ruIaire peu commune et qui conserva longtemps l'énergie el Mi-gaucede la 
,,unes»e. Intellectuellement, il avait plutôt le tempérament d'un naturaliste. 
Dans ses ouvrages, d’une lucidité parfaite, en chercherait en vau. une marque 
de sensibilité, un mot spirituel. L'art proprement dit Je laissait tarant. 
Mai* en revanche, quelle probité pSSlîonnéè il apportait a la rechercha do 
menu délaill Quel génie cUsaiflciteur était lé sien! Avec quelle rira ta de 
mémoire Tisuolle il dominait tout le champ de nos éludés, depuis le* temps 
le, plu» lointain* jusqu’aux «vironsde l'an milï Si, au cour* de ce» vingt der¬ 
nière* année», on svait élu, par voté intefostional, un prince de* archéologue*, 
je pense qu'on eht conféré «litre a Moatclius*. 

S. Reuacu. 


i, mtdpn di P Acad., I9t5 + ç r 5ïv _ , 

a Bnvlrtd'T* i noms «h mtthnta Sz*rig<. Wi-,4j Skv.JM fîttfnr.o ISIS 
rt.nrraiSèm partie) t BmWHifand Orttot il» di-ircàeaW, 1832 : l « t'mpi P'<W. 

Lfcfe (tred. s. Ileinaeh , ISSSiM ewlluoti^ primUh* a» l/niie, JBSS cl suiv. ; 
SV^UwpcvW. iSéttHdivavirn, IM; J**-' 

W dtr ûllrsitn m Strddttltehlanii und >*o*d.Afleivn, t93Q; *»i- 

iu"jf trftfrè SekMdtm, 1»»1 ftnHkfa»foâ* Cftrtwwtoji» ftnlfSM, 1*1 J; 4l*u» 
iJhistomut ài s«ede, lîlB. Pin. un Ire* grand nombre d articles dan. des 
ilp-vu.-* et publication. Périodique* de frauee, d’An*] «erre, d’AUrasgu.. etc., 
U n'a m me ut dan* ta IVvtie dont fl éUlt directeur, -Verdi»* hdikrift. 
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MORRIS JASTROW 

C'«sl avec un profond regret que nom apprenons ti mort subite do outra 
Ami *l collaborateur xWorri» Jaelrow, au moment où es grand travailleur ■■ 
dis posait à prendra un congé d'un an, dont il couplait passer en France |i 
plus grande partie, Uoe angine de poitrine i‘a emporté en quelque* tuons 
(22 juin 1921}, 

Il était le El* du savant rabbin Marcus (Mordeeai) Jiutrow, né * ftogasen 
(Pologne} en 1829, mort & Gcrmadtown (Pennsylvanie! en 1903- Devenu, en 
1858, rabbin de Varsovie, Manu* lut arrête en IfiSlparles autorités rosse* 
pour avoir prêche «a polonais un sermon à l'occasion de la mort de cinq vic¬ 
times d« rineurreetion. Libéré quatre mois plus lard, il exerça des fonctions 
rabbiniques en Allemegne jusqurn ISdô, puis se recdil à Philadelphie où il 
enseigna au collège Maimonide el *e fit connaître par de nombreuses publica¬ 
tion» deségé se biblique - rUniversité de Petmaylviinie lui contera le tUre de 
docteur en 1900. 

Son lit* Morris naquit en 1861 à Varsovie, Elevé ans Eiali-Unis, il acheva 
ses éludes à l'Université de Pennsylvanie {1831), puis ee rendit en Europe où il 
se perfectionna. notamment à IJfeilau, Leiprig, Strasbourg et Parie, dans le 
eonnaissance des langues orientales, L'UnLversilé nie Pennsylvania l'appela en 
Id9t a la chaire des langues sémitiques : depuis 1898, il elnîi, en outre, 
bibliothécaire en cher de l'Université, Parmi ses éléres < l les lecteurs qui 
recouraient à sou obligeance el â scs lumières, il *è Ht des milliers d'amis 
reconnaissants ; ee* correspondants étrangers n'eurent pas moins à se louer de 
ion constant désir de rendre aémee. A trois reprises, le gouvernement amé¬ 
ricain te nomma délégué au Congrès iule mations! des Oriealatislei (Rome, 
Copenhague, Athènes); il fut ûgalrrnerit un des représentants oiEmets de son 
par* d'adoption aux troisième et quatrième Congrès inter national de l'Histoire 
neé Religion» (Oxford et Le y Je). Klu en 1897 membre de la Société philoso¬ 
phique américaine, il fut longtemps secrétaire de cette compagnie, ainsi que 
président de la Société Orientale et de la Société biblique. 

Jutrow était un savant d'une PieundiLè étonnante : sa bibliographie, publiée 
en 1910 par deux de ses élèves, comprend 151 litres de litres et d'articles ; 
aujourd'hui elle en compte au moins lé double. C'est qu'il n’élail pas seulement 
un chercheur original, un dèebifTreur «t un traducteur ; il ne dédaignait pas 
de s'adresser au grand public, «oit pour mettra à sa portée les résultait de 
con travail, soit pour ee mêler aux controverses du jour. Collaborateur assidu 
Jeta .Vu/ionda New-York, il écrivit de très nombreux articles dans la .\tu< 
Internalieudf Erieÿefujj* lia, dan* ['EnçÿcUpedta jrHannieo, dan» la Jeitiiè 
^ueÿctoprJia.ete. ; dan» 1» première cl la troisième de ces grande* publication*, 
il fut IV éditeur général • de tout ce qui concernait les antiquités sémitiques. 

Excellent hèbrsîsaul, >1 s'est surtout rendu célèbre comme assyriologue par 
«jn ouvragé d'ensemble (1898) sur la religion de la Babylonie et du l'Assyrie 
(fcvisn «t accru dans une édition allemande, 1002-1912), par scs livres Atytti 
of religions 6«li*f and practice in BabytoaUt and Anyria (1011), Citiiiwfiou 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 399 

0 / tfjibyfonûi md Awyria (ÏSH&), Hehreiû and R<%!ùïUEt* tradition (19*4). 
L'hïk^ssb biblique, qui ne créa ai de L'occuper, lui doit surtout dein livret 
pleins d'aspril et île savoir sur i x ËccLé$i&st* (Â yêntte ternie, 1919) et Job [Th* 
ofJah f 1920) ; il Aemil aussi sur rhiatoïra générai* de* religion* (The 
mudjf cf r*tigiQn f W2>- ArabiaanE. ÏL publia deux traitas gr .mmaticau* de 
Abou Zafcariyyi il SW}. Enfin, pendant l& guerre, il Irai la avec compétence lid 
grand problème -honora ique, Tie War 4itd ihe Haÿdad fiuilwajL O^püis 
lafflure do La Lmri/'inrd, il comptait parmi les partisane les plue ardent* de 
noter*ifllion américaine eu faveur des Alliés. Personne ne connaissait mieiuc 
que lui la double Allemagne et le «raeer pan germaniste qui faisait de ce pays 
te fléau du mande ■ mais il savait distinguer entre le pangermanisme et ses 
vicLimes, qui ne vivalent pas seulement hors de L'Allemagne, mais à l'Intérieur 
de ce pays halluciné, 

La polémique rfelTrafast pas Jastfowr j il soutint de longues querelles M*c 
John P. Petera et Hrrm&nn V. Hilprachl ; il blâma les hardiesses de Langdon, 
pour lequel il prolessaii bailleur* beaucoup d'estime; tout récemment, il 
engagea une controverse avec Feii* E. ScheUing, qui avait prétendu décou¬ 
vrir des sympathies pro-germafoique# dans le livre de Jastrow sur Le chemin de 
te r dr Bagdad- S'il fatait jugé nécessaire. je lui aurais alors retourné les üoui* 
b reuse s leLUf» qull m'écrivit depuis le début de la guerre et qui ne laissent 
aucun doute sur ses sentiments, 

J* n"ai pas encore rappelé une publication de Jaslraur qui l'honoré comme un 
ami de la science français* : c'est la traduction de* SeUcted E^ays de James 
Darmesleter qu'il publia en 1895. en collaboration *vec s* femme née Hwlena 
Bachman et qubt fit précéder d'une introduction émouvante sur le grand savant 
lorrain qui! admirait* 

Jaslrow était un lecteur assidu de la Jïeyue arthéolo^ue, a Laquelle il colla¬ 
bora jusqu'à lu fin ; il n'a pu corriger que les premueras épreuve? de son très 
intéressant article sur Le voilemeut des femmes assyritînnt"*, que ttalre Revue a 
1 l'honneur de pub ber e.-lessus, 

S. FUbuch. 

IGNACE GQLDZIfïEB 

a SLühtwciFseflburg (lionerte) eu 1*50. cet illustre orientaliste, profes¬ 
seur â l'Umversït^ de Budapest, est mort au mois de novembre 1921, k l'âge de 
HHïante-doui* an*. Il avait étudié les langues orientales â tètrlm, a Leipzig et 
â Levde, En 1^73, se gouvernement hongrois le chargea d’une mission en 
Svrie t en P*le*Rn# et en Ëgypïe* où il se perfection n* h sous la direction de 
savants indigènes, dans la connaissance du droit musulman T IL fui le premier 
Israélite a devenir professeur dUnivarsité en Hongrie {1894); membre de 
l'Académie hongrois* des sciences et de la Hriiisb Âcaderoy^ correspondant 
de l'Académie de Pétsrsbourg, il était aussi membre d T horuietir de la Société 
asiatique de Londres, docteur honoraire des Universités de C a ru bridge et 
d'Aberdeen, etc. Au premier congrès de V Association des Académies, en 1901, il 
reprâsetiEak gouvernement bongrcus n Paris ; le congrus des Orieutalistes à 
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Stockholm (1889) lui avait décerna la grande médaille d or. Son iclmlé * + «t 
surtout ctercèfl dîna S s domaine du droit, de k théologie* de k poésie et du 
folklore dû* Arabes - on lui doit une partie de ce que nous saigna sur la ckiG* 
nation prèklunique. Daos if même «prit d'lu dépendance toute scientifique, il 
eïudia F Ancien Testa menl et y releva des traces de mythologie. 

Plusieurs Revues françaises* notimment k Revue d<? rilùfrirt dès flr/ijtwu 
et k flpcue drï Ëtadti /uïï« ont ptiblSê des mémoires de Goldliher, qui était 
un ftcui dévoua de notre pays 1 , 

S* R. 

BASILE LATYSCHEV 

Au fflüis d'août Î921 est mort a Pétrograd lYminenï éplgrapbïal# Latys* 
cbe», professeur à F U ni vers îtê, membrd de l'Académie et de la Commission 
archéologique. Venu tout j*une a Athènes, avec Jamsledt, il se fit connaître 
par la découverte et U publîfiâlîop de telles 1res importants qu'il don»» au 
Err^efsn de Corvespondiwr Ae/frfo i que (1381 + p r 2&0 T 462 - 1682* p. 36Û p 5S£ï). 
Ses dftur œuvres capitales sont le RecüêiJ des in&criplÎGn* rieurs de li 
Ftume mênditittaü (ld£5> 1890, avec compléments de 188Û F 189 i, 1896) et 
celui des lettr* Antiques, l renient 5 et traduits en rusa», qui sont relatifs à ta 
Scytbie et ou Caucase (Scythiva rt CuUto*ita> Ü9S-J899)* Dans les dernières 
anù^ea des a vie, il s’occupa aussi dliaglogrophia hyiantme. Ut yftcbev savait 
pirkiiement les langues dasiiqurs et travaillait avec une sûreté remarquable, 
D* taofiance plutôt cotiser vïlriee, IL voulut rester i son poste dans J'intérét du 
la science, alors que les pires ennemie de son pays avaient usurpé te pouvoir. 
On eût aoubailè quM vécût agstfa pour voir la fin ds ce hldeua cauchemar* 

S. R. 

GEORGES TR EU 

ftè à Pilersbourg en 1843, d une famille d'origina lithuanienne, cet trebèo- 
logue hautement estimé est mort près de Dresde, après une maladie longue et 
douloureuse, Sa 3 octob™ 1921. Attaché d'abord au Musée Je Pètersbourfr, 
puis à celui de Rerlïn, Trêu prit une part active nui fouilles d'OJy mpie; il publia 
le premier mémoire sur nïrrm#* de Fftxitilf (1878); il consacra dé a innées da 
travail el des trésors d'ingéniosité à k résolution îles frontons et des métopes 
du temple de Zeu*. C'est à lui quou doit h volume de haute râleur qui 
décrit toutes tes œuvres de sculpture nu marbre et en pierre trouvées a tily-m- 
pie |1894). Gaufteivaleur des antiques à Ur^s ia p il donna lous sea acins à k 
formation d'une mer vei Kl eu se cotkcEJoD de mou luge s d'après L'art antique et 
l‘arl modeme, qui kit de l'Albartinum de Dresde un Lieu unique pour L T Ht*da 

------ - - —--—-—- 

I, Voir l'article dam la «kwifA Enojeluprdia. suivi J'une copkeuaa 

bibliographie {Juaqu'uil Principaux ouvrage* : Ber Mÿthfïx h*i den 

Hehràfrn, tSTG; Mtfhammsdanische Siuditn, tB&9 a iPjO; Âbfi'ifuHnnsrn zurAta&i*- 
cfit fJt Fkii*t*$â w 1306 üy; Li fier* de Mohammed 1 A 11 Tourner?, f?03 
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tiû la sculpUir*. Czsi U qu'il inaugura la mèthudc fécùnd* T suivie depuis a 
Caafl?L pir M tli Bïeber p qui consiste à compléter le moulage îftuie réplique pif 
le mOiil a R* partiel d'uoe autre réplique! différemment mu liée. Sèdgil de bonne 
heure par te problème de la polychromie :S®tlrn wir untre Stutven 
î^.) p iï fit à ce lujel des essais très Intéressants dans 3a collection qu'il h+ïH* 
^eail. Ver» 1895, il &>alhQijMisini pour iror» sculpteurs modernes, ConaliirUîn 
Meunier* Mai Klinger ai Bodin; i! leur non s sera pLuainurs ùerus (IftOT 
il vint i Pins pour noir Ridïn, am œuvrai duquel U avait réaerve toute une 
salle de ŸÀlbtTtinvm* ^Sachant que je ne fréquentais pas (faute de Loisirs) rç 
grand mafire, il tus dit un jour i e Comment! vou* demeura* dans I* vil.1- de 
Pbïdîai, et ne vuy« pas Phidias ! ■ J'ai toujours peusé que Treu poufisit 
trop lui U le ouït* de KJsnger; mais s on enlhoiuiasam pour Mau n ter et Bodin 
lui fai a ut b on n sur. Snfa» vouloir dresser ici sa bibliographie, je veux pou riant 
mentionner d* lui trois petits écrits tr^s honorables ri souvint cités i l'e 
osmium ftlirMotîoruîw tanraruniQiH i ni il#in t^74 : firtcirAiiicAr ThmQtftiUte 

*** Siot lettrri-uni Büsîmf&rm, i£7û {progr. île Winckelmann); L-i Jfrna-jè de 
Sçûpa* (restitution présentée dans un article des Àféldnqti Parmi). 

Treu atail utia nature if af lifta; estait aussi, dans tonie la force du terme, 
u tt hum rue aimable. A cet tgard, il faisait songer à Ernest Curiiuf et à OUo 
Benndorf. mats udv La naïfata de l'un, sans J a nuance d'astuce de raiilr*. Il 
t'tajl timlble wns calcul, parce qu'il obéisaïûl aimi a tannture. Olivier RayH 
en avait fait l'expérience; étant à Berlin, vers 1873, il ripricni le désir de 
publier ceriiines plaques d* terre cuite peintes; Treu lui dit qull avait le 
dessein de Ica publier lui-môme, mais quVn qualité de eomervûteuf tU celte 
Sff ria ri il était heureux de fTelTactr devant un visite un Son attitude envers les 
archéologues étranger'!, Les tarants fr&nçiia en particulier, fut toujours d'une 
courtoisie cl d’une libéralité irréprochables’ il n'y avait pis trace uhe* lui de 
ceUfl Schnfili$ktit qui agi-pul parfois même chez FurtwAenyler et dont tant 
d'autres Allemands de la génération nouvelle se sont fait une désagréable 
atlitu'le. Son origine russe y était peul-êlr* pour quelque chose; mais cela 
tenait surfool à 11 distinction foncière J* Son esprit. Si Je nom di Treu reste 
ilUEhê a deu* grandes murres, les fouilles d'Olympia et V Albert inum, il 
mérite aussi de survivre comme celui d’unsavant qui n'a jamais séparé de la 
science l'amour du beau et la culture morale 

> S. Rkitacfk 

OTTO CRU51ÜS 

Né en 1657 à Hanovre, mort à Munich le 29 décembre 1918. QUo Ousîus a été 
un des meilleur* heLlènlstef d* son temps; la mythologie et l'archéologie lui 
ont egalement des oblïgMuins importantes. Êlcve de L. Ahreos, puïs p àTUoi- 


i Tr«u était correspondant de T Academie des (nacrl plions et If reata, najaut 
pas sigué ta meuiooge collectif des »3; LL était membre de Ea SoeièLé Hoyile de 
^axe et docteur hvrttit ciwit de riiniverelli d’Abcrdeeo. 

y* sAaii. — t. aiv. afi 
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vérité de Uipiigp de ftit«bl *1 de Kibbedr, il publia, en iSi^ un premier 
tnuilfHD>rquè sur Babriusffte fiabiïi «fnf<); veraïa même « poqüf P ilmiLa, 
en qualité rie précepteur (il rivait pour élève M- J*aw< Lûeb, le fondateur de i 
C/ojfual- Lîbrary), litalîe et U Fim«; plus Lard, ries voyagea d'êtuds le 
cnnduiiirent eu Grèce, en Egypte et es Russie. Prieur aoï Université* 
de Lnprit- (IHSti, dé Tubingue ttSSâ), ds Heidelberg (tâ98) et de Munich 
(1903), il n« ifouW pas les loisirs nécessaires pour donner mile à ses grands 
projets (Histoires de la fable grecque, des proverbes, de la Ijntp* grecque): 
mais il contribua dflctcfl-cnent au progrès de ers études et attacha son nom à 
edui d'ttèrondas, dont il est resté le commentateur Je plus autorisé. Comme 
Otto labo* il êtail pwffstonnè pour la musique et compta parmi les jeunes amis 
dt Richard Wagner 1 * ^ 

GASTON DARtEEt 

lt Buq et couiciencieui ouvrier de la science archéologique * s comme écrit 
y, Lkonnadans le tournai de Gtnm* Gaston Paner est roorl, jeune encore, 
H u septembre 1021. Sou père, le baoqufor H. Parier, à la. suite d un voyage à 
Reme t avait fourni à son Ilia, auquel se joignirent MM, Giückler et J. Fbeül*. 
les moyens de touiller diins une propriété privée sur le Jonicule., où Gaucleler, 
doi i9tt7, avait pressenti rexialïnee d‘un sanctuaire des dieux syriens, Ôii 
sait l'importance des dêcouverUa faites sur ce point ; G, Parier y consacra 
plusieurs publications et* en dernier lieu, une bibliographie abonnée (1920). 
On lui doit aussi quelques articles dant le i3ieiîûnnaifé des ,iuri^tiîiés B , 

S. 


JEAN LEAQUIER 

Le 28 juin 1921. à Neuilly-sur-Seine* Jean Losquier succomba il au mal 
auquel, à force d'énergie, il arrachait jour par jour, depuis douze ans. une 
existence rouée tout* entière à la science et s ï f ami lié. Son œuvre est cûhm- 
dêralde- Entré à l’Ecole Normale à vingt ans p ta ië99 T avec une voalkm histo¬ 
rique décidée et que confirmèrent Ses leçons de mailrtu tels que CL Plisler et 
G. Bloch, u est à ce dernier surtout qu k ii dut de ^orienter vers les éludes 
sur l'Egypte gféco-rtimsîfl** Agrégé, uns caission i Berlin loi permit d'étudier 


f. AmaLerit ad panemîüÿretph^ IË&;ï; sur HtügUmëÿœkkhlà^ 

PlMlarehi de prüitrhni kM£vs f lE*n (sujet reprif eu I&95): MmiauiA** rf« 
Btfpndrr, 1692; iii *d. d Héron da#. 1&92-19U; bit Dtlphàtfan lïymntn, SSlfS; 
éd. de Uabrloi, IB31; SaÿertKrrcéwèn»^, 190â. Oü lui doit encore des bio¬ 
graphies de Bohde (1901 de W + Chrl«t ;lSOI) et «le irê* nombreux article*, dont 
quel que*-un» août 4* véritable* tüènuireip duo» Je U**fan dp Houaher. l'Jfrcy- 
eiùpstdit d\Er*cb et Gruber, le Rh**n. Muitutn, le Fhi foloÿUÆ (qu'ildirigea depuis 
j$&6j et le ZtntralbtaU* 

2 D'aprca A. Miche], Défait, te septembre 1921. 
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les papyrus grecs* au musée avec W- âchuharl, ilTm traité avec Meyer, 
et de collaborer I ledilïon d*s fiffllntr OiAiiw^eü. Du retour en 

Francs Et nommé dans un lycée du [S\>rd i au moment ou L'U ri lvi* rr i lé de Lille 
organisait Sun Institut de Papyrologie, il prit une pari prépondérante a l'acti¬ 
vité rie cel ûUblissémcnt et à lr!( ptiblinations scion tlÜÎ'l uea, T-iub 1rs fascicule h 
des Papÿtrn grec s Li^e h jusqu'ld parus OU prêta il paru Elfe, port PU I &:l 
marque «a signaLyre, Une iui*aioo rfl Egypte lui permit du fsîfu dés fouilles 
4 Tthneli, ruais Au retour il fut terra saô par I a mal ad in qu: devait Unir par 
triompher dé son courage. Obligé de prendra uu congé, il paflag* dès lurs ù 
vie «nlro les Étalions hivernales et Lftncui, sa ville natale, mais il ue ce tse a 
aucun roumeut de travailler. Seg deux thèses l* m elle ni au tout premier rang ; 
Tune, L*s tipijrus de Magdoia, esl une réédition des testes publies par 
Jouguet el Lefebvre dins \* Bulletin de CarrespQndance htilênïqiit^ J autre* 
Les militaires de* htÿt-hs, renouvelle un sujet déjà traité et 

dans un dumalite cm tout esL mouvant dendure jud^ij'iiïï l'ouvrage qui fait 
autorité. Elle est dédiée à agn .maître G, Bloch auquel il a gardé jusqu’au der¬ 
nier souttle une Éirift'ê aîTèd iurj. En tl> itf p s'étant mis résolument à l’atiuiou 
égyptien, il donne dans la Brfdfotùéqwc d'étude* de l'Institut français du Cairo 
üüij adaptation original* la Grammaire d'Enuan. Fui* p revenant su sujet 
qui avait ét-‘- ce;ui de so& pnmier travail d'énole* il ach^vo un grand ouvrais 
sur t Armée n-môi'-ïe iCf£ggpic w d'Auÿmte (i où L'on ne sait ni Vnn 

dûll plus admirer l'érudition patiente et Lucide ou la pènêlration qui lui fait 
devancier sur tant de points fe trmuignagf dos lrxletf_ A côté de ces grands 
ouvrages, il s donné plusieurs art'des d s nais fl^-uï archéahgique ^ la hevus de 
Phiio(ogie t l'Arc A tu fùr Papgruifur&çhunfj, la Ærime iggpiotogique 9 «te. Dans 
la dernière année il a été chargé à ALjc de suppléer M. George Fouc&rt et sou 
enseigne ment laissera des traces durable*, Quand il nous a été enlevé, il tra¬ 
vaillait à un livre sur les premières civilisations de l'Orient et de It Grèce qui 
devait former le tome I de VHisUdre Générait de Sagnic et Halphen et o4 |L eût 
manifesté les effets de son immense culture, en même temps que ses dons d'hia- 
lorien. Il est mort avfc le mime courage tranquille et simple qu*il a vécu, Enca- 
aant ses amis dans un deuil profond. 

P. JocuL-rr. 

Qk&êquei de A lesquitr* 

U samedi 2 juillet ont eu lieu à Lisieux, aa ville natale, les obsèques de 
M- Jean Lîsquiir, ancien élève de TÉcola normale supérieure et ancien 
membre do rinatlliU français du Caire, professeur à la Faculté dus lettres de 
l'Université d T Aijs-Marseille. 

Une foulé émus de compatriotes, do collègue!, d'amis, suivait le cercueil de 
ce savant qui dispar ,lS t, i quarante et un ans, laissant derrière lui un vieLople 
et une sanTrç également dignes d'admiration. 

Pendant quince ans, il a lutté avec un stoïcisme souriant contre Je iml sour¬ 
nois et implacable auquel il vient de succomber* et, par un prodige de volonté 
et de diflciplms K ii n'en a pas moins produit une série de travaux dont rimpui> 
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UncB et 11 qualité- aufîiaeriL à préserver son nom de l'oubli* comtn® th avaient 
déjà établi sa réputation hors de France, plu* encore, pwiHlr#, qu'en Fr» ri ce 
mè me T 

Spécialiié + dis ton séjour à FÉcoÊr normale., dans l'étude de E Égypte 
ancienne, blenlOt tenu pour un de nos meilleur» papyrologues. tl a pubEsé, 
outre plusieurs articles qui sont des modèles iniques de discussion sannlf, 
une ad a p Lü Lion de ji grammaire hiéroglyphique d Krman, une édition impec¬ 
cable des papyrus de Magdala* un lirre sur isi Jïu^i'lw/îflns militaires dfi 
Zj^rïï/s (1008) qui fait autorité, et une histoire de VArmée romaine d'ÊÿypU 
(i9tS) qui est un monument et un cbef-d^œuvre. 

Sur aa tombe, le président de lu Société historique de Lisieux est venu 
révéler tout un aspect de iVtmfc* de Jean Losquiar, que beaucoup de ses 
camarades ignoraient en corn, tant sa modes lie était ci qu i sa- et adroite, èl faire 
eun ei ai[rc Les éludés de médiéviste'où le papyrologue avait cherché en «s 
dernières années un délassement et rénové l'hietoir* locale de son pats 
d origine. Puis M. Jeu gu cl, professeur fie papyrologie k ]a Sorbonne, a 
donné lecture d h une le tire ërocamcl* du maître de Jean Le *q nier, M. tSlocb* 
et retracé la carrière trop brève et l» rie si noblement remplie de son ami. En 
L écoutant,, l’ai sis tança partageait si douleur et comprenait quelle force inteï- 
tecLugîle, quelle énergie morale J a France a perdues en Jean L? squier. 

pébaLsCiumn WM J 


DÊMÉTRÏOS ST AV ftO POli LOS 

Le 19 novembre i$\9 est mort l'éphora des antiquités grecques DéméErioS 
Buvropoulos, iprëi cinq ans d'une douloureuse maladie. Né en 1^72* il avait 
fait de? recherchas archèblogiques a P-rc-trin p Delphes, Fbêbes, Sparte et 
Olympia ; mais son activité a'aicrqa surtout dans E lté de Rhenée (I $98-1900), 
où il découvrît l'énorme ama* du poteries provenant de la * purification « de 
üétos en é25. La c!ass:kÛcatioti et Ja râperaison de cea milliers de fragmente, 
hautement instructifs pour l'histoire de la céramique grecque, l'occupa Eant qu'il 
lui resta, quelque aanle, sans qu'il ptL parvenir à leur cûniacrsi Ea publication 
qu'à la méritent. Tout cela a èlé méthodiquement disposé daua un mu*êe spècial 
i Hykonoi: celui qui tirera parti de ce b matériaüx dégrossis à grand'peine 
n oubliera pas ce nus la science doit à StavropnulosL 

X. 

FRÉDÉRIC VERSA K [5 

Né eu 1880 aa Plréa* Veraakis ~ fU éus étude» d'arehileelure en Allemagne et 
drriirt, a son retour, épboré des Acüquilèi (1&LÛ). H étudia en architecte 
FodéoQ d"Hérode, le monumenl cboragjque de iSikiie, le temple archaïque de 


1. EpAem. unloioLt ISIS* P- (fMcicute.diilrifeu* eu Jollïei mi). 
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Cerejre, où H établi l un Musée, eflfin les notiumenis de la Luc urne et de le 
Mes seule. On lui dû il surtout, d*9* les Pfafcfiia de i&i2, imposé des fouilles 
de Corevre, continuées lui frsii de Guillaume II 

X. 

ih\nviû\ft à Lwfien Jl'JHini-Grens'jn. 

Ne à. Ton grès en 1876, élève el auxiliaire d’Henri SchiR-rmaus. Renard fut 
e*nserv»teür**dpinl du Musée de Liège et secrétairé de l’InetiluL arebéalo¬ 
gique liégeois. CV-l*U gn des meilleurs connaisseurs de la Belgique romaine ; 
il publia à ce sujfl un grand nombre de not-eel d'artieles dont SI. J. Brassinoe 
a dressé ta liste, précédée d’uno attachante biographie. Kenerd, mort en 1319, 
a fait des legs importants su Musée de Liège, centre de sa modeste, mais utile 
activité 1 . £ R 

L'exposition préhistorique de Madrid 

Celte ts i position tri 5 intéressante, dont il ü paru un bon catalogue par Don 
Elias Torma r t été l'objet d'un Joug irlîelft dans le Tmet lî" août 19^1), où 
l'auteur insiste surtout sur Se contrera entre les deux écoles primitives de pein¬ 
dre ; c«tle du fiord (AquâLaine el riions canlabriqLtea), caraçiflrisèe pur la 
recherche des piroia les plus obtures, par re*ceLI*oee relalÎT* du dessin et 
Tabsence d a eom position s proprement dites ; celle de l'eat (Valence, Murcie, 
CataEogneK où les peinture» sont etêcolees sur des roches éclairées et nü 
Ton trouve des compositSons d'un dessin fort inferieur, avec un grand nombre 
de petites Genres très tucèeemenléei (danses, combat*. chaises, etc.). A ren¬ 
contre de MM.. Rreuil et Obannâisr, JL Elernnndeï Ptebeco croit ces peintures 
püilëfiiHures sua temps quaternaires^ bien qu’au tèrieuras au néolithique. L Article 
du Times (p. 9 et 10, reproduit un tombal d'archers et une peinture décou¬ 
verte tout récemment qui paraît représenter un homme, *ur une échelle de eorrte. 
qui Fécalte du miel dans En tissure d'une paroi rocheuse el tient da la main 
gauche un panier. ^ 

L'arehédagîe frmçêitê en Sÿrie. 

Quand nous reçûmes la mandat syrien, en dehors du rflle politiq|ue t\ nîli- 
taire qui noos y était dévolu, fuoe des premières preoccupatiuus du h&ul~cofu~ 
mîSMrial général fut d + y reprendra 1rs grand» travaux archéologiques dans les¬ 
quels la Franc* avait pris jadis une pari si honorable. 

C'est ■ ce sujet que l« générai Goutaur! et fou fidèle collaborateur M, Robert 
de CaÊi consultèrent l'Académie des Inscription», qui, *e tournant w» rS»1* 
du Louvre^ la trouva loule prêle, par &e* enseignements, à lui fournir les 


U Ephm, wrçhaîvL, ISIS, p. 1QL 

5, J; Hru*inue P Lucie* ffanaréf-Grcflro*, Liège, ; Sn-E, 16 p. 
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cadres d* plusieurs h aïonp- destinées i s* partager celte intéressante besogne p 
sous le comréle d'une Direction des antiquités, conGêe dès i» première annèg 
i M. Chamnhsrd et depuis un m à M. Vîrolleai]H t maître Je eoofârenÆes i l'Uni- 
ver&ilé de Lyon, 

M, le docteur Conleimi, diplômé do ceLle école, reprenait des fouilles, 
entamées par lui l'année même qui précéda la guerre» sur Fautique lile de 
Sidon {S»ïr!a) É eip'oré autrefois par Ernest Renan, 

M. Eus tache d* Lorey, suivant tes traces du grand savant, reprenait au sud 
Je Tyr, arec Laide de M™-* De n y se Le Lasse ur. élève de M. CI amont* Gan- 
neau» les travaux jadis amorcés par Renan. Il dégageait, à Omm el-A muL 
t'Acropule. et restituait Hruportatt temple (ou pals i s) à colonr.es datant des 
Seleuddes — tandis qu# M m * Le Lasse ur retrouvait les vestiges Je construc¬ 
tions phén iei p n n p s et une gfot te fu néra i re d'èpoqu e ro m ai n « „ d éco rée de eu ri eu se s 
peintures bien conservée»* 

M. de Lorey, avant de sc rembarquer» profitait de son séjour d'été à D^mas 
pour y découvrir et nous révéler des monuments musulmans de premier orJre T 
parmi lesquels deux magnifiques cênolapbes de bois du n* siècle et une petite 
mosquée funéraire du xnr ;il repérai I aus=si d'anciens fours à poteries, qui nous 
font espérer pour ta prochaine année une riche moisson de documents de céra¬ 
mique arabip 

Mais le gros travail da l'an 1021 a été mené au sud de Homa p ITell îtabi 
Mend, par M. Maurice Pétard» attaché ait département des antiquités oii an la tes 
au LouiTfe* et l’un des distingué* éUves dn M. E. Pallier; D'après les bonnes 
méthodes de M, de Morgan avec lequel il avait déjà travaillé en Perse T 
M- Pétard a attaqué le vaste tell. emplanemcut présurné de Pan tique place forte 
hélée nnc de Kariesh* A la suîle d'excavations considérables, it a retrouvé l\n- 
cienne muraille de fa vifle et le canal coude qui la fermait au sud El, i l’ouest, 
en faisant une île inexpugnable. Parmi tes nombreux documents mis au jour, 
te plus important sans wnlredil est une stèle du Pharaon égyptien Sêti | <T f 
l'un des grands adversaires de l’Empire hèt+'en vers 1315 ivaht S'ère chrétienne,, 
découverte 1res importante pour l'histoire de ta Syrie aux temps nnliijnes. 

Tous eea travaux sont ou seront publiés dans la Bévue SyWd, df-jé vieille de 
deux ans* qui, bous Ji direction d@ MM. Edmond Pollîer, Gaston Mlgeun et Dus- 
saurl, vient appuyer le bel effort du général Gouraud et met entre ses mains un 
utile outil de propagande pour rappeler à nos amis d'Asie que la France n É a 
jamais déserté ces va?les champs d'exploration archéologique où. depuis un 
Siècle, ses savante ouï fait de si riches moiasoti^ 

(DJbaii, 1 eept. i92i) m Gaston Miatoa. 


AAAHTAI 

Ce pluriel p« trouve, au datif, duos une èpigramme de Dioscoride (AniAoL, 
VIL 495], où il est question d'hommages rendus à Aieximi nès par les Thya- 
des du Strymon et du ton du tambourin qu'il aimait emlendre. Le dernier édi- 
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P&Or, Paton, Tu fnil prérÉHpr d'une erOir «la mis ni lirel dans sa tradijciron 
pour montrer i|ij h Ll ne enmnrnnuit pas, M t VolIgrafT croit atoit compris i T H 
s'ajpl ii*üil mol thriC' 3 'phfT(çii'tî 1 appartenant a la tangué religieuse ries rf» ï&U 
d i1 Gvbâle et d'AUis, i rujpffl^ef r!i îîÎxuveï* = :iVr£v *î à-îa^vs = pus 7 f phrygien- 
Btilafl Hesycinus), de *Àfrsgi [nom donnéù AttLfl * S :l mot lira rç). Je âïi^ra; [nom 
d'iUlis dans une însei% altique, IG. H il U I' W-p ^3- Comas* L'a tu Bargk, la 
nom donné à Àttis ne deuil p;ss OLrc mais 'ASà^a * la confusion 

s'expliqua par l'as^i milmtion de JljiXAvtyuÆG;, f i s de la Terra, avec l p Àdifn 
biblique. La form« 'ilttpta, signifiant aitné^ est devenue aSsnrra en pissant par 
"iînjticsa, Doiir, «foitïâT; ^ ; il s'agit de banquets religieux^ ce qui con¬ 

vient parfaitement au eo h texte. Ce tuot d'agapes se trouve d«'jA dans le 
N ou rein Testament el dans Ignace ; il a pass* dans notre tin pur. Mais pour¬ 
quoi un banquet feiigîeuï rtppeil^MI les aiywurj T Peul-etru pur une influença 
phrygienne sur J es mystères do l’époque heüenislique, en particulier sur ï*a 
banqueta Je comiBiirHon. 1 ! en h ëi* de ce mol comme de c*lui de 
signe mystique devenu synonyme Je hapténe. Tout investigateur de la langue 
■et de» reliions de J'antrquitë peut envier sa jolie découverte à M, Vollgrtf k 

S, R. 

Lfif sWlcr ifs^wcrtjorïï J'ivpiibjürf. 


Dans ŸEphèmërii do 19 L8, faso. i (dislribué en Août î^l) T M, Ca™iïaa a 
publié la facture psrtiella — l'original usl en grande piftie — d'une troi¬ 

sième itèle dont il avili déjà donné les vingt et une dernière* lignes dans les 
Mrtanyti Ferrai (Î§Û3 T p. 42). 1/memhla comprend 13Î lignes dont la 
moitié est repr-.senl ce par quelques mol* seulement. Voici les intitula* des Cas : 
K^i — Msi;m y?? üxicc « Kdll^âuti [rien de médi¬ 
cal). — fX| — ’ÀjiBHratfraïf — * Epiîû 1 **^ Tp 0 g£^*EOE ip^v^ï. — 'Efii- 

’jip-jHîï- — î-i^ïîL-qi-. — * I Î£ Lta- Xïg?, — 'Avrçp tu9>4*. — 

11 'Kiufa-ip^ï ^ïyfSitvan^— il* 1 . — Plus h même «rliele. M. Cavra¬ 

dias a récliné quelques restitutions de Fraenkel dans le Corpus (IV, 9 ô?) f en 
publiant des morceaux retrouvés de Ja deuxième stèle (p. 653 ). Un de ces 
fr.igmenls est important cl a permis d'établir un nouveau texte pour les 
lignes 59-8Ü [ropy^î 'JIïïi’u^ï; w3o;. — 'Àvipaiiigi ' A gjfepfr « pi 
— M...,.pST^î KvÊ^qf a;fl£r.tL*vï. — Ôîpffivèpsç 'ÀXs&à; — +■* via ynkp 

%ht*wj. Jl y aurait maintenant lieu de publier une traduction révisée de cette 


Lcj U tires d'Euripide* 


Une étude gramm^cala minulieuse a Ci) 1 vaincu M. Tudepr'quç ces lettres 
(£jHsfoJair_ jrdeçi T p. 2p5 0 ) sont des fiui* riu deuxieme aiètle ar. J.-C,, comme 


I- Vollgraff, De i voci theaein â5a:v:vTï XLlX, ISÎI, p. ÎG&-2Ï*}. 
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celles de Socrate el d'Eichine du même recueil 4 , J* n'sï pas u lu disserlatiüti de 
G. Sehwegler, ite Awhim$ qufl* frrimtur epis(oii& fGiessen, t9l3) H ne 
parle que d'après une F!ïi|jri?^aion génér.il* l mais |e suis as*ef porte a croire 
m-jllientiquea les lellrrs il'Eadune, Voici une phrase de la leur- rTEitripide a 
Sophocle : * Salue Lhiocide ol Lap réglés; qu'ils sache ni que nom sommes 
aussi heureur qu'eus-mêmes d'apprendre qultasonl sain* el sauf*, Si lu irouvçg 
encore 4 Chics lu médecin Antigènes si qu'il ne sait pas un cota parti'pour 
Rhodes, salue-le p car c’m un fseplJenj. bom m?,, ainsi que Les Dis de Crâlinos* e 

Cal Antigènes, médecin de CbiOf* nVst connu qui* psr ce pa ; quelle 
idée se fiil-on de J s psychologie d + un faussaire qm aur-iüt imaginé cela? 

S r R. 

Le cféfcul d'Iphigénie à Av lu* 

L« diaEngue entre Agamemnon el Le tieiïlard quïi a réreiNp comporte, dam 
loule» Ica éditions, une absurdité : le roi commence pir interroger son sernleui 
peur savoir Inoom de Si ri us, M_ Parmentier a eu l'idée heuretise l d'attribuer 
celle question au vieillard ■ Apmemnon lui répond, el récite ensuite les trois 
Tfrrj fataeui : * .Mats tout dort, etc, ji Le.- édile urs futurs devrout tenir coin pie 
do celle hypothèse* 

S. R, 

ün prétendu portrait de Pi* tan. 

M, Poulaen croit avoir décoavert à HoLkharn Hall une copie d'un portrait ne 
Platon 4ge. dont l'original fierait la statue nie Si fan son & r Académie P L Si ce 
type de Holkham esl jusqu'à présent la seule réplique» alors qu*il y en a treize de 
!'Hermès du Vatican, c'est, dit M_ Po(j[*en + que Isa copiste? de Tepoque romaine, 
travaillant pour tes Mrfardi en vo-ragr, a ai tuai eut copier le simple portrait 
sur ht tombe de Platon * plutôt que d'entreprendre (tic) l'œuvre passionnée de 
Silamon » Otic raison est bien laibîe. Assurément, le front et U barbe du 
portrait da Hofkham rappel Le rit le front rt la barbe du buste du Vatican p mms 
l>ipression d'elt&embfô me paru[t assea différente, il faudra, je crois, chercher 
à te buste de liolkbam un autre non. 

S. R. 


t- L, O. Th . TüJler, Some rtm&rk* ojt tùe lütlirM of $?aripiëtt t iü Ànnaiw iiia- 
dwmiat Fënnicae. EL?;*InuTora, 1321; 33 p T 
1 L. ^arm Entier, Nain tut f Iphigénie à Auiit (BulL de F Acad, dtf Iteîgiauc, 
7 juillet RH 3 , p, Ul-iSS). 

3. Journal af HHitnù Siudtt*, 1323, XL, p. 1&EM9 S t 

*. Hypolbêsa de M. Penh eu sur l'original du buste du Vatican et de iep 
réplique! r doul la dernière, provenant de Centuçelli, a rte «cquiie en 1910 par 
Ny Carlibcrg {Hekler, Gmk and koman pQrirarîs, pt, £3j t — p, i9î t M, P, «te 
un jugrmdut bleu téméraire de Heydeinqun eur J berinèi du Vatican, itmi ne 
donne pa* d* réfréner. 
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Une âlatue th .VwmE ? 


Parmi Ies statuts de Ve alibi* découvertes en i&83 dans Vattium Ha leur 
cm sou à Riinjc ( it y av*a une sIiIür d'h oui ne b.trb'i en logR, avec bunde- 
lelle nu dixième diu s les cIhtouï, Luc \L Lancn mi reconnut Veüuis Agonie 
Prïs^iULü!, un des derniers dèfanseurs du paganisme au \\* siècle. En réalité» 
ù a êi\ une (EïiTfu de l'époque du Ifijiii, comme le prouvant 1rs détails delà 
f Lûture. 3,4 têlfl u'cxt pis un portrait niais un type idéal gréa du v 1 siècle. Si ta 
diadème pe«ï vraiment être considéré coraux royal, rbypotbfese de M, Garto 
Anü % qui recontielt là une image de Numa (déjà figuré sur des monnaies), 
peut prétendre à une grandi- vra^embUfice. L'effigie du vieux roi dévot, dont 
i.i main triuche de rail tenir le iiluus t é IellL pariai te m eu L à sa place dans f atrium 
du eouwisl* 

S, R. 

J> cfif ts des taux d'A ix- fn^Prùtruce 

Aii-en-Prcsrence, la cité d'élection des romanciers, esl fi ère de ses thermes, 
nés pause de Sealius qui ont donnés leur nom à h ville. Depuis quelques mois, 
lu visite cita réhv d'attirer de nombreux baigneurs ver* ses eau* ; elle a obtenu 
il'être classée s lu Lion thermale, Hélas ! en voudrait ta doLer aussi de petits 
tktvc eüæ et autre* divertissement} qui ne cadre al guère avecïe caractère de U 
vîIlë. ëji tous cas, rétablissement des Thermes de Seslius a été Terme au pu¬ 
blic ; de grands travaux y sont entrepris. Le soux-sol, exploré pour y retrouver 
des eaux, livre des pierres* C'est ainsi qu T an a découvert une piscine romaine, 
avec ses gradins en partie encore revêtue du jh arbre, et aussi des étuve s p des 
fragments de statues ; enfin p un autel votif qui. porte sur une de ses faces celle 
inscription : 

Pompria 
Antirtpn 
Orb uno 
V. 5. 


il. Ëd me □ d Aude, le savant conser valeur delà Bibliothèque Méjanes* d'Aix, 
transcrit ainsi i’ina^npiinn qui est en bon état, sauf la traiaièatn ligne où une 
majuscule manque ; Pumpria — .tftflOjQU — (B) ùrbanû — V jofuut) S (ofuïl). 
Ce Bmbanui, à qui l'ex-vjtu asl consacré par Forapela AaÜ0pa f ne serait autre 
que le dieu de* eaux chaudes. M_ Miche! Clerc, doyen de la Faculté des letlres 
»Î p Aii t dans son litre Aqaæ Szxtix, parle d'un dieu indigène, Borna anus. dont 
on retrouva une inscription à Aix. Ce Bormanus est uelq Terme de Bormo, Borvo, 
■ dieu guérisseur et protecteur des eaux ihermnlas p ( qu'on retrouve à Aus-en- 
Savoie^ a la Bourb»ule p a UHurbon-Lacey, A Bourbonnedes-Eau % Æ C T cst donc 
au dieu dos eiu* th^rmaEes que t'ex-vutc aitois aurait été offert. — P. 

(UétoJj, 31 juillet 10 J 14 


*+ C^rl |h ■Jnti, /;j ra tifitm (fi $um% ntila Ctïiû délit t r #ftalc, (tome, 19il leur' 
du Butl r de Onm. a^efi. etfjTfjiü,, istû). 
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Le Tftnp ft *ie Ru ïiùfntx à 

Tout le mond* cannait il déconverte fait* en 18 fil sur le territoire cfc 
NeuTy-en-Salllas, canton de largeau (ftrrn-fi fl^urÊS d* la Haute. p. 2ïi3}, 
L'inscription tracée sur U ba^e du grand cheval vctif est re*té& obscure, 
Jo-ciq-UE-â Soyer, archiviste du Loiret, la lit atoll : Augusia RuAtpbv fdtmm, 
Cunu (ou t-urufar) Cutziciuis [devenu fiisfîritiCum. auj. Çhüs»U au N, de Nfluvyj 
dt iuo jMtliflfa dtâtl. Sfriius Enn ^iui S4cr*rii% 5*rclix JotMUrjfftw Sere- 
riis farJendtim ruraprruîii. — U t jVeJS Casaieinlé -est dans lu partie Sud-Es! 
de la eîrïtujf Ctîrrtufiim; où il faut chercher le <* Cénlr^ de la Gaule u, l L nr*pA-«.J>.$ 
celtique demi parle Oaar. al oü *e tenaient les ndjiW druidiques, * D'aprè* tues 
elleuïn. écrit M. Soyer, k point médian du lu Gauk indepecdente était sur lé 
territoire de la commune de SaînkBepoft-aDr-Loïre* Oé, Neuvy (où l'on tdcrlJt 
lamplisthéâtre dê Bonnée (B in^drum| rt te ihêûtre de Rouzy 
(fiu^ïufiuJk a égale distance,, ou peu s Vu kut, de Fleury (Fkriacw*}, ou 
l'dfu, dès le vil* siècle, sur l'emplacement d F un édifice romain, l'abbaye célèbre 
qui fut au moyen âge nu fientre intellectuel des plue considérables, et dont le 
sanctuaire particulièrement fënérè a attiré jusqu'à nos jours un immense 
concourt de fidèk£. p Le mémoire de M r Soyer É perdu dans une publication 
pau répandue ** est i lira de près, 

S- R. 


Fup-ïf. CiW fiTofo-JWféTlIfUC, 

Es ns» figuré et nommé sur un des autels trouvés à Notre-Dame en 1711. 
est |fl héros le uc ri en A ici, hypostasn du Z* us proloiièilr nique Àsîor. qm donna 
son nom à S'Àaie- S'il y a des AFiatagie* cotre L'Esos de Lutèce et un person^ 
nage d'un relief de ^Trêves» c'est que Prônés. Tri**-, se rattache â tpr^:, 
comme les nau tac nux équipages des trirèmes. Tarées Triÿdranm, du même 
toit! parisien, ést Turbot (3c redouté) (nfti)réaM (aux trois télés). Si PFaus des 
PiitMi est le héros des marins d'origine grecque. Turxnk est probablement le 
démon navigateur T*rra.i de Crèle ou d'ha lie, comme Ttulaiè» serait k héros 
TewklS, chef det Arcadie»*, LVrHurmuS e6t te cCrf hfpCrhorèeu, Efirynrüt» lü 
féminin Kêrynkit fvoyei au t biche*); k Or» un no* proie hellénique parai L 
sur des inutiles crèioises où Ton trouve à l'ordinaire le cerf ujs« + ce qui 
expliqué pourquoi te Cernunnos dit relief gaulois eat assis par léfte. EnGo k 1rs 
Euritt* de Ta u tel de Notre-Danie sont les Ettryzaten, mari ns-sol dits da Sala¬ 
mi ne i les îîcm-iaï UtriiuHt de même provenance doivent s'expliquer par 
Ertente ibakou*. c'est-A-dire : Lts Sérum** ouf inf radin* [touf-mfendu, le cullt 
dë$ Apres cala. quoi d'étonnant que le nom de Paria soit celui du 


L Comité rffj travaux hùl(trïquçi+ Bull, de la Seelion de Géographie, 1, XXXV» 
iSSQ, p . I-IS (P^riri» Lerooi). — Un hj^euc auteur, uue uote intéressante mr Jei 
Ri z&the de k Gaule — PaHlicat, où ee tenaient dei mardu^ â J a frontière d*i 
dstix cités (Ifeir. det Éludes andftin€3 r t9.2l, p. SI EL 
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nnvire sacré JMVî* t égyptien èurït B copie ôffFï, qu'on retrouve dfios 1* ville 
italique de Suri ut dans la ville grecque d^ Purïon ? — Ce» choies ont paru 
dans l’Acropoife (1921, p, 32i et tuiv.) , *-• ua Fji signature de J» SroronoiU 
homme r|UF + flans d'atmes domaines et en d"aulres temps, a bien mérité Je la 
science, liorresco rcfcrrns* 

S. R. 

Frie immprtnB ds ?/dian«. 

Mon cher ami, 

SL Elloreds Giovanni tous s envoyé et vont a*** bien voulu me transmettre 
un article de Eut publié dans un journal de Plais-tore, la n Liberia *. U y corn*- 
menla une inscription dent il nous ;l pareil Le ma ni fait parvenir la p holographie 
et dont le laite est Ce suivant; 

d u 

FUVI À Z 
PYft ALUO 
fü&LtCÎYS 
F L AC LU 
TtiESEVA 
C O N I Y G [ 

K A H ISS| 

MAE 

fï nom prie da h signaler dans V Année ëpiçr&phujue. Je ir&uva quelle vaut 
H la paine d'être iignilée à p*n< précisément à cause d'nn détail que M h de 
Giovanni n*a peu!-être pis sufChamment mis an relief IL voit dans le dédicanï 
an Publie!us Thés- us » tibrario piicentmo »> a La ligne 5 -doit s'expliquer non 
par Ptactntmuà h'ôrarïüs, qui serait une lournura peu êpigriphîque, d ailleurs, 
mais Pht^entia*) tib[ertut], C'est un nouvel exemple d'un esclave public, a (Tren¬ 
ch L d'une municipalité, qui prend comme gentrlice le mot PdéffeiKf, dérivé de 
jiuUscns. J'a» parlé de c*l usage p avec références à l'appui, dans mon Cours 
d'épigntphie, 4 f éd_ B p + 86, Rien ne prouve que îbeseus ait ék Ubrwim plutôt 
qu'autre choie. 

R. CHOMAT 

Une nnawifr théorie iur h témoignage; de Joséphe. 

Elle a Ré exposée par M. Richard Laquaer i Qer jûdUche Hiitoriker Fiavitit 
Jwephw* Giesscn, 1929+ p + 274 et suirJ*L~interpolaleur ce serait autre que 
Joieplle lui-même. ReprêaeMaut du judaïsme hEllènïsanl que menaça il une 
renaissance du judaïsme hébraïque, inquiet des attaques que dirigeait contre 
lui juste de Tibériade juif hellénisant lui-même, maïs resta fidèle a ta tradition 
de son peu pif, Josèphc, que les scrupules da conscience ne génèrent jamais, 
décida, sur Je UN, de me Lira s^n Àrthéùfogî* sens le patronage des chrétiens ; 
il se lit dicter le credo ehréiion el t'inséra tam bien que mal dans son ouvrage 
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( Arrfi f XVJIl; Î344J. Llnterpolntion est faiau L'œuvra d'un juif d ce juif parte 
J a. langue rie Jusêpbe, iv« de? particularités qu p un interpulataur chrétien 
ü eût jim eu» sungé i imtiefn a Josèplie, en agissant de J a aorte, ne ateal pas 
w n«rü au chrteÜiDÏsme; mats en insénuU ainsi dam son ouvrage ce que tes 
chrétien» estimaient être L'essentiel de Jeur foi T il a obtenu que son livre trou- 
•vil un nouveau public dan» te muni Se gréco-roanLin. alors qu'il était rejeté p*r 
Je run-orfe juif, Par suite, la théologie ne doit pas reconnaître dans res lignes un 
témoignage juif *ur te Christ, mate bien un document qui montre ce que te» 
chrétiens, sers 110, tou U te ut que. Ton sût et crût sur le Christ, La date est 
sspuree à dix ans près; ctesl ttepoquo même de la leur* dé Pline a Trajan* 
Getie formule de b croyance chrétienne, ainsi datée fet rapprochée,, ajoutera- 
t-on p du üinnîgMgo amlogue de Tacite] est rmut-ûtra dssdûéa à devenir une 
pierre dtagfe des recherche» ultérieures, Jojèphù est mort peu der temps 
après,, mai» son œuvre a survécu, en partie sans doute pares qitiï y avait 
inséré Je i&Ümçtiutm qui concilia à son Archéob^iê Ja faveur des chrétien». 
A« bout du compte* il finit ainsi par remporter sur Juste de Tibériade, qui dut 
considérer comme indigne de lui de faire pareil te concession au christianisme, ■ 
Hypothèse assurément bien hardie et qui prèle a Josèph* les bas calculs dten 
puLlicïste mécréant du x^sUcte : mais hypothèse à ne pas écarter de plana È 
parce qu p on n J en a pas encore présenté qui soil recevable* 

S, R. 

itaFruni d*wnc antique formule d m imtialwn M 

A en croire les auteurs modernes qui se sont occupés de démonologie, Jet 
sorciers, lors de leur initiation aux mystères du sabbat, prononcent la formule; 
w J p aï bu du tambourin, j'ai mangé do cymbale, et je suis fait profèa a. Leloyar 
commente ces mots ê nipm.it iqu*$ : ■ Par te tambourin, on entend Ja peau de 
bouc enfle de laquelle ils tirent le jus et consommé pour boire» et par b cym-* 
baJe a 3 e chaudron ou basa in dooï iis usent pour cuire leurs ragoûts* p. Mnis 
nu-ui recorjDajssung ira média te ment, quelque peu déformée, la vieillis formule 
de riciliition antique : « J'ai mangé dan» le tambourin, j + ai bu ûtnè la cym¬ 
bale h, î* TTjjlîtivüu ^yûv, U Imv**, devenue, suivant le processus 

constant, ans formute diabolique. Les csibbalietoç et démonomane» ei'attri- 
buênl-ite pas Fiiïïifilioii mémo du sabbat | Orphée, et u'ouMli pat vu dans 
tes orphéotétestes te» premiers sorciers 1 ? ?ii« trouvons' nous pas dans la réper¬ 
toire de aorcelterie quantités d'usages et de parole» qui sont des survivances 
antiques ou, du moins, des emprunts demi-savante? 

\V\ Diosb** 


I* Collin de Plaucy» Dictionnaire infernal 6^d, 18$^ a. f. .Scièècif, p. SS7. 
S, Cf. S. tlELDQcb, Cuire?, *( rr/i^iteru, II, p. l£7-8. 

colite .te riiuc| t p. St!S 
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Portraits de Dnntf. 

Woo» touchons âu fixwma cemenairR rfa J'AlighierL Hitanne, FJorerme, 
Rome orat concédé tin cycle de cérémonies jubilaires. La France y enverra ses 
plus éminents drmiol^ues^ Si Pas est ignora i'Alïghwn, s Me présidant de 
Brosses avoua que Du nie le fatiguait beaucoup, si Voltaire n'honora l'Ail ii- 
Simo Poêla quù de ses m^ulte* (allas favorisèrent d'ailleurs la résurrection de 
la Commetia% un siècle d'érudition française a réparé ces erre Lira, L'élégant. 
Ruitrtûv *Ui Jnbiîé. que dirigent si savamment MM, Henry Cdchm et André 
É J êrnté i nous apporte cet hosafina dantesque, Dans ce même numéro, M, Mas- 
s#ron ncoriîe qu'au ne peut plus ouvrir un journal sans y lira la nom de Dante; 
il relève mêmu h sous la plume de chroniqueur» pressés, quelques joyeuses 
tterfoîiiâ daniesche. 

Que Dante vaille sur nous! Mais comment noua le représenterŸ Parmi tant 
da portraits, quelle image évoquerons - nous ? De Loue les mystères qui sntta- 
fl lient a S'Aitissinte, celui de son, iconographie nfaal pas la muina impénétrable, 
Boccice, dans sa Vitu di Manie, parte da son air^ mélancolique, de srs che- 
tbu j; noirs, épais, frisés, et de sa barbe ! C'est l’uonia, broozé par Le feu infer¬ 
nal, que se montraient les bonnes femmes de Vérone, Mais où trouver un 
portrait de Dante barbu 7 Dans l'agi ise rave ouate de S. Maria in Porto fuon, 
on groupa gioltasque est considéra par k tradition comme repréfutant FAb- 
gkeri en conversittion avec Gutdo da Polenta* Les dem parsonnages étalant 
das barbas ondttlauaafl ; mais ils se ressemblent trop; taure traits et leur* 
barbe* sont de son tan Lion. L* identification nt suspecte. Un lecteur de Boccace 
l'aura imaginée apres coup. 

Partout ailleurs Ja poète apparaît glabre. O a sait qu'il figure parmi les 
EJuj du Jugement dernier peint par GîoUo dans la chapaiJg de Ja Madeleine au 
palais du Podestat ou Rargélto à Florence + [J y montra un profil juvénile et 
séraphique. Giotto a-t-il connu li’Alfissinie ttl qu'il J'a peml 7 La date d>iécti- 
Uoo du Jugement ne peut coïncider arec rage apparent du poète. Ce Dante du 
grand UH ml» Le a tout au plus vingt-cinq ans ? il nWait pas écrit k Comme- 
rfwr ; le peintre ne pouvait devint 1 r Iri gloire du récrivsin au point dg le placer 
parmi Isa SUtli r avec da hauts personnages tels que Robert d F Anjou et Je car^ 
dînai fiÉftrwnd det P^gsi. Giotto décora vraisemblablement Ja chapelle du 
BargelÉo i la Bn de sa carrière, après Ja mort de Dante. Ainsi s'explique la 
présence de ] r AUissimo dîna les rangs dea Bienheureux. El rien, je pense, 
n'empêcha He supposer (bmn que k preuve manqua des relations eu même 
d'une simple rencontre de Dante et de Gîollu) que k peintre personnifia le 
Poêk e| u en fixant ^impression gardée par Jui da l'Aligbien jeune. 

Pour Richard Holhroofc (Furf rails of banle jfom G/sUfo fo RaffatL}^ ce Dante 
du Barge! lo aurait inspira t'eninmineLir d'un, manuscrit palatiu de la Biblio¬ 
thèque nationule de Florence, où J'AligJlitirf reparaît de profil, jeune, imberbe, 
mais panait al dédaigoeui. De ca portrait dériverait k brante de NapJas qui 
arrête definitif amant k physionomie populaire da Punie — Sèvres tombantu 
meotop aigu p net au bec d’aigle celte que Raphaël* riant le Furmiste et \i 
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lèityur #,1 revêtu du sceau Hc ritninruJiE^ lu birbc du poète ? Hoibroôk e» 
parie avec détachement: on petit posséder un# barbo et ne pas k perler, 
l>xhibêr pendant un tempe, puis de njorstu y renoncer. Celle barbe a son 
secret,.. 

On est loin «k s'accorder sur Ja généalogie reconstituée par le critique 
anglais* Pour Gan-ado Ricci, le type dantesque, df-jabna*, hautain, consacré 
par une tradition séculaire, serait issu d'un portrait peint par Taddeo Gaddi, 
dans l'église franciscaine de San U Croc* a t'Lonaee, Par malheur, celte œuvre 
est détruite! En somme, déterminer le point de départ iconographique du Dante 
farouche et qui va nous dire a comme est salé le pain de l'aumône, cl comme 
est dur le chemin quand il faut manier et descendre l'escalier d'autrui » est 
impossible. Mais elle s’est imposée de bonne heure, ainsi que l'atteste un 
témoin singulier : uns Vierge au visage mystique, sévère- et fatigué, peints par 
un irteepüete anonyme eur l’un dns piliers .l'une vieille basilique, près de 
Bsgnacarallo, A n'en pas douter, es Lie madone a le masque de hante — celui 
de In tradition — et les portrait* subséquente du poète lui ressembleront, qn ile 
soienl peint* par Orcagna, Micheline, AnJrn del Castagne, Lue* Sipncrsili, 
la Borgogoooe, Raphaël — qu'ils soient sculptés par To.rigiani ou Pielro Lom- 


barrfo. 4 

Il v a trois tÉ-f, I Hifflini. pentkttL (es train ne «aire pris à Sarul- 

Àpgintm iptèft un tfèèbhment rf* terre, un ensemble de pniiïure*-d’un gîoU 
lesque local fut dégage dans l'abside, et l’on rit surgir — couronne au front, 
de profit, glabre, te menton impérieux, — Dante ! On et a il en 1918, et l’eicel* 
lent criliquo JMéguttt-Valeri d'écrire : t La découverte inattendu» d'un por¬ 
trait du poète, symbole de Ci La! unité et persoünill cation de notre culture, n'aurait 
jamais eu en Vautres temps la signification qu'elle prend aujourd'hui d'un 
salut et d'on présage. » — Le ï janvier de l'année dernière, une autre décou¬ 
verte produisit une sensation encore plus vive. Dana l'église Saint-François 
ds Havenne. où Dante fut enterré, uo mil au jour, en même temps que d'autres 
peintures 1 récent h les, un personnage vu de profil, jeune, imberbe, drapé dans 
tes plis souples d'un ttiaôléau, le menton sur la main gauche, l’esprit perdu 
dansie songe ou la méditation. On y vît tout de suite une image idéalisée du 
poêle. Délai! curieux ; la Agora sculptée eu 14811 par Petto Lombarde sur la 
tombe dé l’AIti*sime uffra quelque ressemblance avec eelté fresque. La dodo 
et vivant SoUeflino, publié a Raven ne a l'occasion du ti» erntenario, nous 
an prend que le peuple ravennale vint en foula contempler la découverte, 
crevant vraiment que lo divin poète, après Uni de siècles, reparaissait dans 
•on église pour méditer sur l'imminence de *an centenaire ». 

(Dêéoa, 29 août 1911). Fiaaar.s-GavA.nT. 


Le vitraif d 1 .4miré Thrrtf. 

Un dessin de la collscliou O aiguières nous a conservé une composition reli- 
KW JU où figure André Tbevet, avec l'inscription : An-tri Thewt. tasnuigraphe 
jeijuutrcruÿ*de Prune#, chevalier du S- Sépuien, aprts avoir v.si«US" Cm 
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*if Jfru.viiem H autres rouiras priser ^'&n poi (sic) à iVnlre, fit faire rettc 
pièce ; prj« i>ieu pour tuL Qn n pensé que l'original était une Ln p mette r 
>L RSnuhet n prouvÉ- p par un lentd du Jacques du flreul [L* rhJdtrt des unti- 
quitt-i *k Fur* t p 1412), que a'elail un vitrail du l'églivpi des Cordeliers; ordre 
au |uü 1 apparierait le cas olographe* Comme les dpaüins d'un d>s ouvrage* île 
Yhcvetsonl attribué* A Jpau Cousin. auteur de nombreux carton* de vitraux, 
il u'eat pas in Leni il de songer aussi x céï artîsh 1 pour l'Œuvre i d'aii leurs 
médiocre, dont nous aveu* conservé le dessin*, 

X, 


Le Festin des dieux de feüittL 

U il de* grands chefs-d'œuvre de h vieilleeie de Giovanni Bell mi (1514), 
féal* presque inconnu dans h ehdteati du duc de ftbrt huniberlind 4 Âlnvrtek*, 
a passé récemment dm* Sa collection Efamilion à New-York (gravé médiocre¬ 
ment dans Hn-foL d'Agincourl), Ce Iaideau* dont le paysage aurai! été achevé 
par Titien, avait été copié par Coussin dans h grand en r de l'originel ; la copie 
du matuv français, conserve* au Musée d T Eticnbourg P a été exposée i litre de 
prèl, en août tfiîl, a la National Gxlierv de Londres. 

3L 

+ 

Lu tolfroü-m 7 hiers au Louvre. 

«i J’ai voulu, disait Tiïiers en parlant de >* cüllceUon,. réunir 3ts pièces joMi- 
fifiativea d'un tableau historique de l'art. n Préoccupation d'iirstonen. mai* non 
d'artiste, Ia colleclion 3*rn ressent. Il i'j trouve un peu de tout T en originaux 
et un copies, mais très peu de pièce* de haute valeur : les deux Ârvjei en term 
coïta de Verrocchio, conçus pour le monument du cardinal Forte gu orra à Pia- 
toit, Annl peut-être le seul chef-d'œuvre qu'elle contienne. Mai* que rie choses 
qu’oa a^lonne de voir so Louvre, ne fül-ce que Jes porcelaines do Sèvrrs et do 
Saxa* des chinoiseri^a médiocres et le fameux collier de perle* de M^Tbiersl 
La donation da M lt# Dosne, belle-sœur de ïhiers p accepte en iSSI, prévoit 
qu'au cas où les confiions (exposition in ingrate, dans deux grande* balles 
apécifiéesp elO ne Feraient pas remplies, les collections raient reloue a la 
Fûndniion Thiers* N T y aurait-il pas moyen d'i jouter a celte Fondation une aile 
avec deux salles ou viendraient prendre place des collection* encombrants pour 
le Louvre T mass qui ont leur i ntérêt historique et même quelque choss de plus? 
La Fontteaion pourrait alors « déposer « su Louvre les in^i de Varroahia et 
h bfau portrait de Tiiirrs par M* ftounal * F 

X. 


L fiuü, -S’oc. HÙÈ.dc Paria, I, XLYÏ (îtl&L 

-■ Ou y a reconnu Ja Htiio d'un collaboratfinr, qiïnEiâe de pBeudo-BiBJiti; miii 
e*t «lève n’ii été üja< douta qu'uu auxiliaire du vieux tnaitre, 

3. Louis ftéaa h if. Thitrê critique d'art cl ealUctionnew*. Notice lue à l'Aseem- 
bléi gênértle de ta Sodéièdei Audi du Louvre,, le 4 février tSâL Paris, Lahurc? 
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La donation Edward TcdL 

On Ut dans le Matin du 27 Juillet I9?f : 

Le ta Se me n étèiarorm* hier que deux Amrtlcams ,11. el Jl™* Edward 

Tutk, ont de faire ni du à Ta Vi.te ue t^ri* de leur CùEl ec ti f>ll <l'nrt aul * B 

If^uft iieluifl h'iru-ul dftnS leur appJirtcmeul à & l'irtDUi ete* Chacun h- EJjrséej 

Cetts euljactîob d'on prix ici estimable comprend des lipEiien» d'AubUMOD, 
de Shah vais, de Bruillltf, d** UhltluX de BoucheT, Je WiUuü, de* meuble# 
aucient, dM peint a tpi de primitif*, etc. 

Kiï outre. 11. et *I^ F Tuefcdonür&l üùfrBorame dp un million pnnr Huilai foti.au. 
et 3* conservation d< celle eotïeclLOQ qui devra figurer ou P>UI-Pa]jui h ;,p r ,V | a 
mort de» donateurs, 

L< t*réM de la Setna a remercie tes fiE’-nÊreui America lu a qui nul déjà damé 
maintei preuvei de leur attachement pour notre pnv*. notamment en créant un 
botpiço e | une école i HueIL et en ennsucraiit J a presque tcrtfliité de leur fur tune 
aux. cm prurit- français pendant 3a uuerrr-. 

J’ajoute que parmi les chefs-d'csuvre aîust géué^usemenl donnés par 
M. et Ai™ Tutîk figurent Se Portrait du seigntur de Bïonkhorti par Jan Moi- 
lien ^autrefois ehei H aie n, ne r) ut la pretieuae Présentation au trmpfe deDaret, 
peinte en f 434 pour une églîio ifArroe {Rép* des peinte IV h p. 1®3J_ 

S. R. 

L'Institut d m ûrt ri darthêologie^ 

Le concours ourerl pour la construction d*un Institut d*art e| d'trchéolügTO 
a #le déSntLï^ment jugé Je □ juillet i92i- U pnx a été décerné k At. Bi^oi, 
bien ecmno riea trchtotoguea par sou plan en relief de Roms antique dont il ■ 
souvent «Hé question dans celle Revue. 

L'Institut projeté doit non seulement abriter h reste bibriothéqua Poucet, 
mais de» Musées do moulages ancien* et moderne?. Sans compter las âcqni- 
si tient de moulages n l'aménagement intérieur on prévoit une de pense do 
*rpf rmfirdnj. 

. C esl beaucoup d argent. Le» trois musses de moulages de l'École des Beaux- 
ÂrLs, du Louera el du Trocadêro, bien organisés (comme Test celui du Tro- 
cadèro), pourvut dViïqualies et de catalogues, accru* des quelques sculptures 
archaïques qui leur font défini* eu diraient A tons Ers besoins de renseigne* 
ment, Quint à la bibliothèque Doucet, elle sera toujours mieux logés dans 
une maison ordinaire A cinq étapes, comme celle do la rus Spootmi où elle est 
actuel"* me ni, que dans nu palais aux escaliers somptueux. 

Déjà, dans le Temps du 8 déc. Î92Ù, un critique tntètlrgent, arguant I>. J,, 
a protesté, au nom du bon. sens,, contre la conception mégalomane du nouvel 
Institut- IL «‘fit demandé pourquoi on devnit acquérir de nouveau, i dea prias. 


1931 „ in-S. 25 p. — L'auteur revient en terminant sur an vn?n fort juste qnli a 
Jrjé * a primé : c'est que le Bulffiin de 3a S^iéle des A mit da Loutre publia 
chaque année une 11*1 e des tlëxùierala du M niée. .VL Hé an en «i^dELe queiquep- 
uus;ïI aurait pu ajouter qu* le Louvre n p a pas une ieuLe peinture de FïlippÉtio 
LïppL rien de Kulmbicb. pas on llogarth. 
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rEécup.^s, des moulages qui existent i Parti. U a #s-li[«è qu’il serait » plus 
expédient d accroître -lu* ressources déjà considérable! et de Lier le nouvel 
ûfg&tj e? d'enseignement À reuï qu'on possède déjà «. Resta à savoir si I# bon 
sens ['emportera et si la généraus^ donation de Sa marquise Arcouati, grossie 
des fond» que I" Élit devra y ajouter, ne Fora pas absorbée dac s une aventure 
d'enfant prodigue, du genre de où N es qui Talent un conseil judiciaire aux 01 b 
de famille. 

». R. 

Un mu&ft de moul^ei Jctrtaf en fïtff. 

Il y avait une Toi s un sculpteur qui s'appelait Je aih Baptiste Giraud- Nè à Aie 
en Î7ÿ2 s mort iui Bouteiui en 1S30^ il avait voyagé. tout jeune, *n Italie et 
y retourna plus tard, Héritier d p une belle fortune que lui légua on oncle* il fil, 
pendant huit an 5 , eîéculer dans eu paya des moulage d'après l'antique et >e 
exposa â Paris dans son hôtel de la place Vendôme - ce Musée lui avait coûté 
plus de 200,000 francs. Giraud était lié avec E me rie-David, avec fequ*3 il 
collabora en vue de L'ouvrage intitulé : lUçhcrcht* tur i'arl italuairt du Grecs; 
couronne par L'Institut qui avait mis ce sujet an concours en li'an VL Eineric- 
Divid publia L'ouvrage sous son nom seul, apres avoir offert à Giraud de le lui 
dédier ■ il parait avoir agi, dans celle affaire, d'une manière peu franche, 
Fifin d'ècarter Je soupçon d'&voir eu un collaborateur. Giraud l'attaqua vive¬ 
ment dans une lettre rendus publique : Appmdrre de ruuvra^r intitulé : 
Recherche s au r l'art statuaire des Grecs, lettre de M * Grraud. dl ^Tneric-floùid, 
à. Paris, chei Tau leur, pli ce Vendôme, n* 101 T au XIII* 1605; il y eut encore 
Uoo Seconde lettre que je n'ai pas lue (M. Saunier m'a obligeamment piété La 
première). Emeric-David répondu par deux brochure» (l#Q6)* On peut con¬ 
clure du premier pamphlet de Giraud qu‘Emeric- David fit, en 1730, un séjour 
de ait mois en Italie et y rencontra Giraud, qui f faisait son premier voyage ; 
vers 1791. Giraud, revenu de son vovage T avait ouvert gratuitement au publia 
ï les portes de la plus belle collection de plâtres antiques qu'on ait tues il 
reçut alors la visite d'Emeric-David, tenu pour lut dp mander des eoaeelii, 
C VsL dû ne entre 17S.Ï et 1702 que hironl exécuté* ces moulage*. A ta fin de 
son premier factum, Giraud s'autorise dn set relations amicales avec VLen, 
David f Quatremère rie Qusricy, Ramey, etc.* dont plusieurs étaient membres de 
rapdenca Académie de peinture et de tculplufè, où Giraud avait été reçu 
Lui-même en 1789. 

Qu® devint c* Musée? M. Saunier noua Ta appris dans un article de la 
Revue Lu Itonotaoree (Zi mai 1921, p. 13). Jules Crsin VaÜDcIte, dont U 
existe un portrait au crayon par Ingres, avait eu le premier grand-prix de 
gravure an médailles [1819). Ol artiste médiocre étau fort lié avec Pierre- 
Françdïf4jrégoira Giraud* (Us adoptif de J,-B. Giraud, Celui-ci mourut en 1S3Ü: 
François-Grégoire, son heritier, mourut sans enfant en 1B3S el légua à Yatï- 
nelle L'aie Lier du faubourg du Roule, la musée da moulages de la plaça 
Vendôme al une forte rente. L'atelier fut exproprié Sous le second Empire f 
mais réêdiftê par Yitkeli* au & bts du boulevard Montparnasse. Très oublié, 

r ire il, v. îiv, *7 
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Vatroelle mourut i Paris eu 1831. Le MutM Giraud mourait du même coup, 
c&r ces anliqure trop encombrant! altèrent pouf I* p tu pari à k tü-S t3p p 1 Écolo 
d* s Bgaux-Àrtg a laquelle ils furent offerts par les jeunes gêna fa misera do 
Vatmelle &yanl argue du * tainri^ de crédit pour assurer leur jrattapûrt «, 
(Cli. Saunier, ïôidl} L I,"Article ne uutiâ dit pas où etaîenl alors cd flfiokila^esj 
il est probable qu’ils avaient élé tratisFèrè* au boulevard Montparnasse* la 
luxueuse demeure de k piace Vendôme avant dû èifé vendue après J a mort 
de Fr.-Grëgotre Giraud- La futur historien des colLeclioni françaises de mou¬ 
lages [depuis François J"*j trouvera peut-être qunlqua intérêt a lire ce qui 
précédé; on loua les cas, cela était nouveau pouf moi. 

53, a. 


V Etait untiçuË dt Mmts. 

L'ÈcOk antique de Mmes a tenu sa première séance de travail dans J a 
grand'sallédu Palais des Beaux-Art! (ancien evêchej. 

Après quelques mots du commandant Kap^aadifr 1 !, [présentant k conféren¬ 
cier, le ç&ramatidifil Gimon T un érudit de la préhistoire qui s'est :orüié surtout 
par une gnu de expérience et qui a doté notre ville d'une des plus belles eol! ac¬ 
tion s préhistoriques de France*, le conférencier a développé sou sujet, qui e*( 
l>loiie de L'bis Loire dans Le p-t&aé, par 3e concours de ta géologie et de la 
pdéuQlolqgkk l'histoire de L'homme, ses luttes, son industrie. Cette histoire ae 
divise eu deux grandes périodes : l'âge de k pierre, période très longue* et 
ensuite l r %e du métal. 

Le ooutereoujer expose ensuite les principales subdivisions de ces périodes, 
par rapport à notre département, —« un des plus malfornaês qui existe* cl dont 
la territoire ?a « de La cave au grenier des bords de la tuer jusque plus de 
tfijO mètres d'altitude. Il nous entretient de k grotte de k Salpêtrière, abri de 
Je vieille civilisation auriguacieune ; si passe ensuite à l'époque magdalénienne, 
qui ne noua a pas donné * comme ail Leurs t de dessins graves ou sculptés* mais 
dèa quantités considérables d'outils* ornements et objets de tunies sortes, que 
l'on peut admirer dans nos vitrmes. 

Notre departement est la sixième de France pour ses dolmens et menhirs* au 
nombre de plus de 200, et pour ses gratina préhistoriques du Gardon* de k 
C' a ie P du Vidourle, etc. Le ioucl de l'homme * ces époques fut de créer des 
■epu.Lufcs îoviülabSes ; on eu a trouvé dans des parties de grottes où l'on n'accède 
aujourd'hui qu'au moyen d'échelle* Ou de cordages. 

L'orateur patte à l'époque éttêoHlhîqne, d'abord avec de timides essais de 
métal simple, puis de bronze apporté par des èlrangers ambulante, Éufin, l'âge 
du fer* époque qui correspond a peu près avec l'arrivée chei noua des Votces. 
Puis L'apparition dts monnaies, les conatruclions de défense,. enceinte* de 
gros murs en pierres sèches, Barnier de tours massives* Eea abris que rap¬ 
pel I an t les formes de nos cap i te! les - 

La conférencier Uriuiue par des conseils aux jeomot préhistoriens qui 
doivent avoir pour seuls guides la conscience et la prohibe stientifiqae, et quï t 
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dîna kuri recherches,, doivent agir iv*g méthode, de ne pis détruire lu 
ridasses qulE* peuvent découvrir. Surtout, gardons près dg nous mis trésor? 
tcienliÊiquei et ne les laissons pas a lier orner tas col. estions étrangère*. 

Aussitôt après, Its üs&i^UnLt se readenl au musée de la GriniPHiie p où te 
cOiiu» ru riant Gtmon fait lu description des principale# pièces Oa l’ndintrnb ’é 
coller tien dont il a fait don a U ri (le. On visite aussi tes diverse* autres collec¬ 
tions d« préhistoire, disséminée* un peu partout, au r^x déchaussée, su 3* étage 
de 11 Grand'Rue, et mèrm- a la Ma'sün-C&rrée, ce qui, comme Ig fait remarquer 
te commandant Guuon, réduit eu très ^ramie parlla rîmporunca do ces cotlac¬ 
tions p qui sont parmi Je? plus précieuses de France* 

Cel?e filustion déplorable ne té j llL jamais produite si l'on avait laissé Le 
Musé# d.ins ta JneaL de Tanin au hôpital général, aujourd'hui Lycée da gardon a, 
où Les collections al a le n4 groupées par sali r$ complètes sans lëpara tion k ce qui 
permettitil do me Lire souq .«a yeux de* visita ors de ce Musée, Tenstmbla de 
lout g* les collections aujourd’hui disséminées ühï quaire points cardinaux de 
la vilEe, 

Sous considérons comme notre devoir de vieux Nimois, jaloux et lier de sa 
peine pairie, de protester énergiquement contre ce qu'il ne nous est pu* pos¬ 
sible d'appeler aulrcmeut qu'un sole de pur vandalisme, 

LVprës midi, les eudneors sa sent rendus à 3a Mass on-Carrée où a eu lieu 
la visite du monument et des souterrains récemment rouveris, sous la direc¬ 
tion du comm a ridant Espéran«ii@u + qui a traité des vicissitudes de celle mer¬ 
veille des merveilles 4 travers les ftçes. avec cette érudition et que l'on ne 
cesse d'admirer cher notre éminent conservateur dea musses épigraphiques. 

Y. 

îl otmnrïQi lorrain ti un Æâtüdpgl alie rn and 1 

Dans l'Annnuire de la Société d'AüffariY et /arrfaotopie de ta, lorraine 
{t. XXIX, Met*, 1920), M. Roger Clément a donné un article sur le tome Vi Ou 
ftecwi'f genérul de II. Emile Espêrandi^u, Do y lil ces lignes bonnes à citer 
{p. 254) : * Dans l'introduction, le Commandant E„ remercie M. Ken ne* direc¬ 
teur du Musée ite MeiE, et dauv te vulunsH précèdent il disait \ ■ Quant â 
u M r Keuue, je ne te remercierai jamiiié assez.. T » La Société d’His-totre et 
ü'Archèologie lorraine ite Mdï a trop te anuci de In vérité historique et de la 
justice pour ne pnim s'associer aux aeoiîmenta exprimés par 3e comm&ûdanl 
Fspêrsndieu à l'égard du grand savant qu'en .V1 T Keuns qui, avec une pro¬ 
bité sosenulïque absolue^ a prouvé par ses travaux, poursuivis ici pendant 
vingt-deux ans, nos origine# uxdusivameul gallo-romaine* ■. Cet hommage 
honore relui qui le rend amant, rpin celui qui en est l'objet: noua voila loin du 
* style Mirman “ et de l'altitude de g^nx qui. pour simplifier leur besogne ou 
par d*ftlitres mante moins avriuablti* ne veulent pas discerner entra Pierre et 
Paul et pigent en bloc. 
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E. 5idücy Harlland. -Pritffifdre Londres, Uciuuen, 19^1; iu S* 

ISO p. —- Le titre ne *3il paü qu'il s'agit ici surtout du matriarcal,! de réfOlu- 
Uon de cet, étal «eial primitif et du progrès des foçiétés ver? un régime où 
ta double filiation, paternelle et materne] te, est reconnue par l'opinion corn ma 
par te droit. Depuis le grandi outrage de Bacho^u* que M. Hnrtland trouve 
ETft raison en nu jeu* et plein de redites, bien dea relations de voyageurs ont 
ajout* à nû* connaissances des peuplades où h Anation, utérins est eeulc 
reconnue; tes lestes antiques ont été L'objet de c]B??*uienl* et de critiques 
dont Btcbote n av*U doc né le module, mais où il restait {et reste encore) fort 
à fiira. La reste bibliographie qui fait suite à ce livre (p, 169-176) témoigne 
de la comptent! du sujet el des e [Torts de ] auteur de Piimifïitf Pafernüÿ 
(1909^1919) pour n'en laisser inexploré aucun recoin. Que La fllteÛOQ u tenue 
ait été J a plus ancien Renient reconnue, cela est conforme à la fois t la logique 
et à relu ie des sociétés particulière! ; car on [-a mil pas comment le paimr- 
cal aurait pu donner naissance au matriarcat, tandis que La pusribilit* du 
passive du matriarcal au patriarcat est incontestable. Ce passage peut s'ex¬ 
pliquer de différentes manières : progrès des cou naissances physiologiques 
sur le rGte du père* capture de femmes étrangère!* migrai! un a da jeunes 
guerriers, ele„ Très souveot, dans des sociétés où Je pnirmrcnt domine, des 
Institutions matriarcales sont restée# à iVut ne survivances. — M. IL s'est 
peu occupé des textes classiques ; ainsi te nom des Amarabe* ne se rencontra 
qu'une &eule fois* dans un précis de ta partie caduque de La thèse de ft&ehn- 
fmk Gomma Je îlmoiji rie Bachofcn par Giraud Toulon a également 

vieilli, il t aoraît lieu de réunir une fois pour toutes, en Ses accompagnant de 
traductions el de commeoutres* la b textes classiques — hébraïques, grecs et 
tnt lus — où paraissent des traces du matriarcat. Dans le Tourné fort intéres¬ 
sant qu'il donne île l'historique de ta queation f M. IL s'arrête sur Sumnrr 
Maine* mais ne dit rien rie Fustel, l'gnlcinniL ignorant ites découvertes de 
Bncliofeu - it ne connsïl pa9 davantage Je livre de BenlcE^ La Grèce avant 
lt$ Hr'cè (tftTT), un des premiers où un belle niete rie profession ait fait la 
pari des initi luttons matriarcales dans la Grèce p ri mi titre. Rian qu'un histo¬ 
rique détaillé de la controverse encore ouverte mériterait da tenter un érudit, 

S. R, 

j. do Horgoii. L'Aumumtc préhi*tûrîqne* Paris, Ronaiisauce du Livré* 
19Ü ; in-S, 330 p. offre 1,300 ligures {tiihiivtk. de Synthèse Aâlwriqiié]. “ Il 
sut savoir l grand gré àceux qui oui frïé des pionniers el de* créateurs de la 
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science de s'exposer à. J.i critique sédentaire en présentant une vu* d'ensemble 
dex études qu'ils ont contribué aï notablement à enrichir. .VI, de Morgan a droîl 
■à noire reconniiasaoce pour Je litre que nous annonçons. Embrimai ou 
horixflB beaucoup plus vislt quê b tome I du Umuct de DériitLeUe, il e»t. 
dans noire langue, le premier de c* genre; il n"* êlé procédé que par celui 
d'Obermiterftai» Mtntth tfJfcr Æeüen, 1912), plus considérable. mai» sacrn 
références (M. de M, cite d "nuiras travaux de ce savant, maie non celui-là). 
L'illuiUalSott, extrêmement abondante si excelle rue, d "après des de es in i de 
rameur qui dessine I la plume comme pas on F Tait que ce manuel ast en même 
temps m album, 1! se divise en irais chapitre* : 1* L'évolulion des indaslms 
(du paléoHl bique au Fer, en passant par fe néolithique, te mésolithique el Je 
brofiïej ’ 2? La rie rte l'homme prébiakmqun (habitation, chasse» pêche, tgli* 
tulïura. vêtement. parure) ; 3* La développe m^ol intellectuel el tes relations des 
peuples entre eus (art* croyances religieuses, rudiment d'écriture, commerce 
préhistorique). Suivent des conclusions. une bibliographie (avec quelques 
fintfli] et un index. On voit que le plan an original et témoigne de mûres 
réflexion 4; cela ne ressemble pi» du tout, fort heure usinent, à un catalogue 
de vitHûei. Sien entendu, M. de H. est Je mieux ioforme quand U parle >1 es 
objets de ses éludes personnelles en Egypte. en Paru, dans l'Afrique du 
Nord ■ mais aucune partie du sujet i materne qu'il a irai Lé n'(*t sacrifiée entiè¬ 
rement ; on sa rend compte quM a Eu puiser à de bonne» source» récenteE r li 
où la compétence personnelle lui fait défaut. Ce livre deviendra populaire ; il 
aura de nombre uses éditions et sera traduit en plusieurs langues *, 

S, H. 


Hanrice Reygaeae. Xautdîfii étude* de pdfeJAnofopre jmaçrébint. Cotutiu - 
line, Brabum, \92i ; ïn-£, 5S p. et 24 pL — Attention E Voici du nouveau qui 
n'est p»» banal. J'ai déjà parlé de» premières recherches de M. Raygas^e 
(fltruue, 1920. 11, p. 143); la suite Vnt pas m ni fis intéressante: J* Existence, 
dan» la province do ConeUruinc. do couches ou les outil» achauleens voisinant 
avec ries outils «olulféenf, quelques-uns do typa* archaïque» ; le passage de 
r»cheu1âen nu solutréen* affirmé par moi an 1889 à la suite de Dupont (1873). 
ma * nié on ignoré dés prébis1oricna k parait aujourd'hui incontestable en fait* 
comme il l'est. d ailleurs, logiquement (voir AHuuîaiu et cci-em*i+ p. 209) ci 
Ton peut sa demander si la solutréen de France n'est pua originaire de l'Afrique 
du Nord, alors qu'on avait songé, comme cetitr* da diffusion, k Fait de FEu- 
ropa ; 2 1 * * Existence d"outils pédoncules. ancêtre» de» pointes de dédie, dan» 
des milieux franchement radusLêrïcn*- 3 V Petit» outils I formes géométriques 
de type tarde nos si en, se rattachant » l'aurignaeien (oasis da Nègrine el Kdim ; 
les trois stade j de f aungoacten sont très développée dans h province — 


l. L'Aviint-prepos de M. Henri Gerr (La main et fou tü) est un e^dleul mor- 

«an de philüiuphie iuduilrielLe; maie ce qui est dit de Fiaveolion du feu me 

pif ait msufEi-iul (voir t'user. 1. EJ, p, m). 
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L'auteur a recufiUî des collections important*!* : ainsi il possède environ 
ÏÏ.OOO pièce# SflSutrêsnnes* alors qu'on niai: P-xSsEenc* rt\i solutréen dans 
l'Afrique du Jinrd; mais les pointes à cran font absolument défaut an solutréen 
africain* où abondent seulement tes feuilles de laurier. Il n p v a pis trace de 1* 
technique (oiülrèeona dans les riches foyer* aiifignncien» \ 

k r. 


EEigio Pûce, tfl JffliMrtAïa n moico. Home T Lincoi. Î92\ : îu-S, 12 p. (eitr. 
des Fl^ndiTOnfi, 21 nov. — Tant par leur ssiuilïuia que par leur mode 

■le construction, les païats minoens tTont rien de commun avec des château*- 
furLs, Le caractère pacifique de la civilisation minoeuns est aussi attesté par 
le contenu des tombes,, où les armes sont rares, pi par les sujets de# neutres 
d'art, où les combats font défaut. Cm constatations sombleni exclure l'bypo- 
thèse de ‘deux au plusieurs monarchies féodales qui se b e rai eut par La çè La 
Crète; à J'époqtja postérieure, quand 111e est pnS nique ment d'irisee, elle se 
couvre 4e /orler-essM. M. B. Paco croit 4 ure mnner*Mç mmoeona avec capi¬ 
tale noiqué 4 Coossos et une seconde résidence a Phases; e drux reprises, 
ces parais brûlèrent presque simultanément, Ils ue furent d’ailtcuri pas habités 
rfune manière commue, puisque la. céramique dite du palace (Minoen [ï 
tardif) manque à PLaestus. La défenün db l'Ita reposait exclusivement sur la 
puissance dé sa marine: nous saurons peut-être un jour comment par deui 
fois, elle ne put a'opposer A uns invasion >1es Nôrmauâds de cette epoque. 

S R. 

R Weîll P/^nicl'Cnv, EÿeVii* et Helfèna *tan& la Méditerranée primitive, 
Paris, Geuibntr. \92\ ? in-*, 24 o. {*xlr m de Syriit* 192Ï}, — L'originalité de 
m mémoire cauris te dans la distinction de deux couches ij + .-ttàee^5, !" Les 
Aehéens du Péloponnèse (vers 1500 av. J.-C-J, de .souche ci d# mm as ioniques 
( A jf'fiM u r c f, Shak'ii*A&h*i). 2* Des envahi sieur* heïléaîqmes. d’un premier bao* 
ayant adopté le nom du pays conquis, La-desSa* survienm-nt Iss Doyens qu 
trouvent une Achat* déjà hcHèntaee, * Les Athée ns primitifs arrivés d'outre - 
mer sont bien probublâment du groupe très ancien de ces Lyçiens Et Cari en s 
dont l'analyse lopsmymique décèle Ta présence en Grèce». 

h eit curieux de voir un orientaliste amené a concevoir deux bans d'en va 
biiseurs helléniques en Grêce T comme ïeg historiens de h Gaule ont été tentés 
de distinguer Kymris et GaSLs Celtes et, Gaulois. Mais nul ne sent tnieux que 
M. VVeilî lui-mime Le caractère provîrnifede res teniiliveSi de synlhère. 

S, B + 


G Incidemment (p. 54) l'auteur aïguiile la découvert.-,, à Mgrinc el Kdim, de 
poterie* romaine* oruéei. i tinté rieur, d'ïocruiiaiious métoltiques - je na connais 
pu d'exemple* de Cette tecbülquè et voudrait eu voir. 
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Cvb Anti menti pùiïclfiri (ejctreit des Mmumenti unlicAi. t. XXVI, 
19 JÛ t col. 50U79i k avse 5 pi. hors texte et 98 fi g.) r Hume, Linc^l i 1931, în-4* 
— L'auteur da cet intéressant ouvrage n'a oa* cherché â reprendre dans son 
ensemble felude des sculptures dérivas de Polfd&lû, maii surtout s meure en 
Lumière Jlmporiane* die sed-plures inédites nu peu cou nues qui s'inspirent de 
aas créations et d’n préciser E* caractère pour Taire ressortir rindiïîdy allie de 
lWtist# + CuVeU ±>iëtT„ suiTAnt Lui. aux artiitssiodivîduds, i la reconstitution de 
leur reuvre. àTènoncé de leur esthétique particulière que doit s'attacher l'his^ 
toire de L'art. Pans une pré Face quelque peu agressive* M, C. Ami ts déclare 
partisan He Sa mëthoila de FuflwaengJer, d'accord elle-méma avec c^Lle de 
Morel \\ f et hoaLile à Ja tend su ce sctuellem^nt eu honneur de su bâti tuer J'hii- 
toire des monuments* qui eit toujoure possible, à relis des art i aléa > qui ne 
Teat guère. Mais renoncer, dit-il, à reconstruire les perso no al sirs artistique?, 
c'est s T in teriiire de connaître ce qii*ü y a de plus ri faut et de plus tigré dans 
L'art ; bien pluü h c>it renoncer a la connaissance de l'art lui-méine, pour se 
borner à celle dea formules courantes imposées par la technique du temps et 
le milieu. — M, C + Anti + grâce à l’aunliè dea di réel eu fs de colle&tiqps îtilirnnes, 
a disposé d’un bon nombre d# monumeois nouveaux ; il a pu aussi prendre des 
photographies, notamment de têtes, sous des anglp* divers, de manière a rendra 
possib es des rapprochemeuts Pondes sur la forme des yeux, les détails de la 
coiffure, etc. Il y aurait bien des observations A noter, bien des hypothèses 
séduisantes à recueillir fl . Qu T iï me suffise de dire ou de redire* à propos des 
A cm axones, que M, A. ne met pas en doute l'authenticite du BU&iê défaillit 
de Bavai i et qull y voit arec raison une preuve décisive de L'aMribulion de 
l'Amazone Matlei a Crée il as ; arec M . Bulle, i] donna i Phidias es Ile du Capi¬ 
tole (don i la téta ressemble si** Lemoîenne * rto Bologne) et a Fui v dite celle 
de Berlin. L/Ïllusbration est extrêmement riche et précieuse \ 

S. R. 

Carlo Anti, Lytmv, Rome, Magliong, 1921 : m*$ t B0 p JT avec 5 pl. (exlr 
du BuU. comm B «rc^ r romun., 1919) T — La tête de L'admirable statue de la 
Démêler de Cherche!! (ïfrp, sfaf.* lï, 644, 3) ressemble asset b celles du «stî 
■9 tsrsŒï trouvé à Rome fî&id,, [If, 177, 2) et du jaune homme nu au 
basai le du Palatin (i&TiJ., [I, 550, 7) r S'il était certain — et cela ne si paa 
prou vp du tout — que 1a seconde figure dérive dé relie de Lykios, 6 * et 
éïève de Myron, que Pau manias vil sur l'Acropole fvra.Iî üç ro ^tptppavrijÿiov 
i^tc), La statua de Cherchdl i vers 44ô ar E J.-G.+ p, 51] pourrait être aussi ai tri- 
buée b cet artiste* qui travailla jusque vers 420,. Les ressemblances avec 
l' A thé-nu de Hyron ns sont nullement convaincantes et i! resté que la statue de 


1. La restitution da nïënklèade Polyclèîeà Borne paraît mieux qu'une bypo- 
théis (pL LU), 

2. P. È’J2 : il bronitlla di Sncai, dtilti cm autrntirità non e /frira dïikilnrf , 

3. Kig- 93 et aiLlriire, L'auteur devrait «arelr que L'Bcrmèi d"Annecy appartient 
depuis longtemps à la ville de Piiii (musée Butait au Petit Falala'j* 
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Cb-rchell fait surtout pensera l'école de Phidias < + — M. Carlo Ami identifie 
le jeune homme en bi-ult* à rAiHolyees, fondu par Lykio» [prylanee 
d'Athènes); l'hermès Harracco, déjà rapproché par tHbîg du la statue de 
ChsrcheLI* noua aurait cüos'Èrvé les Argonautes de Lykio* (en réali Dioa- 
curéï), « Ainlî, dît M r A„ I* faisceau des identificationa comcomi Liâtes aknri- 
cbüet elles se fortifiant l'une l aulra. * Métbod* aimrêmajil dangereuse, mais 
non sans attraits, même pour Ëê lecteur ; ta fuTtwaingiérUmt, sport érudu. 
n'eif pas pré* do perdre sa clientèle, M* Carlo Antl tsl très informé et ingé¬ 
nieur, 

S. h. 

Domcuïco Comparclti. Le tïo£m di Batco ed À r/onau. Florence, La Won- 
nïer + 1921. In^4, Gti p., arec 12 planches, — Cet ira portant mémoire du. 
vénérable archéologue de Florence se divise en* deux chapitres; lo second, 
de beaucoup le plus court* a déjà paru dans Aient * rt-jriao. (nous, séné* t. ï* 
&** i*3). 

L Les lecteurs lIb ]a Btvue n T enl pas oublié les baltes peintures ornant le 
(lieÜfLiirnt do la vida Item (ainsi dite du nom du fouilteur) près de Pompé*, 
qui. découverte* en 1909, leur ont été présentées par M. F.. Pottier (1895, II, 
p L 3J9 aq r ), d'après la publication de M. Riiso. M. Pottier approuvait, souf 
quelques réserves, linterpréialïoti du savant italien, succédant i plusieurs 
autres, mais pré f oyait que os no serait pas ta dernière. M* Compare Eli la 
rejette entièrement. L*idée directrice de M- Rhio avait ainsi été résumée par 
H. Pottier : n Far une sorte d'anticipation et de fiction religieuse, le dieu 
(Bacchus) ogL lui-même instruit daus les rites qu'il *»L cotisé avoir créés 
plus tard dans si maturité souveraine, m Cette idée même est in admissible ; 
f appel continuel fait aux doctrines orphiques ne f«t pas moins. Ce qu'il 
faut, dit M. c'est une explication « laïque », répondant A L'état d'esprit que 
tant de millier? de fresques pompéiennes nous font connaître; A vouloir décou¬ 
vrir ici quelque chose de tout à fait nouveau, on est aussi çür de se tromper 
que les Interprètes d'autrefois cherchant les révélations des mystères d É Eleuais 
sur les vases peints. 

M. C. est pleinement convaincu de son interprétai ion. Je 3* suis un peu 
moins. Elle nie semble quelquefois clocher et grincer, malgré l'habileté de 
Fftiégète. Mais elle est raisonnable, cl c'est un grand point. On pourra Famé- 
Jtorer dans te détail; jt ne crois pas qu'on l'écarte pour revenir à quelque fantas¬ 
magorie. A Gu de permettre de suivre plus facile ment la nouvelle explication, je 
numérote les figures comme M* G, l'a firit (£1.-S7 sont en face de 1-ii; 33-^9 
font face à 12-20}* 


i + c* dont couvi«nt L'auteur, p. 58; mû* Lvkïoi aurait aussi subi buûuctn^ 
de Myrcn Cl de Ciluuls. IL serait l'auteur d'uno partie notable de la frisa orien¬ 
tale du Pirtîiénoa t en particulier du h-agui-nt du Louvre (p 75). Phidias sort da 
|s trèi mal meut et comme réduit à le besace tP- SA). 




BIBLIOGRAPHIE 















l-3 + Un enfant bachique, a ïm sa nourrie et Et m*r* B Lit dans un volume* 
en cpme de prn|Ojque fc rhinoir* poétique de l'heureuse aventure d'Ariane avec 
B a Cl’ h ui (prubélre un poème du maître d* E» maison U 
4-7. Cérémonie propitiatoire et apofropique en faveur des époux divin* et 
Junon. L'opère" ion est faite par *une matrone 
de son corps le phalFu* ai trait de des s nu s un 
phallique apporté par une autre femme; une 
troisième répand sur un plat des oITrmndei; une jeûna fille tarse une libation 
su rie symbole déjà nniumiL 

8, Silène Tyrieine, rhjiutant rëïojre de'Baccfcus at d r Ariane T 
§-li. Salyn^que el Pftnisqun avgc des chèvres; apparition da lunon irritée* 
12-14. Un Silène olïre i boire à un Satyre, tandis qu'un autre Suivre 
balance un masque sur la tête du Silène (atlusrorf au dieu du tin et du 
th^fttre). 

15-16. Groupa nuptial de Bac f bu s a tae Ariane; Ea zma virginnlis est déjà 
roulée au nted du 11 U 

17-20- Trois ddvolet de Bàcchua sont en^qéas Hans une opérâtton apolro- 
pique; a] tes apposent k van phallique dé couvert a une Furie, ministre da la 
bains de J U don, qui recule effrayés, 

-1-24. Dana une atmosphère saturée dkfËuvés dionysiaques, deux jeunes 
Allés; l’une vêtue, l'autre nur, ont commencé à danser: «U* troisième, saisie 
de timidité {?). ié jette sur tes ffenoui de sa nourrie* qui essaie de la calmar, 
25-27 r Toi telle de Yènos* issustëe d’Eros. 

28, ErôS écouta la leclurada IVnfanL dionysiaque (n*l). 

2^ r Sémélè, sur son trôna céleste, conlicûple la scène avec une satiifiction 
maternelle (ïj. 
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El la fliiÿtilathn ritulU, decnmadafa-lHmï [L nV a nen de semblable* p* g 
dans te texte allégué de Pansant** (VI II, 23]- L* mouvement * 1a 
Furie s’explique tout autre msn L La Farte armée d’une verge et le groupe de 
h dame sont neUemeat sépares; tes figure* répondent a deux épisode® 
tout différent* du poème at de ï'ïiHerprêlation graphique qui en est ofTarlé au 
spectateur. 

IL Aujourd'hui fort «Ifate, la pelure de Pompèi oü p depuis Welefcer, an 
reconnaît généralement Zéphyr* e! GAIori* ou ZJph\jrc et ïlo r«, doit 
expliques p-ir II légende d'Ariane, mesdib IVnit déjà pensé üuanni - 
Ariane endormie, après la départ de Thésée* qui rêve de ses noces futures; 

H y par» est auprès d’ftfia; Aphrodite et Efos président a I* scène; le songe 
rie Lhéroïne est personnifié par un èphabe ailé qüWompagoent deux Amours. 
Ce sont des mzz* $o$nau f peut-être un épisode d l un poème alexandrin sur 
Ariane dont ou trouva un écho dano la verbeuse épopée de Connus [XLML 
265 *q) + 

On ne p h iji qu'admirer l'érudition de M r COaip*f*tti, si lucidité et ton «ens 
critique ; sachant té que vaïeni les mots, il né s'eti pave 

S. H. 

Félix Durrhaeh. CA§ïs d'inscriptions grecques de Difos* atre IruducHon rl 
wmmeniam. Tome l p i Bf fascicule : lext^a historiques. Paru, Larods. ; 
ÎP-ï. il I p. (Acad, des Inscr.* fonda fTèpigraphre grecque, donation du due 
de Loubat). — La publication de ce aavint recueil* où paraît une fuiidu plu* 
L'admirable sûreté dé l'érudition de M- Llurrbaeh, est due non isolement s la 
lihêraittêp mais au bon a en? pratique de M. le duc de Lonb*L Aptês a^oir 
donné un demi-million pour continuer les fouilles de fÊcole d'Athènes à Dfdoï,, 
ai féconde* «n trouvai Ite s épigraphique», ce Mécène américain éprouva Je 
besoin* n étant pas helléniste* da comprendre ce que raraoUïeiH ces vieuï 
textes; il mit donc h la disposition de L'Académie un nouveau capital destiné* 
en partie h a en assurer la traduction et Implication* Le jour viendra où ^ 
paraîtra inconvenant de pubber une inscription grecque miii la traduire + du 
itate, le* meilleur* épigraphïsle* français, depuis Letr&o-ie et Le bas, ont 
souvent traduit le» textes qu'ils publiaient ét ont donné ainsi dViceileiiLs 
exfcopies qui doivent devenir h règle pour leurs successeurs. Le commentaire 
d'une inscription Mt utile, mais lit traduction est indispensable; cesl I® 
meilleur ram ma maire et le seul complet, leu traduction et commentaire! i&r t 
de main de maître. JWais voulu seulement que, dam ce premier fsacculc 
il'nn ouvrage cousidemJïls! les traduction* sussent été imprimées en peLi f * 
caractère gras, pour le* distinguer, â première vue* des amples corn ms niai res, 
stque le* numéros dhrdre de* inscriptions eussent figuré en tlte de* 

3. E. 

E, Babelon Lt* monnaies ^rec^ufs. Aptrçû historique. lo-lï, iâOp- + a ^ ec 

det illuilnboi». P*r*. Pivot, 1H1 («Hielion Piyfli> Pn* eir,0IJ1!É : * O. 
— Nous H 0 OÏ drj» annoncé un toluwt d# ceita joli* mUmUoh (L. Leçer, 
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Àntknnt* cai. ; i/ïff-oJi oïl* jfavrjr). En voici un second dont le nom de iiuttur dit 
imspz ce qu'on est en droit d'allf ndre* Lorsqu' un vétéran de la ou mi a us a tique 
consent ;l jpiÉf un coup d'œil sur Je vn^te do mai ne ^u’Ea a si patiemment exploré, 

Jp public ilok 3e 3ire et 3e remercier en même teins-s. G"est mieux qu’un petit 
manuel p nécessairement ie* et insulfulnt : c'est un pçuïde qui appelle l'attention 
non sru'emeni sur les résultats acquit, mais eur \es questions obscures qui 
restent à étudier Comme l'indique le souE-Lilre s la numismatique girccijuê e*t 
traitée ici vorame un chipMre d’bis toi re — histoire politique, histoire écono¬ 
mique, hiflloire de l'srt. La mylïjidggie n'est pis Oubliée ; chique pape ré vu le 
ht coEiipi'teuce de l'auteur. 

S. R. 

Joseph Biâei Les p?emier* ■phiiotûph£& ÿttti techniciens H Fæpêrifnrntfi- 
truTâ. HrtEseï3fls T La merlin, 1921 l>Jtr. du ÿiambtà^ mars-avril 1321). — 
Excellente contnhuiion à ] H hiatoïré de la science grecque un peu perdue dan* 
une Revue qui s'adresse au grand publie. ¥ Th a! es in^unieor, Km pédofile 
expérimentateur^ voilà. lies nouveautés historiques ün fait tort, en effet, à cee 
premiers penseurs do 11 G*èea rn nu tuyaut en eux quo dos apnorisfei ; La 
mécanique, Sa physique, 3a médecine scion tiCque le* ont occupés au moi ns 
autant que la mêla physique. Cher Pqlynratp d* Sluno^ vers iï&O, on causait 
sciences, comme cher Ma* dp r.hàleH a Eîrpy_ Il y avait q TênéHoi une école 
fondée pur Th s lés ; do celte écoir sortît Rarpalns, le constructeur du pont de 
Xorsès mr fFlel^Hprmt (nom révélé en 1904 par un papy ms), qui Coi aussi 
astronome. Le pythagoricien Arnhytas de Tarent*,, père do l'aviation, fabriqua 
une colombe de bois qui, mue par l'air eomprim-L pouvait voler d'un perchoir a 
l'autre, Los ingénieurs siciliens fa ventèrent les mitrailleuses (tîa>vfoV*). Platon 
construisît des réveille-matin pour les pensionnaire* des jardina d’Àeadémoa. 
Tous ce* philosophes expérimentaient; ils n’ont pas attendu les conseils de 
Bacon pour interroger la nature. Du ih e au rvuf siècle, <r nos savant* n'ont 
fait que recommencer et poursuivra Je travail des ancien^ p SIS y a entra loi 
oncle u s et eux dix siècles de stérilité, de mander-en la raison à ŸEinti mr lf$ 
Twaurs ; mais n’ingéré i pas non plus cette * stérilité. n 

Si R, 

ApoLLOùonTi. TAe Ltbnrry t wiïh an Englrsh translation by Sir James G Fraier 
(The Lofb Glaisical Library), 2 vol., 4Û3 et 546 p,, Londres, Heinemann, 1921. 
— Oit nr dira pas que M. Kraier s Viagère le mérita littéraire d r unn œuvre à 
laquelle il a consacré aes soins, lorsqu'il définit la Il\hh chèque du Pseurfn- 
Anododore : ■ l'enmireuse compilation d'un homme médiocre qui relate sans 
l'ombre d'imagination, sans la moindre étincelle d'enthousiasme, la longue 
série des légendes qui col inspira le* production* immortelles de la poésie ti 
le* créations splendides de l'an grec. ■ Mais ce r^cil* rédigé avec 3a sèche éru¬ 
dition d'un chroniqueur* de 3'bistoira mythique du snonde, est le résumé |« plu 5 
substantiel que nous possédions de ce que ïa tradition UUérrûre des EUllènei 
racontait des dieux el des héros depuis la théogonie primitive jusqu'à Tau rare 
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ûts temps historiques- yibûBdanet infûfmâÜ&Qi^otÇS içœailiff conddnit 
rachète S*,. pauvreté de se* descriptions et l'iri-dîti île «es énumération», 
M. Fraxer a singulièrement augmenté I» nleur de m renseignements en -et 
commeniant &*ec celte tcience variée et précise quVfl pouvait attendre de lui, 
Çir f dan» es s deux valûmes de li collection Imb, on ne trouvera pet seusetnefiip 
connue dans La ptopirt de» autres, un lexlé »oigneLiï*m&fil établi et b sures»#* 
ment induit. Ils ta distinguent par r4ltndu« de Leurs annolition» qui 
de-passe nt souvent Ja longueur du teste. De plus, Lreiie appendices rapprochant 
diverses fables helléniques de croyances analogues d'tuUés peupla»* Oü y 
troues estte merveillHus* connaissance du folklore des deux hémisphère» qui a 
reodu célèbre l’auteur du Qùldtn Bongh ; c'est ainsi qui! n'a pas réuni moins 
de trent#-aii variantes du conte homérique d'Ulysse si- de Polypheme. 

F, C, 


Association Guillai'he Bl'dë, — Pans*, par A- i920ï Juvï^al, par 

p k de LahrîoIle cl F. Villeneuve: Stsfe q » r De h Giémenre, par F. Prèchit 
Piria. Société « Lis Belles Lettres ». tm. - On talus mvee jûie et « cou¬ 
ds» sanc* celte succession de jol» volume» bien imprimés*. d'un maniement 
agréable et où introduction p textes cl traduction témoignent d autant de soin 
que de compétence. Le seul point noir dans le Pmc elle /wve naf, c'est I absence 
d'index, — Persr, 1. 10Ô poiarqüollfaduîro ptuteus, pupitre, par « rebord du 
ht P? V. 119, diÿïttim exirâ tn « semble *e rapporter à la doctrine stoï¬ 

cienne pana etse peceufu. Tout le passage est d'ailleur» peu intelligible el^ il 
fi ut rendre hommage à la savante vaillance du traducteur. ■ ^1, 

dans le morceau découvert p^f Wîmieiit : Hî$ lüflÿHfnléîi anïmum ser- 
tmni si itrîa vitac* Traduction ; 9 G^est à eux qu elles réservent les Langueurs 
de leur âm# et J es penser» sérieux de leur fie* » Ma traduction !,fico. fl*cé +T 
ig£)9 s I, p t 453) : a C'est à eux qu'elle» réservent le» langueurs de leur âme et 
la sérieux de leur vue, ■ Donc, d'accord h Mais, i la p r 45 f do même article, | ai 
éofd en nota S j#riu : * Pourrait-on corriger tædia titoet > Simple suggestion 
que je na retire pas, sans y m&ister. Le lecteur tie saura guère ce dont il s agit 
en lisant la note de La puge ^3 : a Ou cherche tn^n à tort à corriger ce vex», 
aie. * Quant à Xl, 179, il paraît que ™oo interprétation (/lrf r da phü&t., 1907, 
p. 4»! est « manifestement erronèa *. Pourtant, ai Suit* exhorte sa Thêhmd* 
à ne jamais disputer la palme à l'finêiiis, c’est que d'autre» K avaient fmt p et 
j'iü compte parmi eux Juvêonl, admirateur de Stic?, bien qu + it sa soit exprimé 
ici avec une obscurité voulue. Je oc me résous pas à voir en Juvénal ufi ad¬ 
mirateur de Virgile B * auquel il ressemble, déclamai® ar incurable, comme le feu 
à l'eau. — L'introduction au Dr (Jlemtntia (F. Prèdiac) est un volume de 
I2t> piges; l'auteur a voulu prouver : i* que nous avon» ce traité célèbre tout 
enlitr; 2* que o est un plaidoyer sincère, écrit Bon seulement en faveur de» prin- 
oipra d'humtoibé au début dü règne de Néron, mais pour Bntaonicus lui-mémo 


t„ Comme Si liai qui uppove Virgile i Homère* V|]I F 393, Martial, ode nt du riche 
ËîUu», or Dommi jamaii Stace qui élalt gueax comme lui- 
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à U veilla du crimr. On na pas Je droil d** supposer que Sen&que a 11 vanté 
publiquement l'innocence de Néron après le meurtre de Fini* nui eu s, eotnoie l'a 
fait Duruy après M urirale. a Non seulement Sénèque ne passait pas pour avoir 
loué Patientai du mois de février 55, ma La il pissait* semble-t-il, pour noir 
essayé par ce traité même de r-empêchcr *. C'est ce qu'indiquerait à des Sec¬ 
teurs avertis le vm de Sidoine f[, 230) : inenrumque stntm monet Saroncm. 
M. Prêchas a bien défendu Sou Senior, philosophe eï homme de cou i\ qui 
ne mérite ni tout Le mal, ni tout Je bien qu'on a dit de lui (Diderot) ; il Ta auéSl 
édité et IridutLconemarff, c’est-â-dÊre comme if faii ail,. 

S. R. 

J, Eidpi Lu j^uïtessc de r£mp^reur J tdim* Bruxelles, Hayes» 1021 ; irj-Ê, 
22 p. [exln des iïtiJMirtf de L'Academie de Belgique}. — Quand Julian parle de 
lui-même, il le fait avec agrément et précision, alors qu'il est aussi an* u.p por¬ 
table que las autre? rhéteurs de son temps quand LJ s'efforce de rivaliser avec 
cui ± M, Birlea a iirè un lieu roui parti des u trxles autobiographiques u dé 
l'A postal h noLiinmecil de cous qui Font relatifs i ses premiers séjours à Cons¬ 
tantinople ét à N [comédie, à sa réclusion de six ans dans Je châleau dé Micellé 
on Cippadoce, mi premières impressions d# cet «enfant mediiatîfet rltéur s H 
destiné i devenir un grand homme diction. C'est i Macelle. sérable-l-il t qu'il 
subit les premières atteintes du myslscistna aalrolltrique qui devait être la pas¬ 
sion dominante dt sa maturité 1 . On rm ie lassera jamaig d'écrire sur Julien; 
aussi bien est-ce Je personnage de L'antiquité* sans en accepter Cicéron, sur 
lequel noua avons te plus de documenta, Sachons-en gré aux copi h Les de 
B v itncê bl pardunnuas-JEur de u "avoir pas tout gard*. 

S. B, 

Alfred Loisy- La Àttts des Apâlre$ m Paris, Nourry, 192Û 5 gr + în-8, 
663 p., GO Francs, — U place hors dé pair qu'occupe al Les AdfS drt 
Apâtra dans l'histoire des orig-ities chrètienn**, entre Ica Évangiles dqnl 
Us sont la suite et J es Êphres dp Paul eus quel Les ils flervcnt de cadre 
traditionnel, fanait presque un devoir a M r Loity dé compléter sa grande 
couvre exégètique per un travail de mémo envergure, que ses ainês t sur un 
livre aussi capital qui pose, par ailleurs, tant d'énigme* à la critique. 11 n'y ■ 
pas fahlï. 1 Le public savant qui t'est déjà si vivement intéresse ou QuuIHéuic 
Éi'onÿïfc (1&Û3), aux E'tiwjiia Synoptiques (Î9Ü7) et â i"Ê/if4rc aux (iulales 
[iSiÉjJ ne marqueta pis une moindre Laveur à ce nouveau venu ; il y retrou¬ 
vera, lés qualités drstmclives de Faute ur, accrues encore par aViTet d T un labeur 


1, Mi BIJ« cite très 4 propo*, pour donner tout Jeurssene aux Luipnmioni du 
jeoué Julien devant le ciel nocturne, les belles strophes de Victor Hugo,, feuitti* 
4xlomne, A\l, i I/évoLution LnlcbrctucILr de Julien ei! remplie de scènes oû 
iüterTjrUüeul des mouvements du eo?ur avec des voix inférieure* *• (p, lûj, C*wt 
La Justihration du qtiaLiUn.itif de fî-am-irnfi4er donné par StraUF* 4 JüilCO a Co 
qu'aurait pu nt^Jür H. ËiJri. 
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îiica$M*nL et par U dêSîcatesffl d'une canscitflc* iclenltfl^ue loujfliiH en qu*ie 
de plue de vénLè et is* ■criEgnanl p» de modifier ses quand les 

progrès du s&voir uu un nouvel etamen de la question I y inrUenL A prouve, 
les eon cl usions de ce preaenî litfrü aur IWcur à** Actes mise* en regard -le 
l'opibtoo qu'eap rimait 11. Loisy. ... 19QÎ. sur I* même sujet, dan» «■ 

Synoptique» (t. 1, p. i7l>. îl penchait alors, *»« “ majorité Je» <m- 
iiqucs. vçr» l'hypothèse d'un compilateur utilisant, entra autre» goure», dans 
ton travail rédactionnel, tu journal de voyage d'un compagnon Je sas ni Paul 
(tes ii)i«((îe4e)i il eiliese aujourd’hui, ayant poussé plus loin se» «chercHts, 
que la livre des Actes n'est que « la fsIsiBcation continue, délibérée, poli¬ 
tiquement intéressée ds Phi»Loire apostolique telle que la font connaître e» 
Éptlnre authentique» de Paul et tes débris qui subsiste al du récit de Luc dans 
tes Actes mêmes » (p, 47). Ainsi, 00» seulement l'auleut du livre canonique 
des Acte» «'est pas saint Lue. ni un écrivain postérieur se couvrent de son 
nom, après avoir inséré, dans sa narration, le «met de route du disciple de 
Pau! mai» c>»t un apologiste du détail du il* siècle dont 1 «uvre a Ke < « 
remanier a fond le second livre h Théophile qui était de Luc, non sans la 
mutiler et le déflorer, quand cela loi u paru nécessaire. L’antiquité a trop 
connu ces nie use s fraudes pour qu'un puisse rejeter u''priori sembla bl s hypo¬ 
thèse ou même s’en étonner. L"histoire littéraire, surtout en matière religieuse, 
peut alléguer de nombreus précédents de cette nature, oar non seulement oo 
ne se faisait pas scrupule de maure ses propres idées au compte J'nfi «tnt 
révéré, mai* ou reloue hait sans scrupule les écrits des anciens en y laissant 
leur nom. comme d’est le cas. par eïetupls, pour la recension slave du livre 
d'Henocb. Si e»l certain qu'on difTérents endroit», notamment dau» m prologue, 
le» Actes portent trace de ces remaniements. 

Certains critiques pourront peut-être trouver que l éminent commentateur t.n 
multiplie un peu trop le nombre ri prête au rédacteur des bibtlétès inteaüon- 
n,d!es qui ne sont que !» fait de tradition» déjà déformées. En ces période» 
d'effervésct*aee religieuse où naissent tes nouvelles srclas, le mythe et 1 his¬ 
toire sent si intimement mêlés qu’il n'est pas facile d< les séparer et de discerner 
3 u juste ce qui e»t tradition vraie d’ave a ce qui est falsification voulue de 
l'auteur. Luc lui-même a, sans nul doute, partagé la mentalité d'un temps où 
l'on ne voyait que miracles et la tournure d'esprit d'tm milieu déjà disposé a 
interpréter tout ce qui se passait dans le cercle des disciple» du Christ comme 
une reproduction agrandie des faits de i Ancien Testament. De trus bonne 
heure, I 1 'histoire apostolique a dû prendre, sur bien des points, le moule quon 
lui trouve dan» les Acte» actuel*, Je ne croirai» pas facilement que le rédacteur 
des Acte» ait connu le» Eptires paulin Sennes et, A plus forte raison, qu’iMes 
ail sciemment contredites, ni qu'il ail osé, de propos ,1elibéré, changer la carte 
des vovgtes de Paul et. *ur ce point, je resterais plutôt de LVi* de fauteur des 
ÊvansiUi Sy**ptiqu<> (L I, p. 171), quand il disait que l'au.leur d« Actes 
avait néglige la théologie des Éplires, Ces reserve*, toutes», n iDfinuent 
pas la thé» essentielle soutenue par Al. Uîsy, «t ne portent, d une f*C*n 
penérale, que sur l’étendue et le sens des retouches opérée* par lo rédacteur 
des Actes qui o’a pas dû inventer le eOfpsde* Ûeuw(I Cor,, iv, 5. frxteprrc), 
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ni Tfikemblibkmeni tes sept diacres (Pniiipp^ t t 1), ni média ^élection rk 
M tibias, mais qui il fait ^ies confusions, qui commet des inexactitude^ qui 
multiplié les transpositions,, qui pratique des coupures, qui ajoute des gluses., 
quî inséré ij^s discours, qui «w!b dus raccords discordants où ae trshit ai 
uiiin iciLérpijJ.iLrïce. Le savant eL perspicace comui entai *ur qu.i| tuteur que 
pefsonné, embrasse tout L p ansembla d» b littérature n éotra Lime niai r*. fait 
toucher du doigt, par une aoulyse très mi nu lieuse du [ivre entier des Actes, 
la procéda de refonte auquel s'est livré eu rédacteur audrioîeux sur l'ouvre de 
Lue et les violences qu'il & pratiquées sur le texte primitif, afin d'adapter les 
vues du présent 4 celles du passe. Il faut suivre celte patiente dissection du 
1*11* qui, Sous une plume si alerte et si concise que celle de M r Luijy, n'a 
d F asïleurs neu de l'aridité fatigante de certains ccEnuientairts, peur sa rendre 
compta que l'hypothèse émise par Ékffktn at Norton, i propos du prologue des 
Actes et du discours de i"Apôtre Paul a l T Aréopsge f ètaiL bleu une donné* 
ffiüou le, mais qu'alla ue prend corps et roosieUOct. pour tout le reste do 
1 ouvrage, qu'sprês L'apparition du présent volume. €e qui n'était qu'un pressen¬ 
timent et une suggestion du inclinent, devient ici une opinion solide et rai¬ 
sonné*. On se peraitadera, en lisant le nouveau commentaire, que la livre des 
A clos p qui semblait un des mieux composés dans la collection des écrite du 
.Nouveau Testament, &** dans le détail qu'un ordre apparent et renferme un 
nombre dêeârietrianLd’incohérences, au point qu'un délenacuraussi résolu de son 
authenticité et de sou historicité que l'est Harnack n'a pu s'empêcher de les 
sa aligner et d'en dresser la liste {bit Apùttdy*tthiçhic f iQûà,. p. 159-108), 
Hanau ne semble pas avoir aperçu cos graves défauts et s’est laissé illusionner 
par une sorte d'unité apparent* qui pour tant n* résiste pas à l'examen ; ainsi, 
lui qui, en principe, reconnaît le caractère légendaire do Jj plupart de ces 
récits, tout autant que la nota tendancieuse du livre entier, en utilise fina¬ 
lement les moindres détails comme s'il s'agissait de pièces d'archives. Auprès 
de ses Acier da Aprflra* ceux de ÔL Lois? paraîtront relever d'une critique 
beaucoup plus radicale, que d’aucuns ne manqueront pâ* d'appeler a rteslrux- 
ttue e; et pourtant, ed* aéra de plus d'utilité^ ce semble, étant plus rigou- 
reuse^ pour ressaisir, dans ce naufrage desAotes, Les débris de documfenlatiûfl 
solide que l'histoire du christianisme peut garder devers elle avec sécurité. 
C*5t Le ce g de dire qu'un billet de banque bien contrôlé vaut mieux qu une 
bisse de valeurs admises en bloc, avec Je vague soupçon que toutes ne sont 
peut-être que de fausses créances. Il est préférable, pour l'historien, d'avoir k 
compte exact des vérités a retenir, fût-ce au sacrifice des plu* belles légendes, 
que de conserver un eosemble de récits douteux. Eu face des testas de la 
Bible* il nV a que deux attitudes logiques : ou s'attacher aveuglement a la 
tradition, ou s* placer droit m face des textes, sans crainte îles conséquences 
possibles. C r e*t la méthode de M, Lolsy, et J'on verra qu'une fois de plus die 
a porte ses fruits. Ûo lui devra» dans Je présent ouvrage, d'avoir redresse la 
perspective des Aclei par rapport A l'apostolat belle no-chrétien et au rôle 
c'houjmes de premier plan comme Étienne et barnahè, d'avoir précisé les 
rapports do Paul avec I* judeo-cbriatlauisme, d’avoir mis en relief ses missions 
de Sfm et de Giîicie, d'avoir explique* de façon plausible, ce fameux cU- 
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cilrt ,1e» Acte* qui est I» fltaf <*« !'*«■ d '» TÛ,r mr * “ 1™ nt « ^ r “ l 
Lloln d* Paul 1 Rome, enfin d'mwlr présenté le proeè* Je 1 Ap«M devant 
L'empereur el » condamnation, comme le premier de/«W 

romane contre le eM.Hi«-n»' d*o» lequel cette «étant» d*o«Tnl »« « »• 
flal Dif ien intolérance, illaii W* l'économie poliüW-rehgieuse 1 Eoi P ,fe 
1 "comme tel, ec plaçait de bt-mêmc hors la loi, Ce* aperçu* nouveau* ne 
fHmrfCûl désormais être négligés p*r lùteenqu* voudra aborder, en tnliqw, 
Z problème, de la fondation du B hrisUaoi»me. Atn*., « ï^mè.» commen¬ 
té* des Acte* »t, à tous égards, une Œuvre m agi Unie,tant parla sobre 
tltenn et U scrupuleuse lirfilUI d'une traction qui «it rester française, 
Je. se plient au* plu. Unes nuance* du grec, que par « ‘ 

Inln> lutlwn Où l’auleur suit toutes les phase» de .a tradition et de la onlique, 
ton en simple rapporteur, mais en juge Mgace el imparlmL De tris Ouvrages 
ne sauraient nue faire hooueur i notre pays et montrer au dehors que Je 
France peut indiquer sa plane dans une soient où elle est d*]i s, noblement 
reposes Lee. G. Tons*'?t. 

C, TouMoiat, IflWlèsieiw et l'apôtre Puuf, Paris, Jouve, 19UL; m-S, 
356 p — y En quelle mesure le génie grec a-ï-tt collaboré, en s'infiltrant 
dans l'esprit de Peul. A i’eatension de l'Évangile?.,, Jusqu'en ces dernier* 
lEEDpi oû dV4abIUU guèfft ion aelîoa qu'a partir du h* «èan-... Pmi, 
tou* upaniinit comme le plus éloigné d'un monde de pensée* dont il a dit 
tint 'de mal . Pas d'iieilèoÎMÜOn a s ml Clément et OrigêrteL. » C est orne 
I cf oie de B*ur qu'on s’aesia d'abord de l'influehee du platonisme sur «tnt 
Paul, l'entithèse de la chair et de l'esprit, l'idée mtmt de la P.rousie étant 
platoniciennes, D'autres alléguèrent l'tnfluenee du stoïcisme. A cela t opposait 
|a conception Tenace des Orientaliste», fondée d'ailleurs sur un lut. .ferme!. 
Paul aéié l'élève des rabbin*, if l'inspire du judaïsme posteailisn. U, Tous¬ 
saint, familier de longue date avec les écrit* de l'Aft"., vers ls lhi« 

moderne qui met eu évidence l'hellénisme paulimen. le - fond d idées mys- 
Linues des culte, gré=o-orlentaui » qui es) comme le réservoir où ü s puise. 
. Paul a en surtout aETsire sua païens ou m* prosélytes de synagogue qui ve- 
n aient des religions poiythétsle». Se* Épitres Sont l'Évangile compris en fonction 
des cultes grè bo- orienta u * besucoup plu» que par rapport s ■■> <*»*«■ juive ». 
Mail Paul a-t-il été miment, comme on le lit dan* les JcfH. I élève d# j*ma- 
!, e lî L'authenticité du di«ours où cela est dit prête aui doute» les plu* 
graves (p 2üt). « Où est sur un terrain suffi es mm eut eoh-le pour conclure a 
nne éducation hellénique de Paul, sans être mûrement inquiété par le fentSme 
de Gsmalid et du rabbin et hierosolymilaiu Cet ouvrage est 1res impor¬ 
tant*. non seulement pour l’élude du saint Paul et du judaïsme hellemee, mus 

, il , * quirsUtE an», c'eût été ™ »»P de ^ uüerre Jan, le eiel * !ü " *' 
.'relu de l'eiéflèsc. Préparé par de combreu* Iravaui, cet ouvrage, ssne perdre 
q.. „m mérite! ne priante pas de conclusion* qui fanent scandale; J» 

nature, Snïtiun «■ fccU^ue. Toute vérité uonvdle «.t «nvr. collective; 
il ü’j a pe* de ■ ilSéflilverte* « au «tu propre de ce mot. 
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pour e^lte .les religions mystiques «-lu l ,t si este dont le paulinisme est La seule 
ami ait triomphé et subsiste encor a f K 

S. R. 

EL DuiehAye. Ln pvndflftfeu dam Carmte $ùm Ùi^ditien du Butl m de 
VAca t de Belgique, 2 mm p. 15t>-lfr6}. — Le très regretté Ch. Bibut 
avait émis Tepinion que l'ado ration des empereurs mure rwûiiîco, imposée par 
Dioctétien au 31 officiers s fut 3a cause essentielle de h persécution des chrétiens 
après une longue accalmie* Le R. P, Dr U* baye combat colle manière do voir 
avec son érudition et sa courtoisie habituelles, L'adoration, qui peut n*êlro 
qu\in acta extérieur* non de religion, p‘impliqué pas, comme le sacrifice» la 
reconnaissance dé la divinité de litre auquel 1 ] efadfasse (Aug. p Ç 10 , Iter, X t 
4}. C'est pourquoi Con élan lin et ses saccessaurs n'ool pas répudié le rite de 
l'adoration > 

Yoici la conclusion de fauteur : « La persécution mi! il aire aboutit â chasser 
de l'armée un grand nombre d + officiers (Eua +t HUh eecL, VU!» 4) t mais fit 
relativement peu de mariera dans te sans strict du moL Ün eut recours aux 
moyens ordinaires 1 l'épreuve choisie fut Je sacrifies el non point l'adoration de 
Tempe reur, qui n'avait probablement aucun caractère religieux. » 

S. H, 

Jacques ZoLilor, Les origine* thrttienne* dam fri proninec ^ danubiennes de 
FEmptrt romain* Paris, I91d, 1 vol, in-S p. iv-bS7. — J1 est un peu lard 
pour rem Ira compta de ce livre p-iru û v a trois ans déjà. Mais il est imposai h lé 
que le meme d h un ouvrage de celle importance et de cet a loi ns soit pas 
brièvement signalé aux lecteurs du la Jj<iu+[ét arrhéologique. L'auteur s'est pro¬ 
posé d'étudiar la dirTusion si Isa vioiaeiludes du christianisme dans les pro¬ 
vinces danubiennes de l'empire romain .depots leur formation jusqu'aux temps, 
postérieurs i Tiffund renient de J empire d'occident, du pontificat de Grégoire 
Je Grand (590. ; et son travail se dirige naturellement en trois parti es „ corres¬ 
pondant aux grandes phases de cette histoire» 

Dans La première, il s’efforce à Jalonner la conquête do ceUs immecs^ région 
frontière par la foi nouvelle qui y pénétra et s'y répandit On suivant les voka 


lr Ce livre est une thèse de ducloral p ce qu'un appelle la h thêae principale > 
La 4 tlièafl compléDItutaire ■ (£31 p.j est une iraduohuü el uq Ccnuraan tiire^ 
avec une introduction très iu Lé ns» vante, de VEpure q«r Caitasitn^. — Ce* 
■ thèmes coïH|dimcnUîre? p vont u n curieux effet de survivance, Autrefois, a esté 
de la ibêse [raoçàï*e k ou demandait une tbèss latine* parce que Tau leur devait 
prou ver qu'il savait écrire en latlu. Celle dtasertatiuu tendit ■ devenir un volume, 
lu beau jour, nu dêdda que la ftese fotine serait écrite eu français et qu'allé 
sertirai! a montrer Ici totem a du doctoranduF Comme cri tique et éditeur. CéJa 
«il tout bonnement absurde* et eSel une chargé ri 1 maij[e — par Cé tetnpa du 
Criae d'imprimerie — quo Tou imposa aux future docteurs On attend te miniairo 
qui uiattra nu terme a te ga^piLlagc de temps cl d'argent] 

â’i 
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qu avaient précédemment empruntées les cultes crienliui : [celles qui rem<m- 
Uiient d’Est en Ooeil U tallée du Danube, eL celles qui. dirigées du Sud vers 
îe Nord cheminaient d Italie ri de ia cite Adriatique vers le bassin de la 
DriTe. le borique el la Pannonie* Cette partie comporte une ou du Heu te étude 
du morty reloge local ri des paistokrt qui panneLtertt d’en dresser ri Tiviber 
tes liste*" un inventaire des église» qui je sont fondées alors en ce* régions ri 
la striai cpiscoporom qui le complète, eu lin une description des quelque 
Tcsti-es archéologiques où M. piller est aile sur place reconnaître la trace des 
métropole» primitives. L>nqurie de l'Uialorieo a infaisable meut P ■"*»« 
tous les domaines qui s’offrmietl à elle; ce n'est pw sa faute s'il n i pu réunir 
de plus nombreux éléments d'in forma lion, ni si les conclusions qu’il en alites 
svec uoe remarquable prudence ne sont pas plus suggestives. Tout se pisse, 
en effet dans its documrnls cumule si l'introduction du christianisme en llly- 
neum y avait, été plus récente que .dans U grande major i le des autre a pro- 
»lnees impériales ; il n’y» certainement pas eu, en ce» pays tardivement roiua- 
uiiés de propagande apostolique. Comme le dit M. Z., * le vague des pipres- 
siens de saint Justin, i'smplilits'.lon évidente de ta rhétorique de TerltOlien » 
n'ont, 4 tri egard, aucune force demon&lraltve ; comme il l'interprète juste- 
ment, te passage de I Epure ans Romains où saint Paul affirme que ses m : s- 
S'onsVont «nti aine pijtp.-™b ’m-jpisoü indique clairement que l'ipbtre liait 
stteiiil le* froutiérs* de rll'yricun sans, les franchir; enfin, comme il s'empresse 
de le reeonai't-e, lèvangélisalion des bouche» du Daiiubn par l’ipélm sriot 
André n T e*t qu’uie simple possibilité, à la réalisation de laquelle j’atuue ne 
pss croire; car 1* se Ole phrase qui y fasse allusion n'a de valeur p-u haute que 
il Euièba l'a tirée d'Qrigéne. et élis ne peut provenir d'une citation tenue Ile 
diÜrifcèoB, puisque lu nom de ÿcyii- e y est employé avec une acceptation rés¬ 
istive qu'il n’a piis», pour touL le monde, et non seulement pour les indi¬ 
gène*, que longtemps après Origène, vers la fin du m* siècle, lo-t de la réduc¬ 
tion en province indépendante de la pouion de Mésie qui s’étendait rl’Odessus 
(Vains) nu deiU du fieuve. Le* premières lueur» buoriques qu’aperçoit M. Z. 
jaillissent. » ses yeux, des niée* miraculeuse» qui, lois de la guerre de (7i, 
rairslfibrénl soudain et sauvèrent d'une mort s tireuse Ses légions de Panuo? 4 * 
eu marche contre le* Quito* à travers le territoire de» t'oti-W. Le bas-relief de 
la colon né Anton in a où figure Jup-tar Plu vins garantit, en effet, la crojano», 
conte mporaioe et officie Ile. 4 llriervoutou d'un dieu ; maie il ali*ibue le pro¬ 
dige a un dieu païen jet c'est, peut-être, rèirctpecü»emeri que les chrétiens 
fout réservé ou leur. Quoi qu’il en soit, d ailleurs, de leur présence dans 
l'armée de ilare-Aufile, J eli* ne «aurait, pour si pou, attester l’etisleoee 
de communautés chrétiennes eu [Pannonie, puisque ta légion .'ul® jointe, où, 
d'sprès Tertullien, ils se trouvaient par hasard, venait do Ale literie; elle no 
peut donc, comme l'a fort hien vuM* Z , qu'smorcri, par l'îoleriiiedtiire d B<> 
carmins militaires de passage dans l’Ulyru-um, une propagation dont, iln'esisle, 
aupanvaut, aucun témoigna*. ; et si la multiplicité des martyre qui sont dûment 
constaté» dm* les provinces danubienne* sous Dioclétien et celle des tiec lies 
dont oq rencontre le* premier* titulaire* a la même époque, supposes tune large 
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diffusion antérieure, rien n'auLoritkj aju faire limonier plus haut, que la tin du 
n* iiècl*; ïoul noua conduit au contraire, k Affirmer avec M, Z, que révisas 
itkyriennfl ci ’eat vraiment « né* pour i'histüira » qu T « à la fin du \n* aîêde » 

(p- 

A peine constituée, d fc aii leurs, tlïe prend une physionomie A pari, celle que 
lut dorme Itérés te tienne dont les provinces riuuckb;ennt>* apparat sem bientôt 
comme la terre détection. La accoude partie du livre Je M r Zriller e*l presque 
Lotatemefit consacrée a analyser les progrès et les reculs de rariaikiamf, à 
suivra toutes les péripéties de la Su lie qu'il a soutenue contre L'orthodoxie, 
Préparé de loin par l'exil d'Ariui aux pays danubiens, dirtctecueui issu de la 
rupl'ire du concis de Sardique (Sofia) en 343 h fortifié par les synodes de S Er¬ 
bium (Mairoti^) en 3ôi p son succès s V fi ruse aux concîtes de RLmmi (359-) h 
de Go a sUi]tinople (3bG) r Ii est avuut luut rouvre des êiéquea -lu la région, de 
Jeor acuité et de leur crédit a la cour; il atMJuUE. apres U condamnation du 
sabellianisme de Pholin, a ta formula purement Aûmcrnne que Cütistanço 
pf h tondit imposer désormais a tout V Empire, Ainsi, en lU^G, la christianisme 
officiel tend k se fik r er sous J a forme dotil l'a revêtu répiicopal pannonieo; 
Ja foi que tout ch relied, sujet demie du Prince, il le devoir civique tle 
confesser alors est celle qu'ont modelée Sicrminius de Sirmium, Vëtene de 
MuF*a iKszeg) el Un-ücÉ deSiogiduHnm (Belgrade; : importe* pareuxd’Ûneut, 
c>sl d'eux qu uJIfl a pris ha figure défia stnre p c'eti par teurs efiona nue in 
théologie rie Jlljyricuin fut en prisse de deveaifceht de JWbis Mais son 

rôgue tie devait pris durer pSus longtemps que celui de Constance (3 nov.3ul). 
L i mi i ïTe ren ce cou certes de Julien aux disputas des sectes chrétiennes Lui poj-Ea 
la premier coup; robsiiOAtiou du clergé orthodoxe aerteva bientôt au déroute, 
Hifure à Poitiers, Le pape Libère à home, les évêques de l'Italie du Nord dans 
leur correspondance avec leurs frères d'ILlyrkuia rehsbiJliaient Ee dogme 
mcêan, üarramius, en 3b£ t b y ra.UiA.it en partie, ri on successeur sur le piège 
de Sirmmm, Anemius, y fut porte avec la concours de mot Ambroise a raison 
de son adhésion sans reserve. Aossuèt intronisé, il s^LLaque dm front aux 
adversaire* de la con*u bilan tuJUe et fait prononcer contre eux, au cou die 
tenu dans sa ville épiscopale, en 378, un certiln nombre je dèpusi lions. Les 
derniers récalcitrants succomtiérênt sou* tes cois damnation s du concile d'Àquî- 
Jée (y Si J, sous te* expulsions si Les conJk canons de Tlaèoduse dont le concile 
avait invoqué le Uw séculier* L'arianisme était ainsi chassé des dernières 
places qu'il tenait Hans la région où, selon i>xpression de Sulpice Sévère, il 
avait, un moment, passe pour inexpugnable. Mail, dans nombre de ses loyer* 
qui parurent a lors étem ta, l'hérésie de l'JLIyricum couvait ancore É et elle devait, au 
tours do t B sLèck h ae rai tu mer* avec Jlcvvaaioii des Gnth* f âk üaimire qu'a Talent 
fait jaillir cher les Barbares tiapsdMnubiens ses demi êtes éuncBiles, 

La troisième partie du Livre de M*Z., en cminexiotl étroite avec la précédents 
traite précisément delà conversion des üothsetdes eu □ version iqu' ils ont fai tes. 
Des J a Ûa. du ïei* siècle, un. peut noyau de chrétien* orthodoxes i'ëttil formé 
nbex les Goibs du Bosphore cita merie □. L'évangaliBatiOn des Gotha du Danube 
ce m ne fi ce un peu plus tird„ au lendemain de leurs premières Incursions en 
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terre d T *nipira, ffrt» »m ioldat» fédérés qtrïb priant au* Boaiina, et aussi 
rur te rail des captif* qu'ils ont raauoét au milieu d'eux de leurs entreprises 
sur Ses eûtes du Pont~Eu*in et la Cappadoee; la créance nouvelle leur est 
inculquée lotis que ces mission nsi jy s improvisés l'avalent eux-mêmes pratique* 
en leurs pays d'origine; la diversité des commun tous annuelle* ils furent 
aiiist rattachée, catholique aux alentours de Tomi ( Anadnl'Koi)* plus ou moins 
tri nuisant* av«c Le méiOpoUmèeu Audi us que sa tonlaüve Bcnismfitlqua avait 
fwtraïêftrtf ehe E les Scythes, arienne su Nord de Marcïsoôpolii (Prtvadl) et 
dans La p'uu^rl des autres cantons, no h$ empàcha pas de prospérer au point 
de provoquer l'inquiétude de leurs rôle et d'armer les persécutions. A diverse* 
raprisa, uoUmn«ot vers 35i et 360, on assola i de véritables dèporW ons 
en masse qui «foulèrent en » Rocnanie u les G-Hbs e|irêt«ens p eL Installeront 
tin peu partout, nu Sud de ou Danube qui auparavant Les séparât les unes des 
autres, les eg’ise* galbes à cèle des églises iraoi^ales, La plus vivante de 
loulei fui (ondée pir un de ces transfuges, révêque tMto, qui, du fond de son 
eiil F dans la banque de Ncopalb (N^p)* pûuisü'fît, avec l'autorité du chef 
de la Gothïa ebrftiMno* U conquête *p : -rituel b de ses campai dotes. Uiltta 
èlmt arien - se doetrino nu pot que s'&iïëï mie en cet Iliyricum où e'le s'ètaîl si 
fortement implanté*- Le rayonnement en fut douhA : elle sootnl Ses arians 
romains qui né voulaient pas céder; elle acheva (Viauisalion des Gotha, et 
quand ccuX'Cit sous la pression îles hordes tau'an mîmes, vinrent occuper 
llUjrio«®P avant dVracher, feuille à feuille, les pins Im’Ih parties de VRm- 
pirp T ils y raoitnlrenl 3* foi que le xéle catholique de Théodose e'éUil Oallè de 
détruire. 

De tout le volume de U* Z + * ce sont les chapÏLrea consacrés â ï œuvre 
dTJlflifc* i la littérature arienne, illfrienrie et gothique, à la liturgie et à la 
propagande des Gotha qui m'ont paru offrir la p'us grande originalité et le 
plus vif intérêt, Dan* b* premières pages, M. Z. n'artU €ü s souvent, qu'à 
mettra au point les controverses auxquelles ut récit biographique, tel traité 
local d'apologétique d'auleur anonyme, ou de date incertains ou do crédibilité 
douteuse, avaient déjà donné lieu, el qu'à Tourner les résultat* do discussions 
que la science d'un Babut* d'un P. Delebave, d'on Harnack avaient à. peu près 
épuisées, Dans les chapitres suivants, lorsque lllljricum se dessina cumms le 
champ do* ou s'affrontent Le* deut confessions qui dmfièrenl la totalité de 
pEkpire vers le tailtea du iv* siècle, le iujet côtoyait de trop près Fhiiloira 
générais de l'Église pour que L'auteur ne fût pas, ici et iî f contraint d’emprunter 
des développement* aux meilleure de ceux qui l'ont écrite ; at c'est ai dsi que* 
p||_,| d’une fois, ou y rencontre, euUe guillemets, les formules drues et #ou- 
fianle* par lesquelles Duchean* a éclaira les coulisses des concile* fct 
intufOi la vie sue abstractions de leur* débats. Au contraire, dans b troisième 
partie de son outrage, M.Z. a tiré de son propre fonda b ayalbcse qu'il vou* 
lait réaliser et qu'd nous donne. Assurément, il lui arrive, de pince en pince, 
d'y suivre des éclaireurs ; mais il a marché sans devanciers, et Les qualités qui 
Lut sont personnel las rendent alors tout Saur eÜ&L Eu induisant une réalité 
que, pour la première fois, M. Z, a reconstitué* eu ion ensemble et dans eon 
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mîSieii, lu forme qut. ailleurs, se restent peut-être un peu de l'enchùtAtreiïiEnl 
des fa ils et de la plénitude de La diurne niai ton préparatoire, se sirapLiih' et 
s'anime. Laa discussion* spéciales s'allÈgeul. saris rien perdra de l'impaecable 
méthode av?c laqueUa «Iles son t toujours conduites Lei> tues d'énasmble se 
déploie ut dans toute le or ampleur, l/atlïon des hommes sur les éréfttpsnls, 
les pi mus a sons des évéoemsTils entre rut s'enchaînent avec une rigueur et 

une simplicité impwsiosniul^. BnÛa, U hauts probité ïnteLïeclu elle de l'auteur, 
qui ne cache ni s'étala son orthodoxie et a su faire consomment centra objec¬ 
tivé éî critique* l'amène sans eftorl a poser des conclusions qui seront désor¬ 
mais inattaquables et à déduire de l'arianiime illynen cel arianisme barbare 
dont les confluences ont été ai profondes sur la gestation du moyen âge. 
Peut-fltrt seulement ad-il grossi a L'excès, dans celte vocation de nilyrtçum 
it i hërèflk, dêji sensible pourtant dans les écrits d'uu Viclorin de Pe1Uu P k 
pi ri des ciuaea superficielle» et fortuites, “ llnlngue ?* d“Lfrsace t a la poli- 
tiqué dfi Ikt^quc Valens, [I est bien vtai que cca remuants personnages 
étaient soutenus par * la Cour h ; mais * la Cour qui ks protégea r-tait elle- 
même d’origine illynen ne. Pourquoi les s-1-elle suivis, el non leurs adver- 
silices î Quels rapport* ethniques et mythologique* unissaient les Gotha et les 
Itlyriens au delà el en deçà du Danube, et quelks affinités de. tempérament et 
dé pensée ? En quoi 3 y* LU y riens et ks Gotha se prêtaient-il* mieux A Fana¬ 
tisme qu’à toute autre modalite dé la théologie chrétienne *? Ce sont des ques¬ 
tions difficiles, insoluble* peut-être, mais nécemirçi et primordiales. M. Z. 
est un historien trop consciencieux pour les avoir lassées de oMê- tout?fois U 
ne ksi abordées que comme à regret, en passant, s lors qu'à mon avis elle* 
eussent mérité qu'il les retournai en tous sens. En ce qui concerne les Golhs, 
il notait pas suffisant ii'éerire : * El peut-être faudrait-il signaler là un des 
éléments,, quoique non pas des plu* icapoftaois t du succès fdo l'arianisme] 
parmi les barbares : la théologie i-':-eûfie s avec sa trimli hiérarchisée, serai- 
pntréü miens que rauinejdans de* cerveaux façonnés par ]a mythologie Lrarïil 
lionne Ile â la conception d’un monde divin fait A l'imagé des royaumes ger¬ 
mains w [p. 5Î6). Et, pour ca qui eu des Illyriens, il est à coup eûr, dange¬ 
reux, en leur pay* dont Fépi&raphïti chrétienne est si pauvre alors que lé 
Christian isme y a vécu d'une rié *i intense. dé s'appuyer sur le* statistiques de 
leurs inscriptions païennes, pour conclura que lé syncrétisme pakn, ne s’eit 
point diffusé autant qu'on L'a prétendu dam la masse de leur population (p. Lï4)_ 
Je suis, quant à moi, frappé de L'analogie entre le ■crf.fu d'tMIa : a Credo,* w 
un uni essff tifftflt jPafnrnt, Sfilum îagtmtvm,., et m unîgmîitim fîi.ium tfttf, 
ikum H'istrurn... faclorem untui?rra créature. i-feo unm uf omnium deitj 
PaUr qui cf Dti aojfrf ut Deux » et les doctrines qu'on peut extraire de* 
spéculations da k Goo§*« ou entrevoir dans la pénombre des cavernes 
mithnaques. Et j T avouo qu'il e§L oien tentant de supposer s que te développé- 
ment dans les pmviucw danubiennes des cul tes asiatiques et du syncrétisme 
romain qui en était i&$u. avec son dçi£$ el ses divinité* subordonnées, 

prenant parfois L'aspect d'un médiateur sauveur comme MLthra *, v a créé « un 
état d'esprit latent u qui s'est ■ révélé et concrétisé dans le succès de lWïa- 
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nisms b. * II n*esl pas impossible, concède M, Z J+ aïfe foti habituelle loyauté,, 
mais celte vue ne sort pi h du domaine de l'hypothèse * (p* -l*), DVæof(1 t 
4 mais l'hypothèse cil féconds * nn ne saurast Fécartar qu'eu commençant par 

hier Iss ressembiancsi, dout s'mquiél s'ent le? apologistes du iv $]f?c\% r mire 
J s ehrisLi&nisina t-l tes cultes orientaux qui lui ont, humainement, frayé ta 
voie - et, en tout cas, elle valait Ja peine d'étfe approfondie. 

Jê-Ome CA«cormu. 

Jean Ebersott Müsbmarchéûhtji^ite de Cwtanfinapte* Paris. Leroux, 1921 : 
n-S, TE p_. avecd fig. et 4f> pl. tiora texte. — Sanct^airei de i^/za-ncr, Psns t 
Leroux, t92l ; 5r.-8 K 159 p. s aveu 24 fier. — I. Le premier de c*s important a 
mémoires concerne les sarcophages impériaux transférés à fhmte-ffàne dans 
la cour du Musée ; Iss ruines du Grand Palais, dégagées en partie par i'incendie 
de 1ÇHÏÏi les sculptures byzantines de h mosquée ïTArnb-Djami & Galata* 
sulrefoii église byzantine et église ktîwe ; viennent ensuite des inscription5 
byzantines méditas ou peu connues, parmi lesquelles une longue épitaphe en 
vert latins el en prose rythmée de 351 et l'épitaphe grecque d'une sage-femme 
(liïpsmx) ; en fin l'exposé de recherches dans ta bibliothèque du Sérail (msn. grecs). 
tJn appendice signale un fragment de demi-colonne sculpta* découverte réceis- 
ment près de Bayéaîd, A ta pl. XXVI est oubliée une très intéressante photo* 
typie de Stamboul vue d + un avion, 

II. Le second mémoire concerne Eps sanctuaires de Rysanr* qui possédaient 
des reliques de saints, ohjita d* diverses légendes* el des reliquaires de grand 
prix* détruits ou dispersés depuis des siècles, * Les reliques qu'ils contenaient 
ont alimenté 3a piété des peuples occidentaux et ont suscité de nouveaux lieux 
** 'nulle el de pèlerinage. Ainsi, par ses trésora dont elfe fut dépouillée, 
rtyîtnce a rayonné sur l'Europe taliue. Il n'était pas sans intérêt do rechercher 
A celle occasion les infLuencPs que la capitale de T Empire h pu exercer dans 
les régions nü ces ctuvret d'art ont été importées >. Il fallait, pour conduire à 
b tan cette recherche en parlie nouvelle, h vaste érudition de Tauleur, ta ecn- 
nais? an ce ries lieux d'origine et des monuments épars» ta compétance excep¬ 
tionnelle en matière d'hagiographie orientale. Notons, avec gratitude, qu'il y a 
un excellent index. 

S. R. 

Charles Diebl Jêmmlfm (Collection des Visites d'Àrl, Jfmanruitiii). Paris, 
Lu u rens. 1921. in-S F pp- + avec 38 gravures. — Qu'un des premiers bmn- 
tïnFsles de FEorape consente à publier de petits livres de vulgarisation, c>st un 
honneur vour mi et une Joie pour tous. O lie Jtffüsa^'îi de M. Diehl est un 
modèle. Notice exceEleoté^ bibliographie où ne manque rien d'essentiel, photo* 
gravures irréprochable b— que teubon déplus? Le& touristes, auxquels e* 
li h tr{ius ?era un précieux compagnon,, ne manqueront pas de ae joindre 4 moi 
pour remercier l'auteur. 

1 S H, 
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Cùwri! I. Kaiircw, Reitraeye zur Kuitufçe&cMchU dtr JhraktT. Sarajevo* 
IQift- iu^, 125 p* 38 grauires. - Il y i tl plos que dei « coniribu* 
lions ■ É + e&l un exposé singulî brament complet de tout ce qui concerna Ica 
anciens Tlaraers, avec des références nombreuses aur lestas anciens fit aol 
travaux ites savants modernes (dont beaucoup en bulgare ou en russe)* L'en¬ 
semble comprend dix chapitres : L Introduction, IL La famille, lu noblesse* 
les tribûs T HL Ville* al forteresses, 1V + Agriculture, chasse, joui, exploitation 
des mines. V. Vêlement al tatouage. VL Armes, mercenaires* esclaves,, 
VIL Art mï!ilttJK* VUE. Coutumes funéraire*. IX. Culture intellectuelle. 
X. Typi physique. Publié d'abord en buIpire (1913), ce mémoire a été révisé 
en partie st pourvu (f&idtotda dans la traduction. L'imsortance croissanta des 
populations da la Th race dans rathndgfftphie de I Europe orientale et de 
TAiie mineure ajeuladu pris A cet esnnsé, parfaitement an courant des déernt- 
varies archéologiques comme des théories linguistiques les oins récentes. Le 
caractère iuda-curopéën des Th races, encore admis par MM, Kretscfomer et 
Meïlleip contesté par M. Beloeh, ne paraît pas trouver conlUrmtian dans le 
texte iulntaîlifible de Fa bague en or d Eserowo (p, 92). 


E, Jeaaulmo éI L Oecooomoi. Lci œuvw jfuJÜRMnw et k* A^ffauj? 
^:drifÎJiï tïu siècle <ie« ^jwjîmsî. Anvers, De VlîjL 1921 ; in-8, 20 p. (elle, dea 
€nmp^e* fendus du GOitoni# <TÀ^vtrt. 7dî anftt 19ÏÛ) T — Ce mémoire est & 
signaler ; ee n'est pas un simple extrait do publications antérieures. A noter 
Ici renwïgriartianls tirés du Eypifcou de Michel Attaleales (Acfd ti rffpIuntdJia* 
p. 293), de celui da Grégoire Fakourïanna {édité en 1901 par 1s P; Louis Polit 
à Saint-Pétersbourg) et do celui de Jenil St Comn&ne (édité eu 1895 à Kiev par 
Dmilriev&kij). L'un les auteur*. M. Lysiuuque Oecduomos, a éludié ces ques¬ 
tions in 1ère a gantes dans un ouvrage récent ; Lt uîe reilpifuse dans I rtnj.irè 
ft^ianflaaa frmpi ïlÿÿ et *Us Angfi, Paris, l>iS(chap. xr f Les ins* 

titutioui cbari liblet). 


M \bmmi r IL Egger t et W. Gerbe*. Fors^hunfjmm SalùM, L h preFaca 
de ! Rctscli. Vienne, 1917, — Tl est un peu tard, néanmoins mieux vaut 
tard que jamais, pour parler d'un bel ouvrage, dont on n a pu, avoir connais¬ 
sance en France que Tao dernier, mais qui a été publié à Vienne en i9iî. par 
les « 040 $ de Plnstïtüt archéologique autrichien ; les Porschungen in SflFomi* 
l. t (in-folio, 152 p-, 4 pi. en couleur* 259 üg m dausto texlej. Ce tome î, dû k 
la collaborai ion de MH, Ahramic* R. Egger et W, Gerher, avec préface da 
E. Reiscb, ê*L consacré au* monument! de Sa partie nord-ouest de Salon*. 
trie Italien îm norciwMffieJitfU Teil* hr Nrustüdl con Sahm w 

Mtu$twit r nouvel^ ville de Salon*, car, comme le rappelle M. A b ramie 1 . dans 
sa Qfxhtrhie Sa tons* qui ouvre te volume, la capitale die la Dalmatle 
romaine fut d'abord une ville indigène, qui as grossit ensuite d'une colonie 
romaine. De la villa romaine seule tea ruines ont eurffeeu t et H se trouve que 
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]*s plus intéressantes peol'élre aonl située* rfws cetto zone nord-ouest docl 
h premier volume des ForscÀun^n nous donne* fitec kur histoire, k descrip¬ 
tion* 

€>sl SA qu* furent édifiés le* Grands Trisme*. les Thermrs du Sud et Jfb 
T he-'fflit du iïo^d, k parte Sutyrr-apifl et h JW* Cototra, et c'eat la au:=ai 
que l'on retrouva, un témoignage ds M. Gerber. k parfis k plus ancienne 
mu ourd'hui sotaistiaats des miirailïes de Satané. Mais c'est k encore que 
s'élevèrent, du dénui du it 9 siè-ta au milieu du vi p p unft série de basiliques 
chrétienne*! don! Mude occupe à fll'a *eule plus de la moitié du lkra et sur 
lesquelles il j a, pour celte raison et pour leur intérêt historique lieu surtout 
d'inùsier* 

Sakne est devenue aujourd'hui, grâce aujc belles d Couvert et ds 
Mr F. BpIic.% une des terres d^Jeaion de l'archéologie chilienne ^ cksl pour 
le eu ri eu s dVl chrétien que si visite rsl, jusqu'à nouvel ordre, la plot 
all^yante, On i découvert borj de ses murs, ruais au voisiüage i ru médial de 
J b mil», lu moins quatre dmcliVres ch ré Lié ns, dont (es Jeu t pîus imporiaoEs 
eurent chacun leur bncilique et Les deui autres une peihe éditas* Mais la ville 
eLîe^iüC ne n'esl pus moins bien partagée. Non qu'a a y an retrouvé un grand 
nombre d'édifice* chrétiens dispersés dç-is son étendue» mais un grand nombre 
de ces édifice* s k j son! suce &dè ou juikposéi dans un espace restreint. un 
coiu privilégié, précisément K'ingl* cord-ous*!, à quelque! pas drs mur* ks 
plu* proche* du vaste riEneliIre qui avau été, avant n ho des persécutions, le 
centré da la cbL-étieulé (alûnilline. Un tu r ad dit que celle-ci ne s>n. éloignait 
qu'à regret. 

En cet endroit s'éleva dkhord. dès k pa»j de l'Eglise, une première basi¬ 
lique^ qui né tarda pis à être remplacée par une nuire, peut-être avant la fin 
du règne de Constantin ou pendant celui da son fi ( i Constant* Ce deuxième 
saunluaire, complété par des dépendances dont la principale était un baptistère, 
fuUil détruit aeeidfntellfitieot, par exemple par un incendia? Toujours est-il 
qu'on en construisit* i quelques mètres plus au nord, un troisième, dont i! «sL 
malaisé de dire s + il lui Tut junaposè ou substitut et qui fut commencé* sans 
doute, dan* ks toutes première* année* du v* siècle, par révèque Symphorius f 
et achevé Sous soo successeur et neveu HesychiuS, connu par k correspondance 
de saint Augustin* Ces trois monumanta se ressemblent beaucoup par les dis¬ 
positions générales : narthoï, trois nef». celle du milieu plu* large, et une 
abside terminale. Cependant, te plus ancien avait en outre un alFîüm; il èlail T 
par contre, do plus petites dimensions que Les deux suivante, qui avaient l'un. 
et L’autre 5ê mètres d* ko g, sur mètres de large le premier cl £8 nsèlre* Je 
fteoood* 

La création la plus intéressante est celle du vr siècle. On bàlil alorî, soit 
Buus l'épiscopat d'Honorius I-'. qui gouvernait l’église da Salone aux environ* 
da Fan 100, so»t sou* celui d'Honorius U* environ un derai-siecîe plus tard, 
■ur remplacement de L’église cûo&tantmkntie, antêrisûrement ou seulement 
alors détruite, une nouvelle basilique, de dimensious Ere* analogues, mai* de 
forme nettement differente : une basilique cruciforme, Jes trois nefs inégale* qui 
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la p&rEifr^icnt dans la longueur étant c&üp^s* en leur milieu, par un trinsent 
«lé paroi ils lontrudur partaeè lui-même en irais nefs inégales. A la croisée des 
deux ufinHes nefs* quatre gros piliers donnent A penser qu'elle était surmon¬ 
tée d'une coupole. Une abside terminai! la grande u*f + tin die que, du côté d« 
PeûUéa, ua-nartheï y prolongeait PE&çleroaDl celui de révise voisine, avec 
laquelle la basilique cruciforme. distincte par tout le reste de sa construction, 
maïs pour ainsi dire jumelée, Armait une Sorte d'unité architecturale > 

Cat exemple d*gne unil^ BTebilpelurale formée de- deu* monuments Asseoit s 
mérité d'autant plus ifétre noie qu'on eu retrouve une série d'a-uEres lur les 
eûtes de l'Adriatique : A Trieste, où s la basilique primitive appelée, originel¬ 
lement ou dans la suite, Santa Maria Ass un la, se sont accolés, au vi* siècle* 
San Giuslo et Sm Senrolo, réunis avec elle dans la cathédrale d'aujourd'hui ; 
a Poli, où Se dôme actuel se compose d'une première église et d'une autre plus 
petde, èrhflée au vf siècle un L'honneur de saint Thomas, à Doclea fprèi de 
Podemriria, Montentro)i où* à l p église épiscopale, fat jointe, au vi« siècle 
encore, une rotonde analogue à celle de G alla Pïamdïa à Haveno*., Mais 
l'exemple, s mon iris, le plus cifâé^jsh|üe est celui d'Aquilêé, avec ses deüi 
basdiquea géminées daïiut du pocuiflcül de résèque Théodore iv B ^ircEe. 
M, Esr^er, su contraire* repousse la eomp*raison, perce qu'on est en préntmce, 
à Aqudée h de deux églises de mgrnE importance* tandis que Trie etc, Doclea, 
Poia nous prE-sentent, associées, une église principale et un sanctuaire secon¬ 
dai rp. destinés recevoir des reliques sointei, JTèfflûrfailtncAf, et il suppose que 
tel Hj| aussi 3e cas a SiIoj*„ Il reconnaît pourtant lui-mème qu'on ne peut, en 
laseur de celle hypothèse, énoncer qu T unn simple possibilté : des rcljr/wlrre 
jufkjfi Ptin ont éiê e^oms de Home à. Salant ta u* un évêque Honcriui, Mais 
est-ce te même que le fondateur de la basilique en croix 1 Ou nVn a aucune 
preuve. Et, comme l'envoi de cea T&Uqmoc est attesté par une inscription 
découverte dans Le cimetière suburbain de ManaSttriafl» il aérait à croire 
qu'elles avaient été attribuée? à la basilique cimilâr&ie que l'on désigne par ce 
nom plutôt qu à l'uae des deux grandes églises urbaines. 

Feulera c m l viendrait-il de chercher ail leurs Forigiue de l'association de ces 
deux grandes églises de la métropole dilmata comme de la métropole aqui- 
lêetme, Lo rite ambrosien comporte Tu sage de deux églises épiscopales 
(v + Do m Cabrul, Bi- fionn-cfn? d r ÀTçkéùicgi* çkrÉ$itnnâ w art. fltte Àm^rosïffn) : 
on pourrait se demandar H eu songeant au rayonnement exercé par le siège de 
Milan, au temps da saint Ambroise, sur toute h région illynenne, si rexplïu- 
lion ne serait pas là. Malheure use meut, elle ne vaudrait pas pnur Aquilés, 
I 'épiscopal de Théodose à Aquilre plant d h un demi-siècle antérieur à celui 
d'Ambroise a Milita. Un a remarquê p d'autre part 3 que les temples géminés 
iTa.ie.ht tus-mêmes été a$**£ nombreux sur le littoral adriilique (t* Ardœo- 
§mft TnaUte* 1907, fisc. 11. p. 3tfP) : la tradition païenne locale aérait peut- 
être ainsi, comme 3a suggère Si Bulic\ à l'origine de la particularité 
d* Tarchî Lecture chrétien ne qui noua occupa ici. Il faudrait aeutemant. pour 
que l'esprit fui satisfait, après s'être assuré que le cas des temples païens 
conjugués est réelle meut plus frequent sur les borde de l'Adriatique qu'ailleurs* 
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déterminer la raison da et fait. Mais ce serait l'affaire d'autres chercheurs. Les 
rapprochement* dus i M. Egger sent déjà fart iniérasaants ; nous devons ta 
prendre aete ât l h en r«oi«rcien 

r J* ZtLLLfP* 

Albert Gabriel £,-< G» -le flAoilcs, MCCCX-MDXXH. Topographie. Archi¬ 
tecture militai». Parie, E. .le Boceard. 1921. Gr. ip-4, xnl-ISU P , _ »«e 
36 p). hors texte. — A la dilTCren.ce du volume de M. SCervos sur l'iln du 
Rhodes, celui-ci ti'eil pas une compilation> mais llii travail érudit et original. 
L'auteur, a la foi* docteur r s-lettre s et architecte rare cumul a reçu le* 
conseil* de MM. KoIIhui, Homolle, Diehl. etc.; il a èludiè la cité des Ch*va* 
liera sous tou* ses aspect* et a passé de long*' moh dans I Ho A «éditer de* 
roteras (I91l»l£}t3). A cet égard, il avait été précédé |j»r I* colonel hollandais 
Rottiers (1823-1830) ; mais autant les dessins qui accompagnent la livre de ce 
dernier sont médiocre*, autant ceux de M. Gabriel attestent la boona Èdu ^* _ 
lion artislio'ie qu'il a reçue. L'histoire de* Hospitaliers A Rhodes, entreprit 
par feu Oel avilie Le Roulx. s'arrête mal heureusement en 1431. alors que la 
plu* grande partie des constructions de l'Ordre sent postérieure* ; mais la 
vieille Iflorta de Bosio. qui a Utilisé les archives [rangportées à Malle, fournit 
les documenta essentiel* pour In période suivante. Aujourd'hui, A Malte même, 
le* pièce* de comptabilité du Trésor de l'Ordre font totalement défaut nvim t 
1533. — Dans lé cbap. IV, relatif nui armoiries «I inscriptions des grands- 
maîtres. je ne trouve pas mention ries écussons qui ont été transféré* aulta- 
foi* au Musée de Constantinople (p. 61 de mon Catalogue de 18S2)*, 

S. ft» 

Louis Hûurlirq . fnifiuftan artistique. Paris, Hachette. 1021; iu-â, 192 p.— 
La collection dira d'o initiation * dont fiït partie ce livra compr-md déjà.entra 
muras, l’Jnrfiatinn littéravt et l'Initiation philosophique d'Emile Faguet. 
ouvragé* bâclés — c'était l'habitude de l'auteur — mais plein» d'idées et 
d'esprit. Celui-ci a des qualités précieuses de savoir, de verve et de style ; 
mai* il ni point été haelè. Ost de la benne besogne qui pouvait seulement 
être accomplie par un coonaiaseur et un critiqua ayant beaucoup appris, 
beaucoup lu et beaucoup vu. Dam la partie relative à l'antiquité, il y a bien 
matière à quelques chicanes ■: mais les idées générale* sont juste*, très élé¬ 
gamment présentée* et sauvent originales. Cau* qui devront leur initiation 
artistique h M. Hourlicq auront le bienfait d‘un excellent guide à travere l'art 
de tous tes siècles- jusqu'à.notre ïempa* 


1. L'eiécutioü de» planche* *1 Hmiirwelna »ül très bonne.. meis le formst 
aurait pu être réduit et on aurait ru faire choix dhm papier moins lourd. Lou- 
vr*Ke a été publié avec t'appui de l'Académie des luicnpUon» 

2. P. 7. les Oi gravés dM eaverues ne sont pis - le* plu* aBcienoe* trac 
Ira rail humain ■, UliH Iss plu* ancienne* ffl livres d'art, — V. H. lagrae up>r* 
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Allan Sîar^uand. B*n*AiUQ o»d Sanli huy'wnL Princeton, London and 
Oxford* i92l- Jii - 4. ltti- 223 p., n«e U8 gravures — Les deux Bugltoni* 
BenedeUo (146M521) ci Santi (149(4576)., e* dernier èlère du premier, ont 
travaillé il Florence dans te style ci d'après les piwMév d'André a délia Rob* 
bi*. Cüt artistes trop p*u connu» noua ont law des chefs-d*æu*ro qui 
restent noyés* aux veux du grand publia dans te vnst’P ensemble des terres- 
cuites ê mûiliées robhïennus, elWmémfis encore trop peu appréciées et 
Auquel les In popularité des peinturés florentines fi fait tort. U. A, Marquant!, 
éminent spèckliile en la matière, a étudÉ le» production* de» Bugliom* en 
partie à l'aide de documents originaux dtartvtrtj et InnscrU» par M H Ru us 
G, Mal hcr, compilant les recherche» antérieures de Fabricxy. Lexi-eusicin. 
mutérieHeriK cet ou Tripe, dont ftltuslratinn est admirable, répond a la haute 
quiülê du texte, désormais Indispensable h tous le» historien» de la sculpture 
à Florence, - lino» la Lnbemtete du Louvre^. (31. 439). reproduit p. M, ta 
« Temale martyr saint holding a pfi'm brandi and a ehureb or lourer » ne peut 
guère dira que sainte Barbe. 

ri* 

Pfl.ul Durrieu Ln minfatiiTe fïamitd* <m temps de U Omr <U Bourg^ne 

(Uiq 153ty. la 4. 81 P., 153 planches; Bruxelles et Pmw* 0. Ym Oeil. 1921* 
— BLlLiatrè de planche» d'un» euccllrntc qualité, commentées avec tout le détail 
nécessaire et pr ! cédées d'une Vnlirodiiclion qui résume Iran ta ans de recherches 
assidues et de likoti^rlèi pervOtirBélles. ce bel ou*rage marque k fin cl ono 
première période dan» iVtud» des miniatures Ha mande» et le point de départ 


a 113 tu, rte haut, non tlÊ, — P. 16, on dc dit pas que le code d'Ilammocrabi a été 
transféré de Bshytone h Su*e, — P- VL Jvhoraabarl ut doit pu* faire oublier Eoii^ 
foundjtk. — P. h, k pslaii de Ooouo* U>*i pfti «immeoae *. — P. 25* i Aljrènei 
e| 'îiryüïb.C OUt douué dr* fo u L 11c* ansci fructueuse* *■ Cria tse se dit pcinL ■ 
P, ÛB r très peu de marbrer antique* oot reparu P à la IlenNÈâ^anee v — P- 30. 

2 1. Ut. la ao h lire ■ cas ba^reliefs *♦ - P. 3b E) a P™ de* cavalier» au 
galop iiirla fmedit Parthéaon — P. 32, te* Victoire* de la Balustrade ne tout 
pu ■ Jiur la face p- du temple de NEté Aptère ; les colossea d'or cl dlTOÏre □"ont 
nullement péri p*rc* qu'on fi voulu en retirer 1rs matière* précieuses. — P. 3b 
le* i quelque* débris * du mausolée iLEInlicarûiise forment presque nU musée. 
— p r J 5 s u frise 4e Perpame doit être appelée Gi parc'epfftacAï* T non /™ dis ?donlT + 
_ P A 4L on a parfiftemenl * déchiffré * récriture étTuiqoe ; rutt^ ecrltnre n est 
nullement- réfractai™ a tout* tentât!»* de dérivation du grec -, — P. i 3, il n e*t 
p** vrai qu’4 l'époque impériale lea proconsul* revinssent * 4s lents province» tout 
chargés de dépouiller *- — P, *5. le Dosplunns n'a rien à soir avec Europe, mit* 
avec In gtnïpse tu. - P- 50, ou a d niitres lémoi^nfisrei mr l’arcbileciure de l'Inde 
que l tes récit* de» vqy* S emr* — P + 51 p * le* évangéliste* de Mahomet wilupriiePt 
n cheval - ; en ne g*3ope pas a pi-J. — P. T&. Pieirefood* n>»L pkn* nnr r ruin«. — 
B r 83, Lochner est amèrieur aux ioffnencr* brugeoî»es. — P- T Collepua ne 
■ pousse ■ p*4 son eheTil, qui I* porte paisible meut* Ph tB5i CrtllLCh est ri 
peu ■ réfractaire k In bennlé Italienue * qu K Sl iroîte à parfois le* Dmbrieis et tâèuie 
Mantegna- Il * dû, 4 upu certaine période, voyager dant le Nord dc l'IUSie. 
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obligé rie route nouvelle enquête sur ce grand Sujet L'auleur n’a pu conuallrB 
ïr rècenL et important mémoire du meilleur connaisseur alfémand de la minis- 
lure flamande, Fr. Win b 1er (S(u^î*tï inr Gt.whichlc der XirdtrL Miniaturma- 
Urti i dans Je Jfihrbuch de? iîuaees de Viénn*!, 1915), lequel* d'ail Leurs, s'au¬ 
torise à chaque pas rlea publications de M. □. et Leur rend pleine justice. L'In- 
troducsion ne pouvait omettre de loucher à la question, souvent agitée pu cet 
derniers temps, des « groupes de lettres ivant rapp^rtnee dintcriplions * et des 
u secrets » qu'elles seraient appelées à li vrer (p s I1). U.D. rappelle qu'enjan- 
vier IS95 il écrivait : a II 1 est fréquent ds rencontrer, dîna Les miniatures 
flamandes ou françaises, des amies de Lettres..* qui n’aot aucun sons. Quelque¬ 
fois cependant il a’y coche un nom d'artiste. *- Donc, a priori, ]a recherche de 
ces nflepa n est pjB chimérique. m Lr point extrêmement délicat, est if arriver A 
lèparer ]< bon grain de J T i vraies. Le a espèces doivent être examinées uüg a 
une + sans parli-pria* Un premier danger à redouter, ce sont Les tllusions 
d'optique,.. Le système qui consiste, Hès qu'on rencontre inscrit sur une minia¬ 
ture quelque chose qui ressemble à un nom ou â no prénom, à prodamsr 
facl‘) qu'on est en présence d’une signature d'artiste* est un eysième oOiUraifÉ 
aui règles de la saine méthode j> T Jl no Fmt pa< *cuLr-menL qu’il J ml un nom 
authentique, mais un mot mrvrquftfll L'acte de peindre, ou encore une pièce 
d’archives s'appliquant au manuscrit sur lequel on lit le nom ou te prénom, — 
On sent assez que ces prudentes retards* que j abroge beaucoup, visent surtout 
ea procèdes et les conclusions de M. de Màly, dont Le nom n'sst pourtant pas 
prononcé. Assurément,, aucun savant n'est tenu de s'engager dan* une polé¬ 
miqua < miii le silence an sut est une forme de polémique^ et co n'est pas La 
plus iüatrudive pour la public. En présence d'un gros ouvrage comme Les 
mpttiotiEirî&feij du M. de Mèly* dont j'ai cru devoir, malEtè mon peu de rampe- 
tence^ rendre cûmplt avec datai! (/ï'wue, l, p, 317-350), on eût voulu qu + un 
de a spécialistes J es plue autorisés prit la plume pour réparer a sang aucun 
parti-pris préconçu » Le bon grain de rivraïe* Des considérai ions générales* 
fussect-BlLes d'une impeccable sagesse, ne vifent pas, pour éclairer ceux qui 
ont besoin de l'être, l'examen des ie espèces *, On me permettra de Joindre ce 
regret aux reoMreinmenia et mit compliments dus à railleur. 

S. R. 

Lucis Eecrfkc, LrJwSieBM» du Histoire. Guide de Ei peintura. Purs, 

Haeïsetle r i\ H î lu- 12, î~2 p« T avec trô* nombreuses gravLLres. — ËïçdJeot 
pâtit guide il lustré,'ostivra don savait qui sait parler 'au public tans renoncer 
A ]a précision et a la critique. Déc-dément, l'auteur n'aime pus Craoach (p. 8b), 
P + Bi f il alLrjhue la Salutation anjëliqut (n, 22M) au prêtendu maître de 
Rémalle; mais Friedlaender a parfaitement raison d’y voir un Rogicr(ïtm 
Eyek bis Bfii£ÿd t p. 185)* Le infime érudit attribue sans hésitation 1*8 ftamnéî 
fn, 190Q) à ThiarrY Bouts, auquel il donna encore, outre la Lamentation (21 @ô) T 
une Vierge «sise (p, 186), Pourquoi les Noces de Cana aeratenl-eles de 

a atelier - d» G. David ÎCcst un G. David de la plus belle eau, 

S m R. 
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Henri F&âllan L'Art houff-l/ffr/ue, Tome I de h Bêrîe An n Reliÿian. Paris, 
Lûüfény + JD2I ■ iri'8, 161p.* arec 14 pL — Cad n'est pas un manuel d'ifl boud¬ 
dhique* mais* un esasi eut /esthétique d a cet art, uns étude des rapports entra 
pensés religieuse el les for mule à plastiques et techniques qu'elle 8 tantôt 
inspirée s p laulM, reçues du dcftora et modifié et » {p r 2\. L'art boudd bique est & 

In fois mie raylhographie anecdotique el l'expression d'une h au tu pposée (p F i£J* 
Religion ttbè», le bouddhisme créé sa Lépenrir datée et par là toute une iep- 
no graphie no P voile [p. 23]. La coq vers ion du roi Açûkn (2di-227) lui donna 
1 h$ moyens matériels de su manifester el de s'enrichir. Le ronds brahmanique 
sur lequel se développa /tri bouddhique est mal connu ; tuais il et! certain 
qu'on rioiL à ce dernier deux types d’ôdifkei ori^Diuî t Se impti [n&f«quaire) et 
h ttmÿhar&W* (couvent). C'est du ttupa qu'est née k parole, pa* lUmpau-. 
Uûis.au Sommet, d'un tnâi où s^nflUienl pius'^ii-* «■■isgee du disques parasols. 
u Des peuples supérieure meut habile* dans Tari dee charpentes et [iOLicuinrot 
les insulaires île L“fci&l t furent développer ce übème avec la plus aérienne cotd- 
pleidé ^(p. îÆ). Dans /histoire de la sculpture boLiddhiquÊ, on Hisîingue l'école 
indo'per^aiie (Srwchi, Amravstt) et /êuoie gréco-romaine du Gaodbara (Peu- 
djabL La première ns ïigure jamais le Bouddha, mais seulement des symboles qui 
la rappellent; lu seconda a pouf sujet unique la légende du fondateur èl en 
r* présente k* épisodes nu haut-relief, « Ce la, c'est proprement te ^don cnèdi- 
lerranêen. Se sceau du g*-* 6 hellène* cet athlétique moteur de volumes * 
Çp a f.9;i r P 4 ir J l. ci la sculpiure indienne cesse i/filre exclu si reçut! cil décoratine... 
Du simple relief, eiîe passe à ta statuaire.,. Au-dessus des rerea de l'Asie, elle 
dresse /extraordinaire imago du Bouddha.,.. assis 4 l'indienne sur 3e lotus 
épanoui * (p. ttO) + Ici /interviens pour réclamer contre la phrase suivante 
(p + 6i| : * L'ancêtre lointain du dlw nouveau* c'èlail vraiftemÈilaLpleÈnent quelque 
Apollon belSèobtique », Mon* c'est impossible* il n'y a rien do pareil dans 
l'nrt hellénistique. -L'ancêtre ne peut être qu'uns- IW'S are ha ïqiP* statue loua en ns 
choisie comme modèle a cause de son archaïsme même {tf* Cultes, IV, p, C-J). 

Les types grêc0*boudd,lïiquea du Gafedbara ne sont pas restés immuables ; 

1 es ■ niâtes locaux s'en sont inspirés et les ont modifiés à l'infini, tandis que 
s'accroissait sans menuet le panthéon bnoifd bique pur le puïluiemenl des 
saints ou bvdhitoUm* (dVï le chinois pcm^aà), des apôtres* des patriarches 
ermites* pèlerins, etc. n Chaque Folklore a r ait entrer de biais dans la religion 
bouddhique ses génies protecteurs el ses divinités populaires & (p. mi 

De celte imagerie touffue, les élites extrême-orientales dégagea! une plas¬ 
tique frappants qui a sa source dans l'art gréco-bouddhique, mais le dépasse» 
Ko Chine, Confucius était /antithèse même du Bouddha (551479). L'art 
eonuKéHO est une parure de /existence quotidiione (p. 72)^ Mais déjà Lao- 
Tseu (5$*-530 j irait * spiritualisé J» ^f»ie chinois * et la taoïsme, issu detoi^ 
ouvnli la porte aux influences bouddhistes, Pour qu'elles devinssent prêpondé- 
nyates, \\ fallut pourtant attendre huit ii4dei + 

Le Liou idbismc chinois est surtout le bouddhisme du Word, doté dVoe icnno* 
graphie très riche qui s'eat répandue, de la haute vallée de /Indus, dans l'Asie 
centrale et le Turkestan chinois (p. dij. LA fleurit, jusqu 'au xt* sièrl* B un 
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civjIciaLinjrj bouddhique brillante, en relation étroite ateo ïea monuments g&ü* 
d bail eus. La Grèce est morte, mais elle fait encore de» conquêtes au y s Ses Weï 
ei mu» les Tbing; le bouddhisme sert du vèh'oiik à J a progèmlufu orientale rie 
Part hellénique, qui ^épanouît surtout eu Corée et au Japon. « Le véritable 
temtoira de cet atl grec d p Asie est là, et duos 3'archipel ™i caqiq.no où une êîile 
humaine ae recueille et en interprète les leçon» » (p. $?}, 

Uueaufe forme d'art pleinement bouddtrquu eHo aussi el d'une originalité 
plus asiatique^edefaloppait aoua les Wang dan» la Chine du midi avec Tenere 
et le pinceau (p. -B9J, La philosophie Tchou ien japonais* Jfcfl), idéaliste* mais 
non mystique, exerce un# g^and# influence sur k développement de 2t peinture 
de paysage. Eo opposition avec elle* le mysticisme Thyen-lhaï [en japonais* 
Tendit] poussait À l'excès dn symbolisme, détachait de la nature. - Le passage 
du naluralsaoifl idéaliste au pur mysticisme et la renaissance ultérieure de 

l'idealisme semblent, eu quelque ÉLorte, toute rbktoira de k peintura u |p. 91). 

Une tradition ininterrompue relie les peintres des Tchio, sous le» Thang* a 
Ikkouial. Leur an, prodigi eu sèment sobre, est aussi TteoSe du plus haut raid- 
nrotent Et a Hu^rument du contact k plus délitai entre L'âme humaine et la 
nature b* 

La Chine des Song [depuis 9G0) tst tout impLêguée du bouddhisme z-fnisle, 
en opposition formel le avec k con^uçia^snw. Peintres el polters subissent et 
traduisent * le meme courant de nBlu r alïacQc épeirîu El d'amoureuse observa- 
tion 4 La même leadaoee à capter h dans le réseau de quelques Irai.s, le rythme de 
lit vie » (p. I (XJ;, L'avênvoient ifuoe dynastie mcugole {1EB0) remst en hon^ 
neur le confûeiaBUBii et l'art rëalia(e + Le rêve 3 national des Sl-'ng (i3£ÆMb*H) 
na pallia p?s â l*tn haaddhiquÉ. peut-être parce qu'ils transporteront la 
capitale de iNitchio, a Pè*'o> place ( d p anne tarare, cüadeJle dm confucianisme 
(p. ]Qd) h Les idées, Jvs iuteot'ûni, Le maniérisme scolaire euvahî&ffenl k 
pviuiure-^ C'est au japon , dans son ar( T riaos toute sa vie sociale, ce merveii- 
J^ui dtif-tfcturrn* qu'il r auL aller étudier désormais k grande pense# d'Asie; 
erst U quelle s'êpanouI-+. C + esl iê que nous trouverons k plus haute conci¬ 
liât! des deux formes qui arment 1 art extrême-oriental : l'idée de L r èlerriel 
repos, l'idée du changement étemel * (p. 100)* 

Arrêtons ici ce te n ton ; arrêtons-k à regret, car l'art bouddhique et le 
génie jtpoard ont kep^ê a M, Position de bsen bg : ïes pages. Non seulement 
le bouddhisme humanisa le vieux Sh^no japoûFk, mais il aiguisa le sentiment 
delà «tara et enseigna L'aride contempler, L*ait japonais, éminemment ipiri* 
lu al la le, est un art de suggestion el de syuthèse expressive: Sous 3a réalité H 
cherche et traduit la vie* Loin de « l'écrasante profusion « de l'art hindou, il 
parle a l'Ame en ne disant aux yem que ce qui fa peuvent lui transmeure de 
plus significatif, de plus essentiel : l'Ûme méuie des choses, L'estampe japo¬ 
naise à sujets profanei est imprégnée de i'espirt bouddhique ; cesl en elle qu'il 
a trouvé peut-être son expuriiiod La plua pure et. comme le du lWear, un a 
forme claaaïque el nom et uni cable.,- 

Litre exOEllfloL a Üro et a faire lire. 


S* Rf 
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D r Henri Codet E*m sur letolkciioniime. Pari», -Jouve, I9ii ; in-S, 163 p. 

„, Voila le» collectionneurs avertis ; il» ne sont pas lou* Tous, mai* il* voisi¬ 
nent avec d'autres qui Sa «al. Le collection neuf confine au colleclionumsne 
et ce dernier cèdo à une manie qui. chra divers typa* d’aLiénês, s'appelle le 
a p*eu(iû-aolleclicfii»me électif ou diffus ». L'auteur cite de* exemple* amu- 
sanu et îustructifa de toute* le* variétés, morbides ou non, de colleeliomimv, 
qui peu) se compliquer, on ne le sait que trop, de kleptomanie, U collection¬ 
neur, comme [ivrogne, est impénitent •, qui a bu boira. * A l'ordinaire, le collec¬ 
tion! sue, une foi* installé, tend à peiseïvirer. Ainsi cet abbé de Marelles qui 
vend, en 1(566, pour la Bibliothèque royale toute sa rieha collection d'estampes, 
s’empns*s-L-il d'en reconstituer une nouvelle. Celle-ci, peu d'années après, 

» n'atteint qu'au nombre de 111.43* pièces » (Cl. de Ris). Avec un moindre 
développement, le ait n'est pM exceptionnel, * D'accord. 

P, 2û, fumeur prétend que, d'après Clément rt'Alexandna, Hellamcue de 
Leïbos v aurait rapporté l'exemple de la reine Aldssa qui collectionnait de* 
autographes. « Vérification laite (FHG. I, 63), il n'y a 14 rien de vrai : Alossa 
aurait seulement été la première épiatolièfe. eonelai, fci 

pièîùlï tic £t»pklt( Sllîtvtu., S. R. 

Eugène Bat ha La loi det srtatlo n*, Paris, Alcan, Iflil; in-S, fïï p. — Ce 
qui, dan» ce mémoire, intéressera le* archéologues, o’sst l'application a l'his- 
tüire de l'art dé la théorie générais de l’auteur ; « La loi des créations, qui ne 
réalise que des contraires, impore, à un moment donné, la découverte d'un 
principe antithétique. » Ainsi lü WH» à BgOW» rou S es mus placèrent les rases 
h figures noires ; la voûte romane remplaça la toiture basiliMleet Tut elfe-même 
remplacée par la voûte è nervures ; IV-l monumental et décoratif du ïvh* siècle 
m engendré, do toute nées»il* t par 1**« du aîecle précèdent », créa non moine 
nécessairement son contraire, lo style Louis * L invention d un nouveau 
principe d'url, si litre en apparence, est l'effet irrésistible d une mémo cause 
permanente ; elle est dur à la recherche ioslinotive, involontaire des représen¬ 
tations contradictoires a celles qui ont été iMuiûdiaieiDeuL réalisées, Un an 
marque sa vitalité par I* production de série* consécutives iJ‘œuvres, basée* 
sur des principe* opposas. » Il y aurait fort à dira lâ-dessus-, car cette manière 
de voir méconnaît un peu l'évolution Ionie et. pour ainsi dire, souterrains qui se 
manifeste, un beau jour, pu d'apparentes nouveautés. Mit* né qu’écrit M. Hacha 
est toujours digne d'attention, S, R. 

J HanîdiktsetL Fraoehet, r^iissofi û Tèpo/fttt mmoenne. Parta, Qeuthner. 
1921 ; gt. ja-3, 01 p., Mec 43 fig. el 10 pî. — Tylissd* ne peut nviliser, comme 
a le archéologique, avec Cnossoa et Phatsios , mois M. Halaidakia y a fouillé 
le ale meut, avec peu d'ouvriers, et ira «nttalolions qu'il a laite* ont Ile 
cqntrdicea par M. F ranch et. A la placsd es oeuf divisions dn tir A. Evans, il n>o 
a distingue que trois, la 1'* phase du Min. moyen (11) » confondant aveu Mm. I 
et la fin du Min. moyeu se reliant aui deux premières phases du Mm. JJ(, La 
troisième stage est formé exclusivement par la Min. III, Cela concorde avec Je* 
divisions adoptées en 1316 par M. Franche! ; 
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NAoil. audeo, — Ré ni. récent* — EnéoL(3l. L 1, 2). — Bronz* E (M T L 3 - 5L JL 
I), — Brou?* M (M r II, 1 - 3 ), — Brome 111 (AI. Il, 3 — Hin T ill, i, 2 ;, — Brome IV 
iH. US). — FVr I (Epoque géométrique). 

I. | :i 1 T'i h âç ui édifice h ou palak Çpj.m aux p, 8-9»* on t trouvé : 

I* Des rangées de pi*h-c au rai-de-chaussée, dont Pun porto sur Tèpaute une 
tête de taureau (tos prirfiïymiiis) en relief ^ 

2* Des jJtypAot et des amphores, ainsi que d'autres vases du type pÿïij, 
proehons^ cratère, coupe, &nor.hitc, encensoir. 

3* Trois tablettes a inscriptions ; sur Tune d'elles (p. 4f ) apparaît pouf la 
première fois un signe en Forme de char à quatre roues. 

i 1 * Une dizaine de pierres gravai ei pcrcees (antilope, fecQine dansant). 

S # Quelques empreintes en terre cuite rtc ni une remarquable (lions combat- 
ta al un taureau}. 

6 D Objets de pierre, entre autres support de (aide d'oITrnrtde en itèatite* 
Lampe, maritaux votils, pommeau d’épee en brèche rougeâire» rbyton en obsi¬ 
dienne, deux haches polies. 

7 e Quatre chaudrons de bronie; lingot du Cuivre; etrigile doré; alaluelte 
d'adorant en brun et massif; ifccoi* eti ivoire d l un ooFTretip, Si). 

8- Fragments insignifiants de peinturas muâtes {pl. 7-10) ; ces peintures 
devaient être Lmportantes. 

9° Quelque! figurines en terre tuile, entre autres une robe votive. 

10* Üuux tab tsoe potier (télé» de tour), en marbre et en terra cuite. La faune* 
étudiée par M. C. Kelter(cle Zurich) comprend Mu* primigeniui, Çaprv aeya* 
ÿrvs çreiiçui, Sü.> scrofa férus, etc. Le mouton, la ctièrre et le porc (ornaient Le 
fonds des repas à Tylissos* 

L'opuscule se termine par la description des tombeaux crâloh de l'âge du 
brume, qui ont donné des femax peints, un pithos à décor êa spir-des. un 
rue a étrier* une gemme en sardonyx ornee de gazelles, etc, L 

S, R. 

M. KnckeprAug. Vau* fûcrît émaillêi dforigh ie française. Copenhague 
Amgê Marcus, ittil ; gr. in-S, 13 p. et S pL — Le Musée national danois posséda 
depuis longtemps un petit trésor de rases sacres français du xw* siècte, burette, 
calice et patèue T en argent couvert d émaux traoglucides qui ont souETert. 
Jl. Marquai de Vasscîot* après d + a litre i ( eu a parlé dîna V Histoire dr l'Art 
dirigea par Jl. À. Michel {t. II, p. &&%) » Ü a publie ia patène si la burette scus 
une face. La brochure que voici r admirablement illustrée, reproduit la tout sur 
tl planches et apporte tous les éclaircissements nécessaires, bien que la 
question de L'origine rosie très obscure, car on i] f t pss encore retrouvé aiEisurfi 
le nom du Frère Paru* Jtfgnm mentionné aussi sur k patène Une fois ce fait 
signalé à l'attontloü, On peut espérer que la personnage en question sera 
q uelque jou r identifié. 

S. R. 

I. Le texte de est opuscule est traduit du gret{'B^. ISI2) ei de Tait tua and 
Ijifh. Mifrè. I3i3j f ui*ifi avec beaucoup d'additions cl de correcLiuui. L'index Ht 
mal £ut; U J 1 a de nombreuses fautes de détail dan* le» transcription h de □nui. 
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P. éy yj. üf* N+ Tqd, Inscrip¬ 
tions de eu u varies en Macédoine 


dans la zone britannique* pen¬ 
dant les années 1915 - 1319 + 

P. 73 ot pL lin. Près d’Aivatli, 
au sud de la route de Saloniqun 
à Serres» 


H HOAIC 

M A M I Q N CAA API 

ON * [ A B E I N Û N ' T » N 
rYMNACÎAP X O N 
kai eyeptetn en te eeitenaeiaic 

nAElCTAKIC HAPAfEH P AKO TA TI O A Y 
K OYCPC TEIKHC EYONO-EPON KAI TAlC 
TOY KYPJOY K AI CA PO C THN CTPATEY 
lATHN AtOAElAtE nAPACXO '"à EïC TAC 
10 ANN0NAC CEITOY MEA * Y * KPIO0N • NÊA • P 
KYAMOY il/EA • 2 ■ OINOY METPHTAC P TTQAY TC 
OYCl-C 'TIK-C ÉY0NQTEPON KAI EIC T-N TOY TV 
WiAEIOY EmCKEYHN AONTA AH N * TO • KAI 
EN TA IC EOPTA1C ÊHtAOMAT A AONTA * TOIC 
15 TPIKAEINOIC BOYAEYT0N KAI ATTO TTOAI 
TAPXIAC KAI HOAEITAIC TOIC CYNECTIAIO 
MENOIC KAI EN TAlC AOITTAIC XPEIA1C TAlC 
EIC T-« TîOAtN EYXPHCTON TTOAAAKI TENOMENON 
Al A ETTIMEAHT0N HEPEITA TOY <t»ÎAAC TOY 
20 KAI BIHCIOY KAI HP0AO Y TOY BEI0YOC 

ÊTOYE OIC 

M 


ilnim ïi». 





m 


HEVUE ARCHÉOLOGIQUE 


L. i : il s’agit sans doute de Va 
ville de Thcssaloüiqiie. — L. u : 
la z 6 $* année de l'are mecé- 
doDienne est l'année iai. ou iîj 
ftp. J.-C ; le mot Kaîïïsîî à la 
ligne 3 se rapporte doue à l'em¬ 
pereur Hadrien, 

l‘. Sj, A KriïSo {Acaothus). 


2- 

naia A pi 

tt E H I OEQV Ji">i 

j ëbaitü h noAiî 

XA5 Ol lYNH^rMATEY 
5 OMENOf PQMAlQl KAl 
Ol nAPOlKOYNTtl 

L. 4 : il s'agit de Sa ville d'A- 
cauLhus. — L, .| 6 : mention 
d'un conventus de neÿotiatoret 
Romani, 


H, ji, A Hôtes, 
ai 

..../.a; 2APÀ AYTQKPATOPA TlBÉPION 

ON KAllAPA ■ OEOY IEBAITsi* 

. ON YION - 2ÉBA2TON 

.. « I2APOX IEBàZTOY 0ËOY KAl TYMNAIIAPKOY 
& ,.,.-OY AI02K0YPIA0Y ETOYI T N-2EBAÏTOY 

..... POI ■ KAl IOYAIAI ■ ZEBAITHN * TOY KAl O * ï ■ P 


Date de l’inscription, d'après 
VbTE lïlaCed»ïiiç□ d e ! 21 22 âp. 

J.'C, 

P. 95. Inscription de Ptrilippi, 
pro rcna.nl des feuilles françaises. 

< 4 

ISIDi * REG SAC 

ÜB H O N O K DIVIN - 
DO M VS - PRO * S4 LVTE * 
COLON ■ IyL- àVG ■ ftlUPPIENS - 
Q_ KOFI VS EVKffiK 
MRD[CVS fcX IMPERIO 
P ■ S ' P - Il>tM SVSSFLlA - IIU - 
LOCO ■ À DS ÎG - DO* 

L. 4* Çûion(m) lul(iae) Au- 
lit ta*} PhiUppientfîâ}* — L- 7 : 
pétunia) *(w*J p'omil), idem 
niL — L 3 : loeo 
ads*g[nato) d[eçrëto) d{ectirW* 
num)» 


AîPtPIAlÜK, 5TUDIE PFKIODLtL Ol 
t.KTTRHàTirfiA K STÜRIÀ, VJ, 
IJîB. 

P- 44*47- Amante et C. Pas¬ 
cal. Observait uns sur PéplUphe 
de Florenü u$(JVrtme degti Scan , 

Ï 5 I 4 , p. Z2&) w 

Arn DïU/ ACCÂLiEWEi nUl LlfCCtl. 

Memokie, Slikkie NOftàLi, sé¬ 
rie Y y vol. XVI, 2, 1920* 

EU P Pais : Liber coloniarum . 
Elude sur les colonies romaines 
d’ïlalïe, d 1 a près La cou frontal ion 
des textes du Liber et des ins¬ 
criptions. Contrairement h Mom¬ 
msen, Pau leur fait ressortir la 
valeur des renseignements conte¬ 
nus dans le Liber. 





HEV UE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


Am BÈLLA SpCtETA FlESIütlSiE DI 
AHCHEOLüGlA b bULLE A R fl 3 î X > 

I9iS. 

F. 125-128. G. Aswnjria. 
Fragment d'inscription prove- 
zia cil d’Augusta Bagiennorurcu 

m 

,..» s - phae;. 

* * * , * TVM i ËX aVÜ - AC. 

L'éditeur croit q u p il s'agirait 
d T un pmr[fecius ni ilium Sar- 
niajfuMr, maii dans ta Moht. 
Oignit. Occ. XLJI, à laquelle 
il renvoie, on lit ï Sarmatarum, 
et ]e texte, d'après raspecL des 
lettres» parait antérieur au 


451 

iv* siècle. M. J. Colin proposerait 
de tire à la ligne z : aquaeduc]^ 
lum tx qüQ ar/[uu. 

BOLRTïX OK LA ftüAt ÀCÀftEütA DE 

La Histobia» LXXVÎÏ, tÿjo. 

P. 99 107 Ant. Bloquez* Quatre 
plaques de terre ctiUe, brisées 
chacune era plusieurs morceaux, 
mais très Lisibles* appartenant k 
fa collection de D. Sébastian de 
Solo Posada (fac-similés photo¬ 
graphiques peu nets N Files por- 
Leiil Pi ihdiCâtrtiD du tracé de plu¬ 
sieurs voies ruiïiamee, avec les 
chiffres des distances* 


... L VIT GEMIKA AD \ FORTVM ELED1VM 
BHA* * A Vil MSLIAS 
AM AI A XVIII 

VILLE CIA V 

5 LEGIO . * . V 

OCTAVIOLCA V 

1VL - OBRICA X 

AKAC1LLVM V 

RMTVSFilE 
II VÏR 

7) VLA LVCO AGVSTÎ AD IRIA 

PONTE MA RTI A E XI 

0 B E V î S SU I 

A S E C O N I A XI 

5 I R t A X 

via lycg ÀVGvsTi a d datkmium 

AQV'AE QVINT1AE , . 

dactonivm * - 
C ■ LEP * M 
10 IL* V I R 



* 


« 


i 






I 


452 


B ET GE ABC 0 ÉOLCK 5 I<ÎUÊ 

VJ À AS1V1.1CA A d EMEUT A AVfUftlItf 


10 


L5 


a VIA ASTV ticü AD URACA TÜ 


B E D V N 1 A 

VU U ELIAS 

B B G E C 1 O 

X 

VICO RQVARO 

X 

OCEDOLVÏfl 

XI 

S A 9 A R ! AM 

VIII 

SALMdflftfâ 

XI 

SENTI* C a 

* a 

K » L I p p 0 S 

. * 

c aec i lio uica 


C A F A H A 

«• ■ 

R V s T 1 C1A N A 

« ri- 

tvrmvlps 

X 

CASTRIS OlTlCÏI 

'■ ■ 

AD SOSORES 

«p p 

t M E R t T A 

XII 


ARGENTIOLVM 

V MIL LAS 

PETA V« NI II NI 

vtn 

V E N 1 a t i « 

■ - ri- 

a caupleutiC a 

xii 

ÏOlmTVM 

XII 

AD A a T A S 

xv 

AQY1S ORIGINIS 

vil 

SALARIA 

X 

10BRACARA 

XÜ 

C * LEP * M - Il ' 

VIR 


Mal-ré certains détails sur- 
prenant* les documents parais¬ 
sent authentiques. ï*a roule de 
Lucus âugusii à iïaûtonivm ne 
figure pas sur ritîüêrâîre d*An- 
tpüsn; pour les antres mutes les 
chiffres des distances ne con¬ 
cordent pas toujours avec ceux 
de L T Uiaérair«. Quelques* unes des 
Localités menti dp nées sur ces 
ïessères étaient jusqu'ici incou* 


nues ou non identifiées; Üacto- 
nium correspond au a ruines du 
Pîeo di Santa Barbara, tes Aquae 
Qùmliaè nu Qumtmae aux bains 
de Guütiü, près du rio Ferreira. 
Au bas de trois tesaëres est îns- 
crû le nom du duu mvir qui les a 
fait établir, C* L*p - 

F. 400 - 402 * t), C. Moran* Ins¬ 
criptions de La province de Sala¬ 
manque. A Hianjoso de Duçrô. 
Funéraires, Quelques noms iuLè- 
ressauts. 

P, 404 - 


m 


L. 2 


CLOVTIVS 

□ Û v I T1 I R I 
F * AH - LXV 
S T T L 

Donzferi. 


P. 407* 


iiï 





w 


* 
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L. z * 7 WA(ii} f(Vio}< 

P- 4 ûS, 

*3 DQBITÊI 

NA A VXD 
NS E 

* ANN SV 

H-S T^T L L sic 

P r 533 - A. B talquez. Au châ¬ 
teau de las Na vas del Marquas; 
nouvelle lecture du C . 1 , L. y IJ* 
ii* 2332, 

P. 540. Du même* A Lancia, 
province de Léon, auprès de 
L bennes antiques* 

*3) A FOL UNI 

S ACRV M 
E V M V M 
SACRATVS 

CF* C. /, L , D ei 161 a, 2004, 
J 3 ii ! autres dédicaces à ApuS- 
\tm r — L + 3 : duTrium serait une 
forme barbare pour domum^ 

Bu LUTIN ARcEIËOLOtilQl'a DU CO¬ 
MITÉ ïjks Travaux rnsremcouLs 
ÏT SCI Eütm y ü Eâ 1 1 g ï ÿ* 

P. 157» Balhu A ZnniAtrcdfï 
(KherbeMDiiïed-Ârif^ Mosaïques* 
avec une inscription grecque 
encadrée dans un rectangle; au 
dessus, autre texte dans les 

iî> a) 

*> 

0 


mêmes conditions, ruais latin; 
tfoisièine inscription : 

i4j 

v * C ■ VRflANILLAE 

P. Mémo ruine* Dans im 
médaillon circulaire* 

15) I N V t D E 
VIVE - ET * VID 
E ■ VT - POS5IS * 

P L V K A 1 VI 

D E R E 

P. 175. Carcapmo* A quelques 
mètres du Tizi-TharWsl (Kaby- 
ïïe), 

16 ) ï M P C A E 5 
M - 1VL - PHI 
L 3 P P O l N 
V I C T O P | O 
FELICI A VG 
PONT MAX 
TRIB POT 
P P COL ï VL 
A VG ît V S A Z 
/EG Vil - 1MM 

Vil II 

L- io : duj{m£iz) Ruifii tt) 

[/1^/oaMj VU iffi(mu iü), 

P* 25^, Gbaillam A Pêhru 
(Var)* Mosaïque à trois pan¬ 
neaux. 


ÛYI DVCIS WLTVS ET NON LEGES ISTA 
L3BENTLR f OMSEbVS INYJDEÀ5 
OVIDE NEMO TJ B3 ffl -3 


Ce août déni vers de Martial, 


■ 


* 


* 




* 

* 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


]n , CoKE^KÜ PEBDliS DIS SÉANCES, 

1^20. 


Mai. 

j‘. ,xi. Merlin. A. Ttmpsus, An 

Totid il'g ne coupe d'argile. 

18) PENTAFI 

S t KA 

p_ ixsvif. L. CLfitelaîn. A Vo¬ 

lubilis. 

1®) - d “ M * s " 

FL - T 1 FIL ■ GERAI 
SJLLA - V O L V B • 
fLAMIKlC * PÏOV 

vis. tr - lxxii * mëns ■ vi 

P. xixu. CarUîû. A Thuhur- 
nica. 

a0) CORSUIVS 

TF- STELATI 
FORO - POPILI 
CA P R A R I V S 

L 1 VlIJ * 

P. IL, id. 

31 j 

C ■ H ERESXL VS 
M-F-QVIR FHSTVS 
VETERANVS - LEG 
X - FRETENSIS * HO 
H ESTA Ml SB 1 O 
NE B1MI5SVS 
PRAEFECTVS tîro 
NVM » IN MAY 
(jlf) RETAN IA PR A E PT 

T VS 1VVBSTVT15 

livra vm ■bip * vrarr 

A SKIS LXXV > HSE 


Novembre. 

P. xvi. Carcopîoo. Sur un vase 
Je lerre cuite représentant une 
vieille femme avec un vase entre 
les genoux - Provenance : Mahdia. 

32) A M O V I 

N V 5 1 C 
H EDI AH 
PVRES 5 I 
VERT AS 

LecLure proposée t Amo d- 
nu(m) i rit mediam ptudfam) uT€m 9 
d vtrtas, 

p, sis. L. Châtelain. A Volu¬ 
bilis, 

33 

j O H D I J S DEÀBVSd îPfflffïtff 
TA, I B VS ET GETÎO IHP CA« 
M A'R ELI probt 

OB DIVTIKA PAGE SERlAffl CUPt 
1VLIO NVFPVSI F-"SvNC COHLO 
Q.VJO HABIT O C'M IVL M k 7,1 
VK A lit Eli VS DEM NVFFVSlS RS 
ÏAÛVATIVH 

CLÉMEÎf VAL MRCELUNHJ 
V-P P P M ■ T C"SFftMTA FA<* flrfl 
i M PC*vtl3EDiCA r t blBV. ARL 
MESSALA tT GRATO COS 

L. " : r(eyrt) Büqua- 

tium, Clem«ni(ius) Val\.rriut) 
Marceüin[us]. Kir) p{erfettini- 
mut) t p[rattes) p(i-osiiwiJw) M{au- 

retantae) TXmyifuFiaf), confirmait! 

ra[ce, ara)m ponit et iedittnil 
idibut Apriil(iAau), Menai a et 
, Grnlo co(n)i(MAAui), Pale : ibo 
ap, J. C. Cf. jlun épigr., t^o. 
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n* 44, où il faut lire NVFPVZL 1 

P. iteiïI. L. Poïnssül. A Dougg*. 

24 

A * GAR1NIO ■ QVJR » PATG - F * 
FLAM - A VG ■ Pt F P ■ PATHONO * 
PAGî ■ ET ^ Cl VIT ATI S ■ TM VGGEN 1 
COHDVCTO&LS J FlÀEDlORYM ■ 

5 REGION ES -TH VGCEKS 1 S - OB - ME* 
CVR ATÛ R Ê M ' G A 51NIO ■ B ASSO ^ ■ 

L 4 Lire co*éirtlûr[ë]$, Cf P 
Cjfcoptiio, ibid ., mai f t , p + n î 
L r 3 : ûft wu(rifÆ) É 

25) a « G A B I N T O 
D A T O F 1 L1 Ü - 
FL À M - D I V I 
TITI ■ AVG ■ FA 
5 T R ONO PAGl 
ET CÏVITATIS PA 
GVS ET CIVIT -mVgS* 

P xt? m. Albertini. A Djeûiîla. 

26i à) C GEN 

b) ETR1C 

Dédicace & Tellus ou Venus 
Genetrix* 

Id. s t$2i r 

Janvier. 

p. xm et suiv, Millïaires de la 
légion de Tehaursouk. 

30 } 


P. xxuf, H. Gagnai. A Msdaure* 
27 ï GEN IO 5 A rt f 

TE SSE Ml 
TVS OB spécial 
AfH llfSlMAH 
SFR V AT A E D F. 

F E N S A F- Q V F 
PROVENCE A E 
AFRTCAE& 

DEC CONCILE 

Cf. pour la restitution C-l . L-, 

VIH, n* 11017 /(ont** 

1914, p 2S3 Le début du texte» 
encore inédit, à été retrouvé ulté- 
rieuremenL 

Février. 

P. ïiv. PoÊnïssoE. À ttenchir* 

Ka^bat 

2S) I V N O N 1 * GAËL££fï 
M MANHVS APTVS l\Wm 
EX11ËDRAH CVti COL.YMïlJJ 
DE 5VÛ F Efit 

P. %Yi> Même provenance, 

20! MERCVRfO 

A V G S A C R 
a - SICVNDÏ 
MORE N IS F 
V * $ - L ■ M 

P. xvir. A Sbéîtla. 


PISQNALEMTHERMAR.M HIEMAÜVM SQVALENTEM 


3i) 


Mars. 

F. jiii, Albertini. A Cherchel. 

BALATERVS * M L t - F * Cl VI LIS 
MÊLQVMEN ORVM * MIL 
ES * COrTïS • VI * DE LM AT AH, VM 
AOtXVlH -AàRV VIII-H S E T T- L • 
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L. Ï4 Mm]Ü ou -H/fijjfi 
Chili j paraît Être ici pour dms* 
Les Meiqurnetii sont un peuple 
de Dalmatto (Pîîn., //« IV^ lUi 
14 î; Ptolem., IL 16, j). L, 4 : 
m J XX Vfllj Æff ru [iw ) VI //, 1 

àttÎL 

P, ix. Careopino* Nouvelle 
borne portant le nam de la Co~ 
ionia luth Avguita fiusaïu tûgio- 
nti Vfî immunis* 

Mai. 

p. xiti- Albertini- A Timgad. 
InscripÜoci datée de la légation 
de G. Praslina tfeasaliniia + 

Dli même* nouvelle cupie du 
n* 117 de l'Annie épigr . T S^îo* 

Bulletin de la Société 

DE» ÂHTTQUUEËS DE FhaWC*, 


lY>liéLi*q ue do la Piazza N avorte. 
Observations sut les textes* êpi- 
s:rîifjbii|ues qui le conceraenl 
[ù\ /. /„, VI, u* 1138 etc). 

P. 16S-192. II. LandaoL Les 
portiques du Forum llulitarium 
(€. i. VI. n» j 7 a et 973). 

P* 318-219. L, GanUrellL Ob¬ 
servations sur l'inscription de 
Volubilis reproduite dans t + Ann* 
épigr.y 1916, n* 42* et sur les in¬ 
terprétations de Cuq et De âme* 
lis* 

P. 320-342. L + CanlarellL Ré¬ 
centes découvertes de Rome et 
des environs; inscriplions déjà 
reproduites îeî, pour la plupart, 
d'aprûs les Nèiàzic dejli Seavi* 

P. 228. Près du villino Sic i ter, 
à ITan^te de Ja via Tevcre* 


P. 116-124. E. Chénon. Sur 3 e 
milliaire dft Trotij [CJ, L^ f XIÎL 
n* 8940), 

P. ïSï-ïSî. A. Blanche t Sur un 
dé d'argent i inscription, trouvé 
à Bavai et reproduit au C. /. L* f 
Xjlîp a 1 iooi8 u ; il esl moderne. 

P. 357 259* L Toutaïn et 
S. Hannezo» Sur PépUbèLe de 
Cét/ieriM donnée à Bacchus 
dans une dédicace (Tante! tron- 
vèe à Sainl-Prex* canton da 
Yaud; ce doit être une épithète 
lupique, dérivée d'un nom de lieu 
Çodh ou Codium* 

BULLETfISO CQKUNALZ m Romi, 
1917- 

p, 103 Ï24- Marucchh Sur 


32) L * TE RE NTIÛ J L - F 
A V G ■ B A G 1 N KO 
RVM ' FRONTON 
MU ■ COH ' Vil + PR 

5 > - MAGNI * VIX * AN V 
xxyn - mil - an - vmi 
H 4 F ' C ■ MVN ■ B■ - M 

L. 7 : /i(erg# /■{ûCUîTirfww) cfura- 
trtV) mu{tticipi} bitne) m erenJt). 

Ibid, Même provenance. 


33 1 
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L. j t frterc £ïfcrta/(a) ÿ[(Ht)]. 
I*. 229. 

34;- 

jtoiïiposivs ■ barb aras 

DOMO ■ CL ■ CALL3OT 

» * + + + àssïk ■ xxv b mil -mm 

. + . , . . V ■ IN * COH ■ Vit ■ ÆF 
. m , . , OPJ Li ' VERRV Cftff 
. , . - ■ J ECVSDVS 
PÈcrr 

L. 2 ; domo Cl{audî a) takfAiüj* 
Iil, c y J 3_ 

P, 1 âj-iüS. À. GalietL Le pre¬ 
mier consulat de L. Cütüius:k- 
verus{Ann r É/ji^r., 1911, cl* ^5r - 
en 115 ap- J.*C_ 

CLassïcal Journal. 13-17 19*8. 

P. ï 1 5 520. J.-F. Fergason. 
Sur Impression acreconlatù, son 
sens H ka circonstances de son 
emploi; relevé des textes épi- 
graphiques ou ou la rencontre. 

Cl AMICAL Puilûlûiïy, 1920. 

P* 176-185. Etiw. W, Fay, Sur 
l 1 inscription de la colonne de 
Dtiilius {à propos de l'article de 
T. Frank, même revue* 1919). 

1o. f 1921* 

P. 54 50. D, Mc. Faydea. Le 
prinçepi et les provinces sénato¬ 
riales, d'apres les textes 3 iIté¬ 
rai res et tes inscriptions. 

Classical Quartérly, 1919, 

P, 45-48. E. G. Hardy, Ltcùû 


sr utiirn et censut sous Auguste 
(J/ümiwi. Ancyr , F 1), 2 -t i } + 

P. 49 - 51 . E.-G. flardy, Les 
théories du professeur El mure 
sur les professé mit de la table 
d'EJéfaçLèe. 

lu., 1920. 

P. 163 - 171 , hL W\ Fay. Sur lis 
épi taphes des Scipions; Les deux 
premières sont plus récentes 
qu'on ne l'admet généralement, 
are h aïs tiques et non archaïques; 
rédigées nu dernier siècle de la 
République par Scipio Hetellus; 
un certain nombre de détails 
sont de faux archaïsmes, 

P. 187 - 194 . E, G. Hardy, Au¬ 
guste et ses légionnaires : com¬ 
position de ses armées* distribu¬ 
tions de terres [Monum. Ancyr* t 
ï, 16 19 et III» 22 ), 

Classicai,, Rfivitw, XXXhIII* 1919. 

P. 1 - 9 . VV.-M. tlam^ay. Une 
famille noble d'Anatoile au i y* siè¬ 
cle : inscriptions d'Antioche de 
Pïsidie au nom de C. CnlpnrniuH 
Coflgga Macedo, fJou/AUT^evrâ' 
iis)* 

P. 49 JJ* Il G. Evetyn White* 
QsLraka gréco-romains de Dakka 
(NubîeJ* rancieu ne PselcU ; 53 a Li¬ 
meras; la plupart sont des reçus 
adressée par des soldais au fonc- 
liunnairc chargé de délivrer du 
vin [ou une somme d'urgent 
équivalente) à titre de aharium 
et appelé cîbariatQT* Exemple : 

P, SJtQMj. ■ 




4$g REVIT K ABCHÉOLfKiiyUE 

35, A'jtiiiv-jî Iem; îpâj*[ïÏJïiï;] 

T A orfivm rUtpiiv[[w vsMp’^o?-} 

yispi-r* ' A*(a 

S'.^SU îptXI|Kl[p* 

5 piüri "avTï eSîfwüi) 

, , X 

tZr- <raa( THa-rr^J p 


L. 2 : 1 = ^Tirrïaa ; L 4 : l« 

mesure de capacité, 

valant trois xipiyia ; I. £ : p = 
caidtrm. 

Ii> . XXXI?, i*m 
P. 33 34 J. Whalniüiigh. Sur 
le sens du mot &ptciftra dans 
une iuscripUoo de Csrrpran 
[C. L L „ VIU n* 799)* 

ÏÜ t XXXV, 1921. 

P. JL WhaLmough Pro¬ 

pose de rétablir au C . À A . I, 
n* 1^3 (VL nf 35 S), ). 3: [m circo 
Fitimi]nêO fecit. 

Courtes rh a nuis de l + Acaoémïp 

OF.S IflSCKimoNS ET BëLLBS- 
LErTStÜH ÏJÎQ. 

P + 40. E, Cuq. A propos du 
diptyque lâiïu reproduit dans 
YAnn r tpi$r rf 1919, a* 23 11 ex- 

37.1 


ex ^:u] 

3 ? frp*] 

Fajx[w¥ 3; typ^ 1 ] 

plique les abréviations : d * c- r. 
e. é, f. i s- par : rfe#cripr*iffl *t 
r&ùgnîtum « ræempio éreuî f*- 
è a ufrarct î/rfa*. 

P + 77, P_ Monceaux A Tiuigad. 
ijaitti les ruines d oue chapelle* 

30i s y b V ü 11 f 
C a i s T E TV 
SOL v S ME 
O 1 C v S SA 
S C T I s ET 
P E S ITEM 

trsvs MA 

RE N ï B 
^ EÎ>BVS DE 

L. 7 M, Monceaux explique : 

mmià[u 3 ) il pedifrus 
d*[fândentihut). 

P r 124 [\ Monceaux- lascrip- 
lion chrétienne de Bourkîka* 
près de Miliana. Couvercle de 
sarcophage. 


PETITE ME - SA MÀKTVRQY 
RENATVs ET 

CPTATA 


PAS N 
A ET CO 
ROI 

Petite marturouim) 

Renalvi n Optai a. Pas(si) nfonaii 

t 4(pnfi?i ou Au$u§tm)etçQr*(uatï}r 


P. 140 et suit. L. Foïoflsol, 
Inscriptions ^ Aunobari. Sur deux 
pierres juxtaposées. 
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P. 141 fl). 
381 



jnTer * 


jlDtA 

AVN0BAK1 


IAîJOS ■ eT * IVLIVM REGIÎ.LV « ■ P RO 
N Vt*Tl AS 5 E IW EA VERSA QVaE 
INFRA * SCRII’Ta SVNT - 
POsT QVA E RAÜCELLVS PftO CO S 
COLLOCVTVS CVM CON 5 ILIO DECRF. 

Tvm ex * Tabella • reciTaviT ■ 

CVM ACTa * InTh.R . rVLlVM REGILLVM 
bT avhûbariTanos cavsa solvm 
apvTme cornvTi DECReTvm • Ci.A 
R1SSIMI VIR 1 * PROLaTvM SlT ■ NtHlL 
EX EO • MvTaRI - PLACeT » 


P. 142 6). 

39) 

L ■ 1VLIVS * CATVLLiSVS * Q ■ POMPE [VS ■ PREMVS ■ L • SEW 
FRON'IVS * FLACCVS ■ Q • COWIVS ■ CLEMïSS ’ M . CL AD [VS * PHI 
LIPFVS ■ L * N ER ATI VS • IA?SV5 • L - MVRlVS • FERPETVVS • SCSI RA - Û.VES 


TOR 1 VS • SEX • SERIVS • VERVS ■ 
SIA N VS • SCR E B A • LlBRARlVS 
SCRIBA * LlBRARlVS * 

Au début du second document 
il faut restituer sans doute : /n 
ntui/ù adfwtmUl ni le procon¬ 
sul Marcel lus, ni Corn ni us, sans 
doute un de ses légats, ne sont 
connus. 

P. i$o. Monceaux. A Larobèse. 
sur uue croix grecque de bronze, 
scellée à la partie supérieure d’uo 
bloc paraUêlipipêdique. 



HARVSPEX * L * POMPOSIVS * CARI 

■ P * FAPEN1V5 - 5ALVTAR1S - 

dntiçuo (= arnica). Poitiqua 
(“ poiftco). .diiticn indique la 
ligue N.-S., poiticA la ligne E.-0. 

■ Ce sont des termes d'arpentage. 

P, 131 et suiv, Delattre. Fouil¬ 
les dans la basilique voisine de 
6»* Monique à Carthage. Inscrip,- 
tions funéraires ebrétiennes. 

P, 268. D f Carton, Graflile sur 
la pause d’un vase découvert à 
Carthage. 

j AD 

SERVATE VIT A 
QV| ÂB OHNIBVS 2ELATVR 

*r 

P. 269 el suîv. R. Cannai. F.*- 
plïtMiou de ce grafôbe : 
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ScTvate k mi£t r qui ab otmîbus 
iz=i mnm&ui) selrifur* Servait es lie 
tonalif du nom d'homme JpWpb- 
itii et «/a " ma vie* mon amour. 

P* aSs et siiiv. L Puïnasut 
ileuï inscriptions de Tunisie. 

P. j8ê. A Llenchir .Vin-Baboudi, 
pris de Tébmirsouk. 
iaj CI v it AS 
M I Z 1 G I 
T A N ° R V M 
CVMAlACEN 
TES S V O S 
PAS » CC 


L. 4 . Comprendre : Cum adja* 
centibus tuft, pûf[«ii] mitle du- 
cenfir, 

P. 12S- À trois kilo ci. et demi 



43 1 lovr » a vc 

S A C R v M 
FAGVS a A$ 

SALIT A N 
VS 4fr V & S0 

P„ 535 P. Monceaux. ïfiserFp- 
Itou chrétienne de Djenûia. 


44; NOMINA MÀTTVfcVM DDNATÏ EMLLIAKI AVRELI 

mmtbeODOSÎ AKEStS ■ SOLAE * VICTORIAE XIÏ K 
A VG PAS - ET ARC Ht K Ml 

L. 3* Âuÿ(ujlat) paj(jï) ri üp - P* 336* H- Cagnat. Dans les 
e(£jjiit] IfI n[ùnai) M[axüi uu Mar- I Thermes de BuUa Ue^ia, 
lia*). 

45) IA RMI m M l A e 

C A E R vmm A E M 1 

î i a n a i F f û 1 a n a e Claris 
si mae tt nobilisùmac ftu .iie 


C, tftfFTÏJTîr jîdï ï VL al&i cossvLAks 

uiri £wt/roKl et àlvmNI fil os 
prüfci PVAM OFFRIS SVI TteRMRW 

magnificEKTiAH qvl *ë fat k m 

suam ÉXORNAVLT LT SALVil crvrn 
ICO COK5VLERE 
dignatk EST E^SK^B 
RESTE eT bivsma 
/WTRGUAE ETi 


I\ 3ï^. AtWlinL A Djemilo, TaMa de mesures. 


40) Jf3tTARÎ\M 
HLKI EJEV HE 
RODES V C CO 
3i5 CONSTlTYlT 


CAPITVM HOJt&El 
£NE\H H ERODES V C 
COSSVLARIS 
CO N S T i L VIT 


woDi um iriti 
ci t&atm hero 
des v HMsula 
h*s amfîiiuii 






» 


* 
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a) [tfejr/artum [e]ini efleuffli] | 
tferodes v(ir) fftarifjittiü*) ton- 
j(u/artf] COmlîfïlji. 

b) Ca^trum horde i hiaur elc. 

c) .Wocfi[ up?i imijCt etc. 

P. 550 P. Ho ne tau s. Épitaphe 

chrèbeûoede Madaure* 

« 

* « H V C T V M Y L V 
duo /RATRES ÏOS [Tl 
lA*<>40RVS DIACOSVS 


HfïlT AN SIS XXXVU ET F 
ÛUSti Nïi VIXIT ANN1S 
.... V 0 « A VRIS OCC 
J! I T D1EPOSITI 
. , , KALEDAS iVLtflJ 

P. 42; et suit. El. Ckgnal et 
Amhrusi, Diplôme militaire des 
cor irons d’Algaiola (Corae), de 
71 ap. /.-G. 

P. 42$. 


Ÿat* Lfttétiw»- 

1 MP * CAESER * VESPASJ_ANVS >_AVG F 
OSTtFEX ■ MAX ■ TR? B ‘ P OT * J! * IMF ■ VI ’ p. 
COS . ÏÏ7 D * ES1G ÏÏÏÏ * V ETERAIt 15 QVI Ht! 
LlTA VERVST ■ IK CLASSE MISENIENSE * SV 
1 SEX LVCILIO BASSO Q.VI ■ SÊNA * ET - VTCENA 
(fie) STIPENDIA - AVT - PIVRA ‘ MERVERVST * ET 
SV NT • DEDVCTI • PAÉSTVM * QVORVM * NOM 
INA ■ SVB ■ SCRIPTA * SVNT - IPSIS - LIBESlS ■ POS 
TERISQVE * EORVM ■ CIVITATEM - DEOIT * ET ■ CO 
NVBIVM ■ CVM ' VXCRIBVS ■ QVAS * TVNC 
H AB VISSENT * CVM ■ EST * CLV1TAS ■ 15 ' D 
A ■ TA • A VT - SI QVt ■ CAELIBES ■ ESSES T ■ CVM 
(£jr) EST • Cl VIT AS * IS * DATA ■ AVT • SIQ.VJ * CA ELI B 
£5 . ESSENT ■ CVM - IS * QVAS * POSTEA * DVXIS 
SENT * DVM * TAXAT ■ SIKGVLI5 * SI NGV 
LAS ■ SOSIS ‘ APRILIBVS ' CAESERE * A VG 
VSTI * F . DOM * ITIANO * Cïl - PEDIO - CA5CO ■ COS 
BASLEL - TVRBELl - F * GALLINARIA ■ SAXNIEKSIS 
DESCRJFrVM ’ ET ■ RECOGNITVM ■ El TABULA 
QVAE ■ FIXA ■ EST ■ AOMAE IN CAFITOLIQ tN 
PGDlO ARA£ * GENTU^ ■ JVLUE_ 

TAB « 111 * PAG * VI * LOC * XIX 


i 



I 



t 
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P, 4 îS, 

K*« titàrifrtt» 

I m p, CE S ER ■ VRSPiSUNVS AV G ■ PONTE P EX MÛ*. 

trib, pot. (j inp • vt . p p • cos ■ m ■ desig ■ nu 

VETERAN SS Q.V T * «1L1TAVERVNT * l N 1 CLASSE Ml 
SEHIENSE ■ SV» « SEX * LVCILSO BASSO ■ Q.VI ■ SENA ' ET Vî 
CEN A ■ STIPENDIA • A VT ■ PLVSA « BERVERVUT ■ ET 
S V K T P E D Y C T t - p A E S T VM * Q V O P V H * M Û M I W À 
5 V B $«1 PTA SV NT - ÎPSIS L t B E Et I S POSTER1SQVE B 
OSÏ« CIVITATEH ■ DEDIT ■ ET CO N V 8 IV H 1 CVM 
VIORIBV5 ■ QV AS - TVNC - HASVISSENT * CVM * EST ■ Ci 
VlTAS • Js ■ DATA • AVT ■ Si * Q.VI CAELIBES ' fiSSEST CVM ■ Is 
Q.VAS POSTE A ■ DVXISSENT lïVMTAXATSINGVLI SlNO 
NONlS . A P R 1 L I B V S CAESERE A V G F DOHITUMO (N 
PEDIO CA5CO COI BAS! Ë L ■ TVR B ELI - F ■ CALL1NARIA * SA 
RN1ENSIS ■ DESCRIPTV ■ ET * RECOGN1TV EX TA BV LA AE 
NBA ■ OVAE * FIXA EST - ROM ■ IN CAP IN POD • ARAE * CENTlS 
[VLIAfi * TAB ■ III ■ PAG * VI LOC * XIX 


TI ÏVLI FAB 
C 1 VL[ CORSëL 
M ■ valirI 
l • alexsàndrIm 

L . VJILERI 
L ■ LICINI 
L • RVFISI 


*) 

CESTIANI 

SÏGK1 

alexsandn {sic} 

AGNI MACïDÛKS 

VEKL 

pvdentis 

CHAEREAf 


Date : 5 Avril 71. 

Cr un autre diplôme de la 
même date : C. /, L , ! 1 I, 

p* mv- 

Di *5 KHTAZid un e e lla Pu s 1 mciA 
A CCA DENI A WQMkXA Dl ARCHEOU)- 

gtà. série ÏI* tome Xïï + 191 S * 
■ 

P, 2Ê-4Ê, O* Aiaruechi* L'in¬ 
scription des Arvalcs Lrongée à 


5* Chrysogoee, au Transtévèira 

[Ann* èpigf't 191 S, n* avec 
fac-similé à ta pi. L 
P T 119(44. G* Bonaveoia. 
Nouvel essai d'interprétation de 
L'inscription archaïque du vase 
de Buenos. 

P, 107 Bf. milet. La ca- 
tacoinbe juive de Mou lave rde, 
sur la via Portuense T et les în- 


» 




f 
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scriptioos grecques qiioo y a re- 
irouvées. 

lu., XÏU 191S. 

P, 3-115* P. Siyger. Étude 
d p i3ü5-EHib 1 i0 sur te ^ monument 
apostolique ■ de ta voie Ap¬ 
ple nue (eatacombe de Saiüt-Sé* 
briélieu) 1 inscriptions païennes 
et chrétiennes ; grafütes des 
Hl 1 el iv* siècles. 

P + 219-546 O, iaruechi Sur 
l'édifice antique de Pr^neale 
transforme en basilique et 1"in¬ 
scription du C /. L , XIV. 
n* 2933. 

Bngli^u HISTOmr^L H EVl EW t 
XXXVI, 192 T. 

P* 5 -ï6 ^ Miss Alice M* Ashley. 
Lu* alimenta de Nerva et de ses 
successeurs, d'après Ses testes 
littéraires et les in s cri plions- 

m 


Eh 4PfOS „ ACTA 1*LEILOLÛG1A SUÜCANA, 

XIX. 1919 

P. 45-56- H. Âniïidtr Observa- 
liens sur les épithètes et les for- 
mules qui reviennent le plus 
fréquemment dans les inscrip¬ 
tions funéraires lalïneâ. 

GkM M AS IA, XüRKK>PO:fLEfrLBLATT 

Ut. R RÜMiSCH-GK^KAWISCncn Kon- 

HUttlOP, H, 1918. 

P, 8-io* Fr. Cramer. Sur les 
déesses VercSna et Meduua k 
nymphes des source?, mention¬ 
nées dans une inscription de Ber- 
Irich (Heitner, Stdndtnfcm., 1 11]. 

P. 10-13, A. Hiese- Sur les sur¬ 
noms Val tria et Fictri* de la 
XX* légion (C. /* L XIII, 
“* s 7°7)- 

P. jj s 3 K. Anlhes, Inscrip¬ 
tion chrétienne de Goddelau dans 
le Ried (rive droite du Rhin). 


HIC flVIlSCÊT J N PAGE Mit RO 

HA NSMÊNE K E MIC («O 

O S 1 U V L CVM 

FILMS fWs DVCGIONI ET DE* 

STO D ADI LO CM M FILMS StVIS (ttf) 
T ET VL V POSVESVKT 


H. 59-60, Fr. Cramer. Inscrip¬ 
tion funéraire d’Etlingen, prés 
de üoodorf (Luxembourg). 

R. 77-83. E. Krilger. Le sooe- 
Luaire romain des divinités ther¬ 
males de Radon Badeu \ C. 1 , L. t 
n* Êiÿd a), 

P. io8-iti.fi. Latin). interpré¬ 


tation, d’après on bas-relief ana¬ 
logue de Capoue (scène d'auffio}, 
du sujet figuré qui accompagne 
le n" 3388 du C. /. L , XIII- 

P 118. H. Finke. Sur le 
n 4 11938 du C, I. L, t XI11 1 pro¬ 
venant peut-être de Bingen. 
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lO ) HI, W 9 - 

P, iS 17 , F. Hnug.So rle * divi¬ 
nités adorée» à Baden-Baden (C. 

/. L., XIII. n’ ®ï * cfl ® è ® 6 
revue, 1918. p. 77 

P, 48-5 1. S, Feist. Sur les non* 8 
germaniques de /îemisfl et //atii o 
dans l'inscription chrétienne de 
Goddelati (ei-dessus, n’ 45 Ï* 

P. é}-70. Ch- Hoelsan, Moûu* 
ment» de Spire dans les dessus 
du Codex Pighianus à Berlin 
/. p" Fini etÉïo?). 

p, g^. F. Koepp, Dans lesfyififis 
de la villa romaine de Crames, 
près de Trêves, fragment de tuile 
estampillée : 

50 ) fMAWVS 

P. lia It 4 . fi. OXÉ, Nouvelle 
lecture d'inscriptions métriques 
de Mayence {C. /, l>„ N.IIU 
0” 11889 et TiSïlîJ- 

ïd,, IV, ipîo- 
Qelmsnu. Surit camp 
de l'ata Pocenriorum prés de 
Si tissons (C , A £.,Xlll, R î*t^>l ■ 
p. 34 ,6. F, Sraxel. Sur le 
sanctuaire de Pesch (Ann. épigr, t 
1920 n" S et *|. 
p. 82 E‘ A11 thés. Bao» le 

frum d'Alzeii I 

51 D E0 

1SVIÇTÜ 
AÏJtVTOElVS 
TKATtVS 

P. 8}-8j. F. BreseL Sur les 
pentes de LHeiiigenbêrg près de 
Heidelberg. 


63) ts » H * P * DEO ■ MEKCV 

Rio * CIMBRIANO ■ R 

DEH • CVU - SlGNO 

TET T t V S • P ER PE TV 
(ilf)lVS - CARV5- V-S-L L-M- 

P, 8j. F. Drexel. Au musée de 
Bonn, inscription funéfai*e de 
Uebaeii, 

lD., V, lÿlt, 

p. 77-7J. H. Jacobi. Sur les 
briques estampillées de la Saal- 
burg au nom de la cchon ttlt 
Vindeiicorum. 

H ERUR-S, 191 &. 

P, 102-104, 0 , Cunlz, Sur le 
décret de Lété en Macédoine, en 
[‘honneur de M. Aofiius {Dîlten- 
berger, Stjlloge *, 1 ,, n" }ï8'. Il 
serait de l'année 120*119. et uon 
de l’année 117. 

P. 21 i-216 M. Bing. L’épi¬ 
taphe du philosophe julien (C, 
/* JL., VI. 0* j/Bî) : allusion k la 
mort de Commode. 

P. 221-224. H, Dessau. Sur 
l’Age requis pour l’eserciee des 
ro 11 étions municipales à L’époque 
impériale romaine; note addi¬ 
tionnelle, d’après les inscriptions 
et les textes littéraires et juri¬ 
diques, A un article paru daus la 
même revue en 1916, p. Êj- 
P, 412-4}}. A. Sleiu. Ser, ïsul- 
pictna Similis préfet du prétoire 
(Dion Cassius, Fit,, LXIX. 19 e t 
Vite. Hadr.. 9, S, fi si d’Égypte 
(C. /> L., Ht, n* 24 i Amhtrtt, 
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II. n* M 64 et 45 de 107 à 1 a 3 up. 

J,-C. environ. 

lu.. 1919. 

P, 1741S6. J§, Bang, Sur l'ex¬ 
pression ierpu/ F 4 pro¬ 

pos lie L'inscriptïon de Ko01c re¬ 
produite 1U113 Lduri. épigt ^ 1913, 
a* 89J; relevé des telles épiera- 
pbiques où elle se rencontre ; 00 
dit CaetarU tervu* parce que les 
esclaves impériaux appartien¬ 
nent an prince à titre privé, an 
sa qualité de patcrfamUiaa, et 
Âugusti tibo tus parce qu'ïl inter* 
vient dans rafTrancliissemrril h 
Litre officiel, comme dépositaire 
de l'autorité impériale, 

lo . 1920. 

P. $19 321. A. Hosenberg; Sur 
l'inscription d’Adatida (CiEicie) 
reproduite dans Pilau. Épr^r., 
1915, n* 5 t : elle atteste que la 
Üdkid avait pour gouverneur 
sous le régné de Oallien un per¬ 
sonnage de rang équestre. 

It>, F 192t. 

P, 4 jS-4 39 W* Morel. Sur deux 
inscriptions grecques do cime¬ 


tière juif du Mootevenie à Home 
(n* T69 do recueil de N, MiHJnr 
et fiees. 1919 : e*=N€ €PÉT<H = 
ieae 

IzVKSrÎA MA ÀRCHtOtOGITCBeSKO 

DHiuJf-STvo (Bi'llktm ns la 

SOCIÉTÉ AR.;i 3 Eul.ÜOtÙlJE 1 UL* 

GaRk), VII + 1919-1920. 

P. 1 14. G. L Kazarow- Monu¬ 
ments antiques de Bulgarie, 

P. 1. Près de Kninémïzu. Frûg* 
ment d'une dédicace au dieu 
cavalier t b race, 
tsaj 

APPIW 0 HW ETI^u 
*Y P NSKH. 

- s [A]Sf{^Xîflç) \bu™i[pi- 
Xtç], rüÿiiowèn l b race. 

P, 3. A Haânik, 

54] 

HPAKAH BCICAAHTH 

w MOMTAMOC Al 

NÉIAOY l€P€YC À Ht 

07 pt£V 

L. 1-2 : le surnom de Bu«tXi&~ 
Tipoc» donné 4 HéraUes» est 
d'origine thrace. 

P* 9. Près de Diaikli 


55) 


£ï APASHI TYXHI » 
BetTIOTH AnOAAGÛNI FÉIKÀI 
tï^ÉÜ «PHÀiOC AnOAAsAwPOC 

.10Y ïOY nlNKICOY 

^ncp tMAYTOY 
nj p t *ç KAI TYNAtKOC 

XK. -.Ï* suiqu OIKOY CYXaPIC 

er^ptîv AfE6HKA 


30 


T- ItMK, I. lit. 
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L 2 J : soroum j 

JoCal d'Apollon. 

P, ££i2}- J. Uanow. Fouillas 
lie niî-aaiLik. près de KusleodiL 

F" 74 A P Asie lé pie bu, Bae- 
rHief représentant Asklépioa eL 
fiygie. 

5â 

En haut : 

aY P I 01 C 

tmkrplW K A! YHEix 

K n has ; 

Al OC ANTIOX^- 

P. 8t iH suïv. MAsne pmve- I 
nance, Autre* textes grecs d'épo¬ 
que romaine. 

P. nS. M. Braie b ko va, A Gué- 

chêvo. 

S7> 


^*]t£Sc[y^ 

xuïw ï=aAV.[fim - t , 
x - ïg[^]tïic[î]- * . - ■ ^ 
xs [ >,] Hit * 

3(£ë)-;j KjftSS* 

P; 147 B, FitowfltJ Veïkow, 

A O&niauliu, près de Sofia, 

5g * 

YÏÏEP YriAC K A! CtOTE 
PIAC KÀÏ NïKHC KAI AL 
Ca> N I O Y AIAMDNHC 


TOY MÉPICTOY K A I 
0 EIOTATOV AYTO 
KPATOPOC K A 1 C A P 
OCIVUF AMTGONïOYTQPà 
aMOV H T E M ON E Y 
ONTOC THC 0 PAKO 3 N 
E HAPXE IAC KATTl 
OY KEAEPOY H CEP 
ACON TTOAIC ANECTH 
CE TO MEIAION 
e y T Y X Cjù C { 

J a il K t-. s ftnw icïi T tipfen nifc Foftfs* 

ULiniTlK PKK KLAÜSlSClJkrt AiTfcH- 
TUlfla WlSSKM »cil A F1% Lomé I$4, 
11)20 

P, 140 197- Rapport iis -VI Bu- 
cheler sur it** recherche* rela¬ 
tives aux monuments des au- 
demies langues italiques, de 
1914 b 1920 Aux p, 175-187, 
revue des iravaux récents eon-a- 
créa aux pins vieilles inscriptions 
latines feippe archaïque du Fo^ 
nifUn, chant des Ar ta\ es, etc*)* 
Aux p. 188 - 192 . travaux sur les 
inscriptions en vers saturniens. 

lAHftKSaCftÈ QHS rthTERKKICHH- 

C&K« ÀRCD A OLüGt&GP e S ÏHSTl^ 

Tirrs, XIX-XX 1919 Bitautr, 
P, 43 . G* KszeiW- Près de 
Sa 2 la(Üalgarïc)p ^-dessous d’uü 
bas-relief représentant Le cava¬ 
lier tfarwse. 


50) 


AYP POIM^AAKHC CYiTn nATP! MAP Tl a 
ah TTAAAP CTPATinTH TH.KflMH AHPON 
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Cf. t\ /- /- s VJ P o« 2336 d T Fu- 
car, nam t h rate rappelant celui 
de Palan en Pbrygie on trouve 
le nom de ;Mador (Journ. af hcU. 
Stud.. 1899* p. 84), 

P, 63 - Ad. Hïld A BrigaïUiom. 
(Bregeiiz,}, sur l'emplacement 
d'un.four de potier; Ë^arupiîle 
de briques p en forme de aemelJe : 

«JJ CARÏNVS 

P + 125 154 F. Lorger. Près de 
Lotsdiitit (environ du Cillt), dans 
un camp romain, eslampi!les de 
briques légionnaires de la fefrn 
// /iniica, avec Jes noms d'Ani- 
pfiai mj, Ai^ptra/ift, f rjftinnujp 
Forfun-irus* /nt? en i'j» f J üwip*ia- 
nia, (^4îiFifï(îTiïiJ t et peurètre 
aussi d/effi/juj}, /^(rinfruj. 

P, 14É. W. Schmîd. A Flaviu 
Soîvît en Styrïe» en face du 
Forum : 

Gij genio 

attiorvm 

MARCIANI 

ET 

VlTÊLPA^t 

MA&CELLV3 

UBÉRTVS 

Sur les Attii de Solva, cf. C- /- 

L. t fil. n* 5333* 

P„ 148, Heine provenance» dans 
une boni [que de po tier, înstrip* 
Lion sur une lampe, 

62) ACCEV 

DET fACEL 
L A U ÛVI LV 
<£&NAM 

SON HA SET 


F. 1 jo. Même provenance. À 
Fa m phi théâtre. 

S3 ) SEMES t 

A VG * 

K A S l V S 
TERTYUNVS 
V S L M 

Cf. fCànius Vateatmu? f Cité dans 
la lLgL« îles cëniûnam de Solva, 

V, 8 {Jahrt&faftr, XVI II, 191 ^ 
p 107I. 

P. 279-294. V. Skrabar. Monu¬ 
ment du cuite des Lares, à Poe- 
Lo vi 0. Fac-s » tu i l e p b 0 tograp h î que 
et commentaire d'inscriptions 
déjà connues, 

P T 293-121. flüd, Egger. Un 
nouveau gouverneur de Dalma- 
üe. Fragment d'inscription dé¬ 
couvert a SaJooa en 1911 Resti- 
tuiion proposée : 

m 

C ÎTLïO L /, ftf t tf / £ 

X I A X O pr&£f+ coh.' . 

PET R ABOf. /ri£. Irg * - * - . 
prakf i a fl /. * * * prni, . 

AD - A NNÛfMJH Ü 

c * v - praf/. ticrori rnfVx JafLï 

LEG * LEO III I JÎ. % pr. pr m pro 

TISCJAE. ..ffl 

mitj I M f» m 3 fi rr/ii ante 
NiNi in Br//o pratf* iù 

ali U E N T 0 ram . . . . 
anton t N i ü jî 0 s tut ri fl no 
P&UF AlWUHl. /r. Irg. pr. pr. 

p a o v t n r ta i * . . partes _ 
p r o c o kjüJi; njfrfïff ctfjf 
P R A ES i D I £ /£ 0* t Tt l i t s i m Q ï 
M - A ? Jt B i / R J . 1 -■ « T - . , 

trib * coh Ï mil. dalmaUtr. 
ant omnianat 
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C* Jolins Al£3Liaou*| dut àur. 
prarstf de Du! eu à I j é èü 217 a P ■ 
J .-G* U semble être issu d'une 
Limllle notable de l'Orient et ^usl 
élevé jusqu'aux pins hautes 
charges de la carrière sénato¬ 
riale, 

P. 313-328 P EL Groag. Études 
prosopograpliïquéS- IVj fruee- 
u i os G e diî ii ns, Le ra p pru v lie me n l 
d une dédicace mutilée d Épi- 
d&ure eu rhomieur d'Esculape 
(C. /- A-, 111. n T 7267) et d'une 

inscription de Karona eh l 1 hon¬ 
neur d\ 4 + Duceuiua Gçsiiiütis 
[Ue^au* u H 94S4) permet de réta¬ 
blir le nom de ce personnage dans 
Le premier Leste. 

JuumUL OF rosiaïc Studio VIL 1 , 

1918. 

p + 26-55. Hualowïew, Sur 
T ex p rets to n Ttepiivü^ cuvteaamé 
dans u lié inscription de Lydie 
publiée par JLtiïl et ton Premer- 
steïü {Dcnkickriften der Wiener 
Akad*, 1914. p. .Eomtne dans 
17 /üL iïcctei. d F Eusèbe t JV„ y\> 
le mot sunéi&i% désigne ici une 
somme payée à T État en rempla¬ 
cement du service militaire (a«* 
rum Jironicurra)* 

P. 53-102* IL Km>x Mc. El- 
derry* La leurgani^alion de TEs- 
pagne par Veepasien, d'après les 
sources littéraires et les ipserip- 
Lïons. 

p T 107-145. W. M. Hamsay* 
Étude dur la provincç romaine 
de Galatie» IL Les dédicaces du 
sanctuaire d'Antioche de Pi ai die; 


nouvelles observations sur le 
cul le dé Môp Askaênos et le e« 4 - 
têge des tekmQrewi (cL Ann. 
Jpigr.i 1915, n iÉ 62-66) 

P. 179-182. Â IL Smith» Sur 
le bas-relief Funéraire de L Am- 
pudiuB Philomusu$ [C, /. L. s VJ f 
n** 11595 eL 34044 )- 

In. t ÏS J 1919. 

P. 86-94. II. K nos Mc. Elderry, 
Nouvelles observations sur la 
réorganisa lion de l'Espagne par 
Ve&pri sien, 

P. 95-101, G. lï. Stevenson. 
Ciu PuEiipeiuB Slrabo et la coh- 
cession du droit de cité aux auxi¬ 
liaires espagnols [Ann. ëpi$r 
1909, n 121 30J ; nouvelles obser¬ 
vations. 

Klio. BfciriUfcüE 2 u h âlten Gbs- 
cmcuTE, XV, 1917-1918. 

P T 1 77, U. Püiniow. Observa¬ 
tions sur les nouvelles inscrip¬ 
tions de Delphes (La plupart 
d époque fomame ; déjà connues}, 
p. 122-161* IL Grosse. àur la 
hiérarchie des grades dans l"ar* 
mue romaine aux ev 1 \i 4 siée Les 
de notre ère* d'après les textes 
littéraires, juridiques, épigraphi¬ 
ques; compléments au mémoire 
de Mummsen, rômiicAé M i/i- 
tanreten *tït Dweletia n, dans 
Y/iermes de 18S9 [Geianm. 
Schrift., YL p- 206-283), 

P. 214-215, E. Koraeraann, 
Nouveautés sur la MQnmmenlum 
Ancyrtinüm. Signale la décou¬ 
verte, par Uamsay, <Tnite non- 
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relie copie de* /?*■! pejftff?, à An- 
Ibthe de Pîsîdie (rf* ,/nur», nf 
ro/noii &Wicj, i $ i£ w p ioS-i3qj. 
Ré-urne ses propres théuries sui 
U composition des /frs gwfae : 
les quatre premiers chapitres 
rédigés eu îS av J,-CL* au 
111■ «iri-* ut de ta construction do 
mausolée deslutih la suite com¬ 
posée à différentes époques, entre 
23 nv, et û ap J^Gn t sous Fin- 
fluence des événemeuls coiilem* 
p-iminS, en particulier des deuils 
ssirtfênus dans l'en tou rage dÀu- 
gosle. dont k mausolée reçoit 
de sou vivant les restes de ses 
bea u x- ti 3 s a I pe Li U - fi 1s , L'h is t oire 
d u Leste liée à celle du monument. 

P. 217-343* Fr. BlumenthaL 
Sur les hidtfatçulnrt$ \â\ttw&la\i 
des conclusions deScMu* £n d?n 
rô m îtchen Sükufaripirten r pro - 
gramme de Vienne, 1913. 

P. 256 302* H, Cummeru.^ 
Suite de ses études sur Tin dos trie 
romaine : orfèvres et joailliers, 
d’après les textes littéraires et 
épigraphiques. 

P. 3.33^375 - SP Dïçckmanrc. I Ji 
corégence Je Tibère* d'après les 
textes littéraires et les inscrip¬ 
tions* 

In.. XVJ, 1319 1920, 

P. 109 J 77. H r Pomlntf, Süiïe 
de ses observations sur tes non- 
ielles inscriptions de Delphes 
(époque romoine'. 

Mélanges peu* Faculté orientale 

DE R yR OUTU. VIS, 1914-1921. 

p + $$2 et SüiV. Du Mesnil du 


Ëïiissonet Mouterde* Inscription* 
de Beyrouth* 

P. 382, 

85; - Y X H 

À âPl ANHI 
nEîpAI 
pH TPOFTOX 

MÉ*<mtes ue l'Académie i»f:. NirtK 
7 * série, XXXIX. 1918 1910- 

F\ 43-53* Mazauric. Lcr in¬ 
scriptions nlmoises du musée de 
Brunswick (acquises p*r le dnc 
de Brunswick vers 1 75 - > 1 - 

MfTËHOSV^e, 1920. 

P. 225-226. J* N. Map. Sur 3 a 
t *.r o^rapifi (C. /. / . f ï. 2* 
585); A la 1- 2T. il propose de 
lire : ^uom agro* -^lec trùns /îu- 
Aicorae ej(, focaneriiiif, au lieu de : 
trfin$ Curioae. 

Ma>t:sF-riTî A«TTrm pu Linciî, 

XXVI, 1*1920. 

P L ? îÿ-342. Caba, A Oslie. 
Est us ei pitiés d amphores des pre¬ 
miers siècles de F Empire ; men¬ 
tion lies colonies de Eeptis et 
iFHadrumète, des figiinü* Asu- 
Uîanéïint* et Çucum. déjà con¬ 
nues par les fragments du Tes- 
ïaccio eldes figtinae Cnfïtruet (ef. 
CJ . /.,* XV, n* 2697 : . 4 eue/), 

F. 347 et 370-374- Mémo pro¬ 
venance, GraftUes, la plupart 
obscènes 

Ml^ke rklok, 1921, 
p m 50, Walljcing. A Vaux-les- 
Dieraîa* 

* 
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D M 

VITOttIVS FLORENT 
TISÏS VIT □ R I 
O C A V P I O DECT 
R T O N J P A T R I 
FECIT SACERIVS 
ÀÜMÀYSVS ■ A ‘ G ■ S 

Les mois Saterius elc. uu I 
été ajoutés après coup. L. 7 : 


ufmarir] ^raiia) «(pu/piif). pro¬ 
pose Pédileur, 

Nl>TI2ÏM mùU SCAYl Dl AtmCVlTA, 

1920. 

P_ iü fi. Calia. A fi ratio daue 
un édifice chrétien. Pavement 
de mosaïque» : 

Au centre, médaillon circu¬ 
laire représentant une euthcdrni 
autour : 


ÜCCL * TFlï * SERVIONS Ffc'C 


a?) 

5EHVVS 1DV SRI B£L1A3 EPS SCAE AQVÎL 

Autour du mü- J ai lion central, 
cinq médaillons : 


5 eryiir Jt$u Chr{ùl)i Ht liai 

gp (i itop u )j j(afi}£(J)ûC Âqui[tsien~ 

m crc^enue)* 


6S: 


LA VT VS 
LECTOR 
VOTVM 
SOLVIT 


L A V R E K 
Tl VS DIACS 
V O T V M 
S O L V 1 T 


PET K V S 
MOT ARE VS 
VOTVM 
SOLVIt 


D O M I 
K1CVS MO 
TÀK'VQV 
SOLVIT 


IVST1KVS 

NOTARIE 

VOTVM 

SOLVIT 


Au dessous, deux autres mé- 
daiiious : 


ËB Kl K ï A 
NOTA 

niij vo 
J Ml» JOLVIT 


P + 31 et suit. fi. il au ci ni, sur 
la toi* Lâliicane, A 3 kiLom. à 
g&ucbe de la route â partir de 
Rome, dans des cofriniAaria, in¬ 
scriptions funéraires. A noter ; 



P. 

m 


5 6 + 


m AFOLLQSIVS 
NEROStS * SEW 
M AECEN ATI AM US 

U s'agit dod de l'empereur 
Kérou mais de Julius N P em F fils 
&tnè de fiurmaûicus et d T Agrip¬ 
pine. # 

"JÂj = pe ut -é Ire À^âXXtîwtfiçJ 

P* 40* 


70 ) 


T Y 1 A N N O - COCO 
T| - iCLAVDl - OERMAMtCl 
V T X ■ ANN * XXVIII 
VIOLA * CONTVREKNAL4 " SVO - FECIT 


* v 


* 

f 


r m - 


4 
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Tî. Claudine Germanie us» 1 h 
futur empereur Claude. 

P. 4IS elsiiîv. G. Morel Ei. In- 
fFeri plions d'Ostie : ru Déni res, 

P. 99* StioottL A Monterai* 
cône. 

7 i;^ Q ■ Tl T a .tins 
U a % s u m » s 
/bJ ■ v i. L m 

7t bit) fûttti ■ s a c R 
p Û B U C[VS 
ST A T V T V i 
V - & 

P, 10^. P. ^ücoUi- A S, fier- 
Lrude îid Piruni (sur la vote ro- 
tu ni ne d'Àqudée h Emana) 


72} I O « 

COSTAL L KO 
LEO 11 AP1VTR1CIS 


I . i, il * V * 3 

Lu 2 : cnrtat{î) "= «Aorteft* pro- 
tecleur de lacoborle? 

P, 107. P. SüdûUL A Puis* 

Tombes fomaiûes + 

P. no F. Galli. Pria de Grève 
; province de Florence). Tutnhe 
d’uci ifPïï * 

P, 141. ParihenL A Rome, sur 
l'Avenlïn Fermait le jambage 
d'une porte dans le couvent de 
Sainte-Sabine, 


imp - CAE5 ■ MAfiCVS ASTOSIVS gardianui aag. 
BAtVEVM - SVRAE CnU&tdtifit CüfûUÜ 


1 P 14J et ssuiv. Paribent. CaLa- 
cornbe juive de la voie Ffomeu- 
taiie, sous la villa To rl onia. 

74 i 


L. 1 : il s'agit de la synagogue 
de» Süitrentet. Elle est citée sur 


Quelques inscription», dont le» 
suivant» 1 » : 

P. *47* 


trois autres épitaphes de la infime 
nécropole. 


e v 0 A A E KlTAl 

a 1 o 4> a T o c tpamma 
TETC CIBOTPHCCQN éM €1 
PH N H H KOIMHCIC ÂTTOT 


t 


* 


P. 118. 

TO} 

€N0AA€ KITC ÀlOTTWP rPAMMATETC 
CÉKHNGûN €N tlPHNH KOIMHCIC ATTOT 

Autre synagogue, celfe^des 
P. 151 


n 


• ^ 
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àm\c * r tm €i 
rt POTC€! A RX r i 4 
BeiCOCAC OC€^ 

€ T H ■ E € 

Àv£tç= ^rtPiluj ? 

P + Ij2i 

77j 

CRE5GES S IN ICE EM VS 
IVDEVS ■ F R OS ELI T VS 
V I X I T - A EN * XXXV 

dormitIOne - accü 

FIT - MAT - DVL ■ rLV SIC 
SVÛ - FEt * QVD ÏP$ Ulill 
DEB FÀŒRE ■ V|]I - KL 
1 AN 

L. 5 : dat[c t) fltj/fio) 

*ii£ ^n(od} ip!» mi Ai dé¬ 
duit) fmm* 

P, i6j. Paribeaî + A OsLie. 

78.i 

ARA M N Y M R II T S 
S A N C T I S À M X I Û N 
AVGG - EN - SES ■ LIBER ATVS 
N V M I N E ■ E A H V VI 


GRAVJ - I SMRMITATE 



FEÇtT * Dl CAV [ T d V E 


131 DV^ | L AN V L LI NO II 
ET FRONTON E - COS 

Date : 199 3p r LC. Àu-âes- 
sous du iHile est représenté un 
homme renversé par un chien* 

JL 223^ G. Mancioi, Sur la vûie 
Gs Lien sis. 

79 

D TU 

V A L S Kl O S E C Y N D 
I A N V S N À T V 5 

VI CO L O R I FEE 
S VIX AN XXXV 

M IN R F K ANV TfMlS- 
Xï FEf/T ME VALOTÜJ 
IN F EUX 

Lr 4 : Fie*î Lon r c.-à-i], à ü j- 

ritim, /H. + * t.?; in 

k-n&trîs) pjinttpriu) an{nh) V ; 
1 . 7 : w*[rentï) 

F. 229. Via Salaria, dans une 
galerie çimelérialfi. 


80 TN DEQ PATRE OMNIPOTENTE M FËCET 

VITAUO LIRERTVS VSVM CVM Q\ m OTi 
WLDEVS DOMINO SVO TaEOFILO 
ET DOMINE TONTIANE TtMERENTtËVS 
IN REFRIGERIVM 

L. 1 : m{*moriüm)* 

P, 2&5 GaltL h Rome, sur la 
voie Salaria, dans un c^itunha' 

Hum, 

P. 287 Mêmes parages. 


Si, M * EERVILIVS 

F A R A T V S 
CONCINNATOR 
A 5 CAENA 
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82' L ‘ FOXIVS * CK - F ♦ CX * tf^ AKG 

M A RC FA ■ C ■ F * CRiSPI 

P. 388. 

83,1 B M 

C - MARIO . C * F - AEMl LIANO 

CALAC fi ■ TRIE - CHO ■ VJIll - l"h * S + PISE 

> i - - YIXIT'ÂHN ■ K X X - M 1 L I T A V I T 

A K N - Yt I - M E S S I B - V t I l 

C * «AifUVS - GIATVS ■ HER K S 
E I V S * AM1CO * ET * COLLEGUE 
B * U * F 


L, | : £Wtfÿ(wm). 

P. 292 . Via Trionfale, 

B*) S I L v A N O 

$ A C R V M 
W - &ÀNKÏYS 


M A R ] >3 V S 
D SJ D 

F. 32 & T Qrsi. A Boseemip dans 

un# des ^ai-rêes consa- 

crées aux Bea: UiTê^ et a 


Enl * ÀM^ITTÜAOY * EN ITPAKOTIAII 
A H P O T I E Z T I OT ATrQTPEINOT 
IEPEI AI AE HAPA FTA1ÀE2II KAl ANNA 
MAPKi AI KÂIKÏAIAI APTAWlT! T El 
S A KOPNHASOI AKTIAA I THE P EATOT KAl i*k) 
mL IAAAI KOPNHAIAI TAX MATPOI KAl 
T HEP MOriTlAZ OTQAOTMNIAAAI TAI 
I A IA 2 TïMAIKOI A ÎIO A AO Ml & A t 
rTAlAOU KAl ANNA ENïnTPON ANE0HKE 


L. 4 : I# ij* jour du mois d'Ar- 
temisios ; L j ; EVuxïpfîi, forme 
vulgaire de èkhetp», miroir, 

S8j ffflp. * avg 

fl BIT A 


P. 348 . TaramellL A Pardon 
giaous [Sardaigne}. 

Fûrtï. md.T. îr T pet, 
es * fl A R Ha ri ai 


raïF ■ PROYJKCiAtf sardiniac 


Cl. C. /. L s XIV, 1954 : pr 3 e- 

., citftfa fuFTi Barùariae in 

Sardmia. 


14 omSllATTC CUHOMICL^ lÿlf. 

P. 19 ^’ 200 . puissances tri- 
buoicienoes de Nérou. Le lémur 





m 


REVU B ARCHEOLOGIQUE 


g nage des monnaies prouve que j 
da ri4 l'inscription des Arvales 
An i* janvier 6o (C I . /,.* Vf, 
n* loup), la mention tr * p ■ vu 
au lieu de vt n'est qu'une erreur 
iJu la p ici de. 

NïSOVO DtfLLBtmO tfel A.RCÜEQE.QGU 

Cu 15 T USA, XXIV-XXV, 1918- 

1919- " 

P r 27 49. P. HüEti&neHû Mouu* 
mente chrétiens du musée de 
Tripoli. 

P + À Zenghel-el - Harnniiim. 
el+Chebis. 

aij b o N À M E U 

ORIA IEDNI 
BI-ïIT 

. » . MKORVM 

L, 2 ï te nom sémitique/tfdnm 
rappelle r/dmiW [traduction du 
néo-punique Adoniùal} de Suld 
en Sardaigne* C. À X, 11* 7513* 

P, 40. Territoire des Ouled 
Breefi, 


SS ESI be miOA 

R QV|A MER 
ERIS CVM Fl 
Ll TVI SEMP 
ET Kl S RELU 

L< 1: le nom sémi¬ 

tique Imcuur reparaît, sous le 
forme hkaar dans une inscrip¬ 
tion du foulée de Constantinople 
(Joubio, £aiaf, tByj, p $ï)pr*- 
venant de la Tripoli lame. — 
L. 4 : cu-ra tui[s) ternir). 

— L. 5 : lin incertaine. 

P* 7J-94* Fouilles récentes 
dans les catacombes romaines. 

• Quelq nés inscriptions funéraires* 

P, 7 j. Nouveau fragment d 1 une 
inscription de jjÿ, déjà.connue 
eu partie (Wuooo Æu/L, 1^17* 
p, hé), provenant du cimetière 
de Saint Sébastien, 

P. 36 . Cimetière des saints 
Marcellin et Pierre Sur la voie 
Lubicane. 


SB) ÛPTATàE - CÜÏitVGi 

K A RJ S S I M A E - BESE 

MER1XTI - SABINIAE * FIL - ,VIXJT 
AKNJS ■ XXXIII- SEPVITA 1N K,K FRI - 
G ER I O ■ XIII - KAL ■ MAKT ■ MESSALA - COS 

Date : 506 p. C. 


P, 87 94- Ci me li ère Ad Ded- 
muTn sur la foie La Le ne p près de 
Crut La Fer rata; épitaphes avec 
des noms qui sont les uns d'ori¬ 
gine grecque, les autres pure¬ 
ment latins. 


1d., XXVI, 1920 

P. 5 -ji. 0 . MsrdCchi* Le tom¬ 
beau des apdlréâ but la voie Àp- 
pi a* d'après les dernières fou d les. 
0uniques inscriptions. 
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P. 51-64, Pouilles tétenlosiian; 
les canari)tabes romaines el uux 
environs. 

P* S J t)dos te jardin du cou¬ 
rent de Sa io t-SêbaâlÉen. 

VO DIS - MAX - 

* LOÇVS ■ ÀDSKÎNÀTVJ 
EX ■ JNDVLGEKTJfl 
* ■ l<OM?ËÏ -PALCOSïi 

L*«m funéraire appartenait 
sans doute au consul d* roj- 
(DiftO Gassius, LXXfï p «j, 

« 

Pu ilolog isce b Wocd axs en ri? r* 
1921, 

P 982-954, Pr. Schemrnel. FL 
Mngnu* e. c. fhiïtùr urhis *14 fer- 
nu* [C- /* L. ¥ Vl, u* 9S58), 

PmiLouisCB, LXXIV, 1^17 1918. 

P. 473473 . à. Zimmermann. 
Nouvelles observations sur l'in¬ 
scription de Buenos. 

Proche eu acs or tue Sotifcxr of 
Aatiqpari&s of Uwdqev, XXXE, 
1918 1919. 

P, 17 W r Dale. Sur deux lin¬ 
gots de plomb trouvés à Cia Li¬ 
sent 1 un (Bittern. près de Sou- 
thampLoQ) + 

A la partie supérieure, lettre* 
eu relief . 

®ij IUP ■ VESFASIAX - A VG 
Sur le côté, lettres en relief : 
1 RIT EX ARÇ VEB 

Brh{mnicum plumfrum) ûx ar- 
g[en£ariis ); Je $00$ des lettres 


Veé„* est obscur. La même in¬ 
scription, avec seulement Ve au 
rien de Veë, se lit sur un lingot 
trouvé à Cbarterhouse, dans le 
Somerset, au voisinage de Tune 
des mines de plomb des Mondip 
Hills [ÆjaAem, epigr mf II I p n 121); 
Ira lingots dt Clauseutum pro¬ 
viennent du mèma centre d'ex¬ 
traction* 

En cuire* sur le côté, petites 
lettres en creux, difficiles a dé¬ 
chiffrer et de sens incertain. 

Premier lingot : 

XGVt- G 

Second lingot : 

SOC Ko 

L'un d’en* porte le chiffre VJ, 
l'autre le chiffre VÜI. 

R k vu k africaine, i 920. 

P. 14* Lévi- Provençal. Deux 
inscriptions de Timgûd t un frag¬ 
ment de dédicace a Hadrien, et 
un texte funéraire (p us haut, 
n. jé;. î/au tour lit aux lignes j éL 
flüfv. MA [itl A^BÏ | T PEbBVS DE§ 
et explique : Âmürc a mambus ejf 
p^dî/juj Æei, ce qui lui parait 
compréhensible. 

ÏUvUK A KCIÉOLOGIQU H, U. 

P- a 11-244 M, Besnier, Le 
commerce dit plomb k l'époque 
romaine d T aprè$ les lingots es¬ 
tampillés : b lingots trouvés eu 
Sardaigne 1 et en Espagne (com¬ 
mentaire de textes déjà connus; 
20 numéros). 



revue archéologique 


-VÎ6 

1 '. 245 . 348 . Cil. Bruslon. L*in- 
uriplion de colonne traja ne 
[C. /. L., vi. ir Prupuse dé 
lire ; m<f« opjiiwi au l'* 11 de 
tadtit Oftsrliiw. Impossible. 

li>., 1921 , 1 . 

p. 56-76. M. Besnier. Le com¬ 
merce du plomb à 1 époque ro¬ 
main- î II. lingots trouvés en 
Grande Bretagne, en Gaule el<?n 

Germanie (ja numéros). 

lu.. 1921, H. 

P. 98-130. M. Besnier. Le com¬ 
merce du plomb à l’époque ro¬ 
maine (fin; ; lll. lingals louves 
en Afrique el en llntie (17 oumé- 
ros> : conclusion et lableati réca¬ 
pitulatif. 

93) D 

AVK VA 

tiantis ....... 

N 

5 ....... A 

THPtAC CêH’ 

B l AC THC i 

bacimcchc 

8 A C I A É O C 

Le nom de Vaballat est sous- 
entendu i la dernière ligne, Les 
derniers mots reslituês d’après 
‘autres inscriptions analogues 
de Palmyre. 

Le texte palmyréoiefi donne k 
Vabalbt le litre grec A'epanor- 
kotes (en latin corridor), trans- 


Revue mm-ipoE. 1020. 

P. 12j el 259 26 j. Deux nou¬ 
veaux fragments. s'ajoutant aux 
sis dèjt enniiiif ifleu. biblique, 
îçoj, p, 276 \ 1906, p. 88 »l 4141 
d'un édit byzantin trouvé & Ber- 
ssbée et relatif à la perception 
d’une taxe, probablement lW«e- 
r oit® dé l’an non e des ftmtlnnri, 

Y. JÎ 9 } 7 î* Compte rendu de 
ta mission (les PP. Savignae et 
Jau&sen à Paimyre en juillet 1914 

elpufalicalion de quelques inscrip¬ 
tions. pal myrte unes et grecques. 

.p. 574-582. Clerrnont-Ganneâu, 
ËLnde. avec fac-similés, sur une 
borne militaire trilingue dite de 
Patmyrê déjà publiée partielle¬ 
ment dans les Jakretkeftt de 
IJOOi llrihtnU, p. 24*25. u* 10. 
Textes latin et grec î 

N 

nioci e 

.col pa Imyra 
u 

, . KSI Cl*> 

' i M 1 A C IH NO 
AMH POTATAC 
( HTPGC TOT 

if îs'j a’iTis^oj 

cril purement et simplement 
lettre par lettre. La dignité de 
carrée for, qui faisait du roi un 
représentant el presque un fonc¬ 
tionnaire de Rome, avait peut- 
être élé conférée à Qdeiuat par 
Gai lien, sous Ve règne duquel 
l'institution des correct are* paraît 
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avoir été à sou apogée f 

ï\ 572 574 Vincent. Recou* 
oaîi que T « épee J'boiineur de 
GorbulQJi * t publiée il ans la fttv- 
biblique M 191J, p. 50S * est l’œuvre 
d'tiü faussait c; elle avait été déjà 
suumigê à Mémo de YiRefossa et 
dcnaiicée par lui de la 

Soc. det Anliq. de f'rantc, 1913, 

p m}. 

Revue ut Philologie, 1320 

[\ 248-277., R. JIïuiésli aliter, 
inscription* «le Didymes ; textes 
reULifs aux travaux exécutés eu 
176-17> el 17 *-17 Ib 
II*., 1921- 

P. 45-68. B. HatissottUier. lus* 
cri plions de Eidymes : üidymes 
au r siècle av. J.*C, BêdicaceS 
témoignant de la reconnaissance 
de la cité pour Pompée, qui Pavait 
comblée de bienfaits, quoiqu'elle 
eût reconnu MiLliridale 

Revue ns* Études juiçiixnas, 
1920* 

P, 285-290- t.^pigrmioL Sur 
les fccripuoiia relatives au sé¬ 
nat us~cousulte de Marc-Àurêle et 
de Commode limitant les frais 
des Jeux de gfadiaieurs ; Labié 
de brunie de Sévilk, C. /. L . 7 II* 
n- 6278, al plaques de marbre de 
Sardes, Ann, épigr. f 1909.11*184. 
Dans le premier l<?x«e, L 56, 
princeps doit être corrigé en frin- 
quot k mot qui reparaît trois fois 
dans le second texte et qui dési¬ 
gnait une catégorie de gladîa- 


leurs gaulois. Hypothèses sur h s 
rapporta des deux iuecH plions 
(celle dit Séville contient un dis* 
coins d'un sénsttuf à p pu riant 
des amen déments notables au 
projet impérial) et sur L'êlymolu* 
^ie du mût Jrinçni ou trind 
(rapproché du, rite celle de Iran* 
cher et d'exposer les têtes). 

P. 291-297+ L + A. Uuût taira. 
Moles si-r uriques inscriptions 
U 1 Al Les (suite)* Les lettres do 
chevalier de Gaillard, insu! Usa m- 
meut utilisées par KlirsclHeld mu 
C. /+ A ; indications nouvelles 
qu’un peut en tirer [sur les 
n" 727* 728. 767, 775. 790 du 
Cn A L. t xiij. — Nouveaux ren¬ 
seignements, d’après François 
de KebaUu t sur tes sarcophages 
trouvés dans le R lié ne en 1639 
tC. A /,.. XII, n- 684.766. 7&4). 

l\ 282. C. Juttiaii» Fac-similé 
de L inscription de Gex mention- 
uant une âïatiü im/iJun* (C. /. A * 
XIII, h* x T-5 J x) ; elle ett lïiü- 
deroe. 

Revub^des Études g n échues, 

XXXII, 1919. 

P. xlix-l. SA Holleaui* Obser¬ 
vations complementaires sur la 
lettré de Poslumius et le séna- 
tus-cousulte de tSÿ {Ann. *pigr, è 
1917-1918, n m i2o . a propos de 
b ut couverte d u u nouveau frag¬ 
ment de ce texiej faiLeà Delphes 
en 1914 ; la lettre était adressée 
aux Aui^hicLyons, et noo aux 
D-elphiens ; le Sénat avait réelle¬ 
ment assuré aux Ddpbiens la 
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possession du port nacre ; îi csl ** i 2 ° >37* Ho!l f au ^ ' 

possible que le sénalus-copsuUe i crel de CUironée, a a 

ne so.l pas de 189 . mais <i*une première guerre de Milbruiata, 
dale un peu plus recente. , Ireuvé 4 Delphes en i“9 ■ 


làsÇr I ?[*!? T* ifôiwn f.ÿ. euv]5ÎtjJîi4 *ai vï]i 2^’ X»- 
pwviwfv * izï&ii 'kpi«*]z<l T[rip:a ù]i; Qpfr, yÿZ*?~ 
ypç Erreur», is 5 /.£i j0d; irjs rs j [î»0mrrr]sy 5*JXX« ei; r[aj- 
sv/«iMî[i» iv t* aéfc» r^lui-. ;a. 6' <% «pttwtûv lr* 

[ri«v « -mj S«sX* tï;]-* jvjî-rpc^v jrsvfcris rjï-/[rj- 
[^svj **]i a&Jw s*?i5-/*-v «]?cs*i«* jri iTiv r:f*T*!jv 
[-ij- x j Ê ^VttV» xk 'Pu^as]wv 5-j(jiujy>î *11 tf,<; 

[ss]Xlw;. r[iK sf-sirrajii*] SJ xü3 ç:;J,tïpi»"=^ *#''> f^J***) î£ 1**1 

[ijsîç ôxçwrtatmfc»"» *^-1 ‘« v ** ***** * 

ripasxcu&wjv «irâv, toû si] jjr.Ôsv à5;xr f ;i* r.jTj s^v *{iXt* ^tî] 

* 3 -i tt,’' x» ? sw ftteff** ïpür»îoOl!«rsç, ** x^Pïuv b! irîTTlpjfùtv sï Ttc] 
fcnlftX*m «ïNl« « «*»>■]**■ «k #3* sXetenv fr*re* rs«û- 
jiïvs-tsJ t«s' [cÛTi^ae “«ïrjOjt sr p f **i "?i?V tri -[t TÛ! av^ipeen^ 
^r» ‘ 3 mt «■:•( ».[ji % r^-zizz ri>.]s ^J 5 ^! 

15 w «*?»* «l fek «*«H **“***••[« 2-' * îj i s f R5 ‘ ÏE f 

SiYiàtNsv «S*k fct[K»&Kièv iv]ïp» sri *nîî rpsvfT? 1 ! 1 ^^! 5 ^ 

R v *®v. **l aiTsr *fêÇ]e»i» xû “fc **j ai J‘ 

-i, xxi « 7 -V 3 JÇ. [RMxâoJai » »W» * ïS ,W «1 

<«?«*•"« écfrrfaps^vil^î^iï -tû: ***««! 

èv tws jvùr. sw[v. - r )W' i t rsXtç ^w™ xiz rtiw* ■ * a ‘J 

J ^ .fl | ^«r__ _ V u .,..J^hU : 

éï ~F 


ST,» tpeuf.** " l" 1 !" I "l ' ,” . 

a!&3e]i£»K ['A^jcsxu! ' "w; trssariîrirwti 
25 Xi7 < a^:(m}t,v ï.i[i awosptJeWj ts ■ * , , 

S*3iX*, ,. a i ça[w(ttî i]«tw ^ «x 5 T P s[?i; r, x.j 


*■ - - e 
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L. : d Jî : Auiütocui cl /ctm* 
nom? fréquents en Th race et 
porté? partieulibrement par plu- 
sieurs membre* de J a dynastie 
de? mis de? Gdryses. — L, 2-3 : 
le Mire de yCdssr^i; lxs£m na 
pu? d + équ[valent dans la nomen* 
frlsUye romaine! qui ns connaît 
*î liK Irsp ?rH tq uiî um [Ir^çr/z: 

lxzdm% et pas de rri^um epid^ 
ffim: Àmatocos avait aussi des i 
fan lésina sous ses ordre? (I. 5 : ; 

î“*iüv te]* — L + 314 : 1 
sur Tordre de Svlla, Amatocos. 
a ta tête d'un corps de soldais 
(th;aces sans aucun doute) a 
n hiverné « a Chéroiiée et pris 
part a une « expédition u : il 
s'agit de fhiver S7 86 et de la 
campagne de Ê& + un Sylia battit 
les troupes de Mît h ridait à Ché- 
ronée et h Orchomèrie. — L, il 1 
CEmplf€ï¥* avec te sens de « im¬ 
primer ». — L. aé : «Sadafaj, A 
qui Ton expédie une copie du 
décret, est Je. roi de Th race qui a 
prêté assistance aux Romain* 
contre Milhridala el leur a en¬ 
voyé en Grèce le corps auxiliaire 
commandé par AipaEocos; c>flt, 
peut-être te Sudala* mentionné 
par Cicéron, Vcn\ f l f 24, b}. qui ! 
régnait eu 75 ; son nom doit être 
rétabli, selon tonte vraisem¬ 
blance* au début des lignes 5 
et 7. 

In.. 1920. 

p r 37j-402. P. JougneL Un 
édit uU&iirien t de Tannée 135- 
ijé, dans un papyrus du Caire 


provenant do Philadelphie : me¬ 
sures prises en faveur des cultf- 
valeurs de ta vallée du PfiL Ce 
texte témoigne de préoccupa h dus 
analogues b celles qui oui inxprré 
la bx Hmlrtana connue par les 
inscriptions d’Alci-el-Djemala et 
rî'Aïn-OuasseL 

Revue TuaisiEsxK, i$ 20 . 

P. 153. Élude «le U Pofnssot 
sur les lu^ripEions funéraire? de 
Dougga* leur forme matérielle, 
leur rédaction, leurs particula¬ 
rités* 

P* 205. Delattre. Suite du re¬ 
cueil de$ i nsrn.pl Sons chrétiennes 
de la basilique voisine de £■“ Mo¬ 
nique, Funéraires. 

P. 244. Suite de Partiel* de 
L. Pointant. 

Khei.ii soi es Muséum. 1917. 

Pt 41 - 51 ;. AV. Beraeus, Utilisa¬ 
tion des nouveaux fragments des 
Actes des Anales pour tetablis- 
semeiït du teste de Pétrone, 
chap, 5 é s 8 et €6 

Îd „ ï<jiS. 

P, 3JU373- V. GardLhause û, 
Sur Je /Ole de? censeurs à Rome 
pour veiller sur L'emploi des 
noms propres et maintenir tes 
traditions, 

1p., IP20. 

P. 3S-4S' E- Ritterliag, Sur la 
date de quelques-uns des textes 
épi graphiques du monument 
d'Üprauiüis & Rbodiapolïs de Ly- 
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cie. publiêspar Heberdry eu 1S97 j 
,inscriptions des gnüwiuurs I 

impériaux du u' el P lace 

du gouverneimeDl (le Lytîe iii\n5 
| e c un.«; liste des prêtres fédé- 
rail*). 

HiviééTa Abb^zïWKj 

P. 193.213. G. Pansa, Les îéjs- 
cripüfiûs latines de l*Abruzze el 
la « mauvaise Toi critique * des 
Allemands, Un certain nombre de 
textes auraient éLé rangés sans 
raison parmi les ipuriaz [C. 1. 
£. t IX P n“ 313"- 6 lî î^ 
Kaibel j 7>* ■ 

RlVtiTA IMD^EÎRf-CA-lTALlGA DI FL- 
LDUlOSAi LIxGUA» ARCÏÏItüLOCîïA, 

Ul P IJÏ?- 


uea, publié par K, Gagnai, Comp- 
fei-renütfttJ de f Ar*irf, de* Inter ^ 

1^04, p. 177- 

bîTZU^fiSaKllîCOI^ DEF FtlEUSSlS- 
CUKCÏ AEADE:litK DEH WtSSEB- 
SC¥IAP^R 3 T t T9I5 

p t 914 . jji. Cbr- H aises? Sot 
ua recueil de dessins de Dasiû à 
fa Bibliothèque de Berlin* conte¬ 
nant un certliù nombre de texlas 
épigraphiques. Observations sur 
les lectures de Ûosio, utilisées 
dans le € m L L . 

SOKftATES, VUI t t 910, 

P* 289 joû. F. Kucpp. Di sens- 
mon de la théorie de Kornemann 
sur la formation progressive des 
/ta* $ t$iae fiiui AugaslL 


P h 111 129. Dalla Curie* Mat- 1 
sons et habüaUons à Pompdi 
(suite d'un article dont la pre¬ 
mière partie a paru dans la revue 
tfeapulii en 1914) : identification 
des personnages auxquels appar¬ 
tenaient les différentes hafôta- 
lions, d'après Us inscriptions, 

StTÏÜÏIÛS&BBlCÜTK DEF tlttLOELsER * 

csa Audlair, naiL,-HisX, 

KlasSr, i 9 lÊ * u* 2 

A. Steiner, Nouvelle „ lecture 
et commentaire d'un fragment 
d'une inscription juridique dlta- | 


VjKbME BEtVATSEOCA ARHFOtüS" 

eoga DairirvAp nouvelle Hérie« 
XI V p 1915-1919. 


p L 19 Brun^tnid- A Sisak* 
Fragment de diplôme militaire. 


94, 


?** 

£t jfOEi vu a A 
1PH7. ET II 
fT 1111 CA IL 
CAL 
KDRl 


L, i s atyfywMtafur) 

I Phr{yrfum). 


Ri^ir 1 

Ili; çai pratil 

EBK1VS RV 
, E3t CVttitrme 

TO SAHAEAt filîO 

àtscrivT ET RRCOGSI/Uffï tx tabula ai 
ntc tjuae fixa est rom a e in mura ptnt 
templvM i>ivi avG ad mineruam 
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P. 17fi L Dumâmt*. \ Kiips. Dré^le Si^ik, TaMelte ma^qae 


95 1 


Uu^.rwj,,^ 

U I * F ^ C J / ï J r 

" ^ v/,iD q 

^vai, Wf 

1 S?J*“ /j « AAC' 1 A/ 

/s, ’i rA r- j ^^'<17; 


n 


/Am O C-v^A ' 7 y(>/\ 
f> ■■ w ^ -k a n» w i.jU/ïfi 

c ^5 *savT 


MM <f 


^ A Affuk.'-^ ( X' 

¥V "((Vj^ 



L 


/ 


M BrvnSaid donne la lecture 
sut vu u 11 p r 

ai jlfc(rt)rf(ifa dai ta Savo; eu- 
ra(m: agojj) de me ma? nducr- 
{tjarfîjo nùStro; a ffttlii*f ne eflflfrct 
Fîtïj tomr uu#eaj] r 

Ï/H?IU j.i/jp d?p<7 

b) A^uerjüriû îiojfro C> Dome~ 
iiu iVciindû et Lucius Larlio ei 
Seca n du Car tu i'iha et P. Citro- 
mus CicoreUiult) Narbone et 


L+ Liccatus Sara* Sstpan fHt- 
p il pï 1 u -r} j et Luc il tins l^âWfn^» 
Ne po*ri[n)t contra sue faeeri ; 
avertat iMo(ï) maclef f outra to- 
fiui tig mûà iîior us muJuffj 0 foc 
C . /hm\ x ï r iius Secundo et Lucius 
La\t lis) CtcoirelHiuM) Cyba mi u)- 
la fa[e|ïfa i[d]em(i) ¥ lu f(ac) l{*~ 
hia) me (Hj/pru[mj prutegoj. 

31 est regrettable qu'une image 
photographique n'accompagne 
pas l'article. 


* ïé* tt* t t *rr- 


31 
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2* PUBLICATIONS RELATIVES a L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


Corpus hiscHirTioitlJH Latohubii, 
XIIL Pars IV. Berlin, 

Supplément aos parties 1 et ü 
du Cp /. Ln Xtlt, inscriptions 
monumentales des Irûis Gaules 
et de Germanie. 

C. A. HQL-EZllAimm Aa RlHflRA- 
FHIG COMStK^TARt SUETOTll*S 
mpk t>F Tibkrilië Philadelphie. 
LÿïS 

Di-serlation universitaire. 

K ïtoBflEMAfln- Mausol^uü ï^wu 

ÎATIÎSBFfllCaT nés ÂUCUSTUS. 

Leipzig. i?2i- 

LTauleur développe eu détail 
sa théorie de b formation gra¬ 
duelle du teste du Monumêntum 
Anwjnmum (Rrs gïtte* Dim Au- 


gusiiU dêjh indiquée dans ses 
articles antérieurs et s'efforce de 
déterminer ta date de rédaction 
de chaque pas-a^e. 

K, Un sîrx, Dr cornet 1 >S*- 
LiKcitit C 49 Güteburg, l$l& 

Dissertation uhîveraitaire sur 
un manuscrit épigraphique -te 
Jucund us. 

E. Limu^!* et D. Ijlhiz. Ganti 
a^ü làtci wacnsrTiOBS is Sthja> 
Part 7- 7 xi h Lsejâ. Uyde* 

lÿll* 

Nombreuses i us triplions, près 
que toutes grecques en partie 
dé]A connues, 

| P. $Si A Mdjedil. 


96 j ÉTOTC eKTOT 

QPOC KAlCAPOC 
CfOTHPOT 
A V P MA P P € I N O C 
KAI OTABHAOC 


abtapot 

OTOMéIC EK TOT KTNOT THC 
COMHC OIKO AOM HCÀN 
MOI 


Da e:227&p J.-CL 
La mut sl«?»tDpAïç est nou¬ 
veau ; il signifie * chirurgiens ■> : 
Lb village se nommait sans tiou le 
autrefois Berlha ou Bâtira. 

P 417. A Mseïreb. 


aytokpat 
mapkot AVP 

1 X s ; j v î f î ‘j 

A BXOPOY 
6 IA T P 
K 

BEP 0 H 
97 : 

CO A EMOC p AEfETPlTH 

KTPIN OIKOûOMHCEN 
‘ THEP apapianoy Y 
iOT 0 <|> THC HT EMO 
TO MNHMION ETÜN 
Kû 






REVU UES PUBLICATIONS ÈjqUlUPIMjlK-. 


l* i : btamtapr/sï hrftfj&vpc; 
Tsir^ î) Kypiv(zLï^ç). — î ï 
Âj=a[|î]t3n33 ‘Azï D*(ssxn}dau) 

Rtt dl EluaniLAü. Ljl r.*THJA «el 
OIR1TTO plübli.:iji jüjmaCTo. Itome, 

Élude sur le droit de cite, s< ? 
formes* ^es caractères, son ac¬ 
quisition et sa perte, d'après îe> 
textes littéraire^ et bs inscrip¬ 
tion* 

Fit. SlOTTÏ. V Ej L Lî A K EL A T El S taüli h 
UF-Btitf üSB tfCH , dan* jje? KLUPt- 

Texte de U LirmiAftN, a* 143* 
Bonn* 131 S. 

Cite rmimlé exemples de latin 
Tubaire, A côté de textes [lib¬ 
raires (Pétrone. ehap. 36-46 ; 
. 4 /iptfntfpx /Viôi etc ] u n certain 
nombre d'inscription», classées 
d'après les parti en bu tés phoné¬ 
tiques qu'elles présentent* 


m 

Artll StkiMp RobhiSCQK FtmcuS- 

BKAKTEfl UK R PrO^IPÏ THRACtA* 
Sarajevo, Iÿ2î. 

PrctâupOgràphîe de ta provient 
romaine de Ttirace, d'après les 
lestas littéraires Fil les inscrip¬ 
tions, La TB race fui gnu reniée 
par des procurateurs jusqu'à 
Trajap, Le premier légat préto* 
rien fut le jjiiriscunsulfe Juven- 
li u s Gels us. de 107 à 117. 

J. TouîMtf* L fs cüLïo païens 
oAss l'Empire romain. 1™ par¬ 
ité : les provinces latine*. 
Tome lit : les cultes indigènes, 
nationaux et locaux; 2 9 fasci¬ 
cule : Jt-s cultes île là Gaule 

romaine. Paris, 1920, 

Fin de l'étude des culte-» indi¬ 
gènes de i'Occidem blin p spécia¬ 
lement d'après U35 sources épi-» 
graphique* fie 1" rase. dii l. Kl* 
para en 1917, était consacré aux 
cul le» ibériques et africains). 


IL GàGSat et M, RxsniEK» 





TABLES ANALYTIQUES 

DE LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


t* Table des Périodiques et Ouvrages cités 


A. — 1 -ÉBI 0 DIQUE 3 


^nnuvl Ce thw Rritùh ~$ch<toiut ÀthrnM, 
XilH, 1913 m$. 

jitfdii j&tfriorficïi rfi kflmh 
(ura t ^aWa la Vl^ 19 S. 
vlifTdrflf .icr^d-rimE 4*i Unce* r Mima* 
ri-, Scit*z* murdt. térie Y, tomaXVl, 
l92o. u« U 3. 

Aiïi dtllaSpcifta pitmo»tc**di 
teÿia f &tUt arli T IX. l9fcS. 
toleiia dé la Rmi Acadtmia dé ta üû 
ritf, LÏXY] p l LXXYII. !920. 

Au/frfifl archiolugtque du Cfl «W dei 
Travaux historiques, 1919, depuii k 
p. I 4 î. 

|d. f tompJrt'Widuj des tédntf*, **rï\- 
riétrütlHrt 1930 ; }anTScr-mai 191 U 
Hu fretin dr la Société de* Annuaire* 
dt Fra-nrt, Ï9ï9. 

ButUttmo çumunale di Roma r 1311; 
im t P . i s IB*- 

aufiital f/j rfotogfj, ïS-li® ; lâïL- 
Clatncal Qvartevlif. 1919; llîàO. 
Çlnukal Rttiew, mu 

Compleé-rendUM dt f Académie d*i i«J- 
trtpkQM rl 1930 . 

f>Ùj#rfd£iôJU délhi Pontifié la ÀéC&dl- 
Hiia r^mana cff fli'cftMJ'fljîa.XII, 19-15 ; 
XÜI t 1&13. 

Éngfrth hislorîcül fîftieir, 1921. 


Eranm, ûtM phiîtptoÿmi euteatta, XIX. 
1919. 

iJérmn ri in . Aflf rtspondeazMait iïéf rtï- 
mDM-ÿffiniriiHcAi'i II. 

iüi8 ■ m. ms; iY, im; v* mu 

p. I a 96 . 

Ifermtw, 1W8; W9; 1930; I9£l. 
hprrfia na ^rou/»- 

iua {ftirllrüiKi de ta Société awhéatâ- 
gique bulgare Vil. |?I9 1920. 

Jühniùrfkht Ùb*r dit Fûrisehrdte der 
klaxitxctïéit Al t*ri tmimniudkG/ f, 

iMut m 9 mo. 

Jahnifoefté *itr &jtérrëïchi3chen ûr- 
rhatvloçilcUen tntiituü in Wtên t 
XIX-XX, 1919 Lt Beiüiatt. 

Journal af rwmati SludiéS. VI 11, 1913; 
IX, 1919. 

EHù. Btiiràtÿé tur alten tiéseÂiehit, XV r 
1917-1918; XYI t l9l9 î9JÛ. 

.Urf'jnpfa dt Sa Faculté ürïmtaie dé 
Beyrouth, Vlll T ISU-llü. 

Mémoire* dt l'Académie de Nîmes, 
1* *érit r XXXtX, 1913 1919. 
inrrnüi^nf, 19211, 

Mûnumcmti onticht dèi Lintei^ XX VI . I. 
1829. 

.¥Liii> belge. JHt, p. 1 A fil, 
y&iizié dé$U Srrni di. Anlichifti l .1920» 






4 


TABLE PE LA REVUE DES PD BLICATl 0 î «5 ÉPJU fl A PHIQUES 485 


Numiimatie Chromait, 1919 , 

Nür.po RuJUtUnO di Archeoiogia cris- 

tiana, XXéV-XXV % 1MQ-IIW; XXYJ, 

\m. 

Phïloïùgiiche Wochenschrift t 192 E p. I 

À ü 7fl> 

phmoQtoi Lxuv t i 9 ii-îsia. 

Pioctcdhiÿs of (he Socütÿ of Antique 
rie> of Londun, XXJ£I P iyiS-1913. 
/ïrerie ufrieain^, 1*20- 
Reçut archéologique, 19 », II, depuis la 
p. 1 É 5 ; 1911 , I ël 11 , p. i À 2fl8. 
Revue ùiMïqu*, I9S0- 
iîefHf de yhiiaioÿiti, 1^0, depbii la 
p. H 9 ; 1*21, p. 1 À %. 

dt.* Etvdn an«rn net, 1El 20 h de* 
puhfl 11 p. £ 17 . 


Æffpüd rie* Èiïidet jrtqtrc^ XXXII. 1919; 
XXXIII, 19£Ô. 

^fP wf /ioiLnVnjif, 1920- 

Mtmwht* Xhutum, 1517 ; Î 9 IS; 1*1*; 
1920, 

RtrUiV ainf:»if É tJi*. 

Jïïmhz indo-gretodinlica dr 
tingua, arthtohgîa n 1919 . 

SiizuntjifjtricfitÊ de T ffnrftffAti'ÿer 

.jfAtidTémifi Arü j forii^te 

KÜU*t f 1916 . 

dfrpnïLuii^fn Jk* 
demie dtr Witmtchaftent 1 * 15 , 

SvkraUi, 10 ». 

Vjrtwk hrüaiikoga t*xhiol'ikoqù. 
üru.iîa (Meuagtr dâ la Société archéo ¬ 
logique croate), haut* s^iie, XLV, 
1915 - 191 *.. 


A — PUB UG4T10 M3 HELAÏTVÈrl A 1/ANTIQUITÉ! AO K ACM K 


Cflî7?M# hucH^nu™ I^linarum, XF3I + 
par* IV. 

Cr A- tl&lliHaLiPSLer, vin fpn/fva^u- 
copijnfnferÿan Xlfetousm li'4 ûf Ti&e- 
nw. 

E. KiiTDËiultfa, JfiTuiofruin tmd Ttîten* 
herïehl des AuÿUiteê* 

K. LiiiiiilrD, De eodict Hysplienn G , 

E. LLliidètià eï |î, U agit, fiiïffJr and 


latin rmeriptiaiil m ÿyrtg, l/f, The 

Lçdja* 

Eli. de Tl n^jf Lcn\ La patria net dintio 

puMiee raftuna, 

Fp a Sloity. Vu^4rfcJcmi«A« Vebungs* 

ùuch. 

A* ^teSn k JfômFjrAe flftte/pih'.iffid-erj d*J" 

Provint t TVirüda* 

J„ Toutain, ki euftn ;jaêw 
G Empire romain* !** pjrlie, 111, 1 


2 Ù Table des provenances. 

XtB. — |0 tHiU&m qui IBÏïçjiI çüiipie irliidB riHTakal, b«q m\ pa|9, mui 141 SHA^TVI 
(Vu jrveçl^r** gra*/ *EC*n»p*jÇHCiiA 't* MpUm. 


I. ROciïti- 

CaUcoro^ de? frftLoU Pierre et tfar^ 

celliu, £9. 

CfllAconik juive de li via NaatenUuà h 
74 - 71 . 

Jardin de Siini-SébaaïieEi., 90- 
Snjmie Sabine* 13* 

Via UbîcaD«p 6*i 70- 

— U* ! i r u *1 p, 79- 

— Salaria, Sa- 17 . 


— Teeertf, 31-31, 

— Tfjûniattp B4. 

11. fUtia. 

Beue (Augvsta âü^nHurum), 5. 
Süfrtami (Sîesïe), S5, 
Fardbagiiiiue (Sardiigue), m . 
Grade, 61, ËB, 

MflD(efarconff t 71* 

Oifcle* 13, 

& Gertrude ad Hirutu* U m 


S 


m 


* 


% 


» 





4Sf1 


HEVUK ARCHÉOLOGIQUE 


UL Èïpagni, 

tliaojaaQ de B liera. 10 - 12 , 

Lnnek t3> 

Provence hmrUlni dp 

SutD PûiaâftK G- 9 . 

IV. Garnie. 

Algûoli (Carie], 46. 

Pèbn? (V«h H. 

V BaLgiqa*. 

YwK-lei-Cbnifa* 

TI. Grande-Breton*. 
fiWf D iQMWntamJp 91 . 

Tl. Sarmank*. 

Alxek SI- 

Gramca* prèa de Tràw t 
God-lclnui 45. 

Me-I^tübrr^, pri» de Heidelberg, 52. 

VII. PrOTÏnGM daoütianfl**- 

S] />JJ IjffcS |W- 

Kup-ft, pr^i tie Sïaak, 95 , 

Sale me, Ü 4 - 
Steak, 94. 

ÎJ RM*. 

Bregcüt. &L 

3) tfûriqut- 

S*tva, Sî'tà 

4) Jffife el Th*ace [RuigaritY 

DiuLiH [prèi de) N 53, 

G'iéctê^o. SX 

Uia^rtikr prfci de K u etc ad il, K. 

ËjLim tnLLiA (pr*S dej T 53 . 

DflidAuLii, près de Sofia, 58, 

EU*hlk r W- 

S*z1a {prit de), 39. 

SJ Macrftfoïnr, 

Alttflî lpr*« de), I. 


Enisa [4«mlAv>n P ±* 

Mefcee, 3, 

jPAïïippi, 4 . 

TIH, Grêfî?. 

Delpb*a T 93. 

IX Syrie, 

#■ 

Beyrouth. Ê5, 

MdJcdiL 99, 

Mtefcck, 91- 
fri ib vie, 92- 

3t. JLliiqua. 

\ ) Subît-, 

Dikka (frcteiijp 3&. 

2 } 

Zuujç bel- eJ-U» ®m a lu - el-Ghebî*, 8L 
Ouled Ûrecb (ümtoira dcil, SB. 

3} TunÛV- 
,4 un ofrrtrï, 3B, 39. 

Rulia rtffia* 45+ 

Garthagr, 41 , 

Doug^Qi 

rl&ochir-AÏB-baboudb, 42, 43, 

UflOçhLT-KAfibilp 
MabdtA, -2- 
Sbeitla, 30 . 

TAquiir* tï*. 

TÂiiiu^nLffli 23, 21, 

4) jl/flMi. 

Üourbifci, pr4* 4e MUtme, 31. 

I Cherebd, 31, 

Djetuile, M, 41, *6- 
Kberbet-Oüled- Arif LamtorîéCU U w 
I Ucnbcil. 49 , 

Müdaurc. ÏJ T *î- 
TilPffad, 36 r 
, TfeXi Tbar Ouat, 16- 

5) HitiréC r 

. lo/nftdtip 49* S3. 



TABLE DE LA fltiYUE DË5 PUBLICATIONS ÉMGRAFfïlQÜISS 487 


3 f Table des matières. 

1 

NOMS ET SURNOMS. 


X'ilPlüritJi Tert^üï, 5L 
XeSlna AnttodlUi. 56+ 

Aîü-jpTiipj 75 + 

TrjfB'j ’jHut ^3. 

Ainnâuü Auê£, Hû+ ier^ Tl. 
v Av*is fXüüiu*?)- 76. 

ST. AElUÎuf JkrlQtffl, 3*. 

ÀD^piat lliera*. 35. 

Àper StïÜUfl Au^ürinuB, 65. 
Apollonius Nertmii ser. MaeceiUitia- 
OUt, GU. 

'ApïEtniCi 97. 

Alt h MtrcUnüfl et YiUlliiûü^ fil* 

C. AoBdipit 57. 

54. Aurelliie* 61. 

AorcLÊüfl ApoUodoftli, 55. 

Aup. Mï^piivâ; 'Âfijjdpey. 96 - 
Àvp. Mü JïÉi-pïïi;]! 53. 

Aur. RoemcUke*. SB. 

Baliturai >][’>] lt t + 31. 

Pastel (ou i BmÎjI) Ttirbeli f. p 48+ 
CarmUP, 69 . 

CotUup Scirerup, Fi. 

P. Citron i a* Cjcorelliüi* 35. 

M. CEèfuj.lin* PbiJippUÉ, 39. 

ClemenUua Vaknu» Marcellin u* t. p. p 

£ 3 . 

Cloatiu* ENMUri L, 40+ 

Q* Cürdiue demefli, 39. 

Oomelloi T. f. StelifcÜ(os tribu), W, 
L* Cor&BÜQi Xquilk, 85. 

Coran la#, 36. 

Cf«£e{n> Siülcerlui. 77- 
D-dUp, 49. 

I)cr*lu* p 49. 

Uioflcurideip 5. 

74„ 

Dabi Le ma Auxooi f.* 1-. 

ÜoffilDÎCUS* 66+ 

C, lioiulÜus âfcuadus tfiî- 
O^OKtuf. 44. 


Dhccîq, 49 -. 

FaujtiDUft, 47. 

FL T, f. UenuaiiilLi, 19. 

L. Fouitih Cn. t t 62 r 
34. GabLniui Biiiui, 24. 

A- Cahiaïu* Quir. ftiluv, 34, Î5. 

Btllu, 67. 

G, Eereaniu» M. f. Quir. Feilcii, ÏL 
'Hp 4 fac TO& BllïvOs» ^ 

Herudca 7. ç. t 46. 

Mom, ST. 

liHJtaajr, ES. 

€L (dJÎüI C. f. Fab, AleiUout, 64. 

L. JutEua CtlulUflllf, 39+ 
luIiCLH Murziip £3. 

IuHub He^ilïui, 36. 

Iu*tinup, 63. 
kauiufl Terlilliüue, 63. 

L-ntto#, sa, 

LaiirenUuBp 66 . 

C Up.™ M..... 7, 9 + 

L. Lloe&ftüj Süraj p 35. 

T. Longinuv PctrontUE, 33, 

Sfi^ Ludliui» UïiiEii, 4S. 

Lucï uh Lirons, 95, 
il. Mialiui AptOi, as, 

C. MauIlus ■GrstiJP, 63. 

Matc»llü* T 38. 

Mireiklui tib r| 61. 

Marcta CittLIla* |H + 

C, Marina (X t AtmiESanas,. 33 . 

L. U firme PerfÆiuut, jÿ. 

Marti JLlU Fakr, 59. 

...Memmiq AcCdILUba Fldkna ckriar. 
t, 45. 

C. iïemmïUft Fidlue JuL Al bu*, *x 
Q. MuÜuü Erlieninruij 4. 

AtTi&Jttt 54 . 

C. MuulattasL ,32, 

Müilii VoinmiitUa, ss+ 

L. Nerabpi Bi&aun, 39 . 



I 


* * 


* 


REVt-E ÀHCHÊÛLGGIQL-E 


488 - 

Opta U R 37 - 

QïjsurçïflS i A®TfO'p , ou , i 9 fi. 
p, papeutui SalüUxïï, 3 r i. 
PcDlapIuii tl, 

Peürup, 68, 

PobUrim Stltului* IL 
Pnmpeiü* Faite* 3L 
Qx f^ofibli Pricnufl, 59, 
Femponiti! Barbarus, 3*. 

L. PamponLui CaH*lailUf T M- 
PeotiaüJï, 60. 

G un dvulilc UM, ï&- 
RgmlcO, 49 . 

BcQAtu»! 37, 
gabîùÎA. «9. 

Sicgnui Àûfpra*unr( + 66. 
Jjauioi Siüariul Sahfni», t+ 
Saraba, 96, 

Q, Stcnüslü» M&pnta f, s 29. 
SeCUDdum D^uldbft 4 93 - 


L, Sera promis a Fkccùa, 39. 
Sei- Sériai Venis. 39. 

Sert ait] 6, 4L 
» i Serriliu* Parttui, SL 
£&scpaÇp 9 T- 
S?îli, 93. 

Taeufllua, 80 . 

Ta ogi ou a Trebî ï i-* l *. 

L- Terealioft L- f. Brault* 3^ 
Taillut Perpcluua Canif» 5- 
TlifickcloruA. 47- 
q t Tîtaeîm Mn^Tmiu*. IL 
Tjnraoü'J^, '0. 

LYb&nilla, 14. 

Valeriu* Secuûdinti&* 19* 
Violai 70. 

VîtaUd ht»-. 80- 

Vil o ri us Cftiipioa, 66. 

VUotiü* Ftüfeotînyii» 66+ 


U 


H1EUX, DÉESSES, HÊftûS 


*A r pi 4 < li»ç fw4u«<t 53 . 

Apollo. 13, 51. ^ 

*A*èll** rilïStT^vÔC. S 5 

’Awàniai iw\ flal£cç isi , A*Élo™)- *5* 

h A«>r # ïtÉ^ naV 'ÏTÈfeit 36 . 

DoioLii Limon, * T 

Fou*, TL 1* W*- 

... Geuetrii (Tellui ou Veau»), 23- 
Geûiot. 0t. 

Geoiu h itncliificn! tenitup. 31- 
‘HpunUL Bjiodkijïiiifi;, 5L 
loficiui deuil 51. 


iHl* reffiuft, 4 , 

loua DieleaU*, 23, 

lu pi 1er Aug-* * 3 . 

t, Q- M, èd| boJrlalîË, 15 * 

L 0+ M. lie! deae iuuüorlalet *t geUlil* 

ltnp T Caf*.. 23. 
llflrmnui» CicubiieuM, 51+ 

Kcmeni Aug. p 
NvpqphiC naoclae h 11* 

Snbaziü*, 36 , 

&jLfnOtL." p Ï 4 . 



* 


iu 


i 


PRÊTRES ET CHOSES REUC.LEUSES 


|* p^jhew*. 

+ A| 15 !P^ 9 ï. B 5 - 
Aug(ôr% 13 , 

Ffctoeu Au g- P-?rp.. St. 
Ftimeu d.fc fl TllijlS- 


Flamiüiea protiucii* i£â VOÎubUÎ*)# 19+ 
l!arü*p^p S 9 . 

'kpsuXt SS* 

'Ic^i^i 34 . 
pyalikï, 2L 

&Dd!aib AotouïnmüUi. GL 


1 

r < 


* v A 







I 


* 


TABLE EïE LA BEVUE UES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 4S9 


PariitutetritéM dit ■irtrdftr jwrïtïi. 

Aede*. 52, 

Ata, t5. 75* 

3* j4îi itçN i i!fjr j'wJdlijrwffj. 

[nionptlQDi jütfËÉ, TML 
r^ÙÜ^Lip^în 7 S, 

rpamiaTêic (de ij nigogue), 74 p 75 . 
luilnif, 17. 

ProieLiiui, Tl. 


4* Antiquité* chritftnnr*. 
LDfeGïi^ùoni chatte rme*. 36 . 31 , 44 1 

îTi is. fi»» ao h ai. &è„ sa. 

Ü-laacnui. 41. 61, 
lypfeeopUI, 67. 

Lecter, Èft. 

Slartyrum moaa&i 31* 

MirHynuii uomina, 44. 

NultrU, 68> 

Refrigrriutxip 59. 

S au et L et pm □ ilc □ le *, 3€. 

Senrui Jcsu Cbrlitip 67. 


* 


IV 

NOMS GEOGRAPHIQUES 


Ad aquaft. 5* 

Ad Llfppo#], % 

Ad garant* S. 

Africa proTiacItt £7. 

ÀEtiaiB T &■ 

Aquai* uripnît. 3.- 

AquAG Quiiiiia*, 1- 
Aqaar(ijua Htui* 5- 
Af[Skhkfru«iJ eXctesia. 61, 

ÀniciUum, 6. 

Arjgrutiûlum, 9, 

Âieecmîa, 7+ 

AataUlûtiH* pmgue, *3. 

Anlurica, 8* 9. 

AugililH Ft.î^innorUlüp 33. 
Auuabartlarti, 35* 

Etaquatiurii gêna S3. 

Barbarie emUlte {en Sardaigne]. 56. 
Badunia* 3 , 

BsgeeisED, 5. 

B£p6ï|ïâlp 9fi. 

Bkitiufl ponuit.6. 

ïEracarû| 9 + 

BreTÎ*, 7. 

Brït'annîrELrq ptumbura). tl- 

Cart^lfcrts rlfidi lp H 

C4lft#UETl*r M- 

C«il*¥, 34. 

tapera. «- 

Caatr» C*t[dïU], B«. 

Com3 plequ]^ 9. 

T 1 I 

V 


üaCtutlSuffl, 1. 

vuMuytÊfl 57, 

àü^Wé. 

Em< riU Augusta, 5. 

Forum Popitü, 5û. 

GaLELnarii,. 4B. 

M^pitiuv 95* 
lm+ T. 
luIEübriga. L 
Legîa VII Oeaiîoa. 6- 
LpHued Tiens. d9 + 

Lnooi Au gui II, 7. 

31 au r* la* j La. 21* 

Miuri, 47. 

Slc-lquemeEti. 31 

ïGïîgilan&rUffi otritaSi 42. 

Nirtn^ 93 . 

C£ek^dur[uiu) l S. 
üelatiolca* 6, 
picslum, 46, 

FeliTà[nf|mii. s. 

fAfiptiwq t 43 |rp 5 neVc>p 6$- 
PbLippfrutie co!od1a(Iu1i& AvyuttaK I 
PqüS JHarlUe, 7, 

Bhau. , i , fl. 

Rub[ur<]tuui, 5. 

Hliuk : ara genlU (uliee. 43. 

— : baluemv S u me, 13. 

— : i^iluliLina, 4S- 

i Eigm^UOi (ajnagogij* de Su¬ 
is Lira], 74. 


‘ \ * 






m 


REVUK ARCHÉOLOGIQUE 


Rumu (colonie JuLLa 16 . 

RUHtiCElD*, i. 

Sabirli, B. 

Saluai]*, ïr 
isahunutka^ B. 

EfanpiK (lyDBgQjgilft de*ï. 75. 

SenllSca), à. 

SiroLfçniip Üh 

Etp&f» «tti* ï&. 

Supaneu ff-n t 

V 

EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 

\tnp. Caei, W- ItiÏLPi Pbilippui Iruftlü» 
P la* Felli Àug., pamC mer. fc trib. 
pot. h p. p., 16. 

ltnp T Cm» M. Aurelîu» Probu é A üg. o 

23 * 

I). b. A or- Val. DÜGcletï&CiLlit* '■j-- 

1* !>trsonnants de la famille impérial*. 
LllS ia AugLL-li, 3, 

PîU ^ranjffj. 

Iml| lia NulTuil» {r*i ÿfnti* Rfiquaîium)* 
2J. 

Se pli mit ^ucbi^L» 91 
I Sadala* (en Tbr«e*), ^3, 


VI 

POUVOIRS PUBLICS 

■Hytfiavi-jtéy vy; t* D Tbr*«]. 

SS, 

(*ü Syrie), 

97 * 

Praeftcla» aerartî lUVïLari», 6*. 

Frmefetta» iflm^bmiD, fi*. 

Pracfectu» pmelticiee (€ü Sardaigne)* 
SS, 

PraeeCi. 61- 

Pniui proeïociAfl (eu if a.uré tapie 
liugïUueït £3. 

Pfacofliül, H3. 

PrûCuQ&al (€11 AlnqüeJ, M, 


1 * ConiulülJ, 

Cassure An g . î- DflmitliRO *1 Ca T Pedlo 
Cftica coi. (71 p. G), 43. 

AquLLîd» Il «l Proülûne cûé, (139 p. 
, C.ï, 73. 

Médita et Gfito eo*. (ï*0 p- C.) T 23 r 
JJ * 4 #* La eût. (566 p* C.} p 39. 

£* Ptofetfou jupmeyrw. 

Came» Lmp- M. Aufülii Anitjnini, 64- 
CanBtllBJ’îi, 16. 

CaueuLina eir, 43, 


l* Empereur* «friûtfti. 

lmp. Gae» dm f. Àug a 2, 

Insp. Cas», liber lui dïrl Aug. L Au- 

guAtüi, 3 i 

Tïl Claudine GcriûADieuR, 70. 
lmp. Veapaiianu* Au g., 91. 
lmp. c«é*. YeapaalaoU» Aüg. pont. 
Stai.i Irlb. pot. Il.împ. 11* p - p-> fût. 
111, de»lnn. llHp A»- 

Smp. ùei. M- Aur. Stfrermi A^xandcr, 
%. 

lmp, Cait r M- AatOülUi Gord iù nu», 56. 


* 3 - 

Tbuggeûiî» paftii €l nriU# (pairimuA-l, 
21, i 5 . 

TijrrouLti, 9. 

V*b. 

Y*ni(eti*] P 3. 

VHktjJi, 6. 

ToLubilîa. 19, 

Xaiÿ*vf(ç (ni 3 ^uvü;, pi flWffB^Oiü 
tauarl. '93. 






V 


I 


* 

fl* 

* V 

m 

TABLE DE LA REVUE DES PL B HUAT ION S EPIO R A PHIgtJfiS i9t 


jTocün*uïLi p-irle* ageu* s 6k 

Proeurattfr aii auonnam, h 4 

SerTUH A7G, 

EerïHi SofQbUi 69 r ■ 

3 Ù F&nctiws fnpMzun* + 

Finunçe « h 1 

Scritnirt libr&n s 39, 

Scriba quàü^î^rhiH, 39. 

Co |] diiclors* prie iJ ioru ui r^iotdf TA ^ 1 

f}ëiiiï$j w 


VIS 

CORPS m TROUPES 


s* Là$ tûji j. 

Leg;- n Adiatrii, T2. 

Lni j ^ r Ht CyrtnAicA {«pjfüj-tüJ, fil. 

Lr#. J H t EJ . (%dMt U. 

Le#. Vü füwfflM»), ifi r 

Lc^r. X FKIctiiii 2 t. 

S* Ffrtfe* 

CtatPlK prmt. [mj/fj), 33 , 

CIhfbïi MiiePïCüiJfl {ptièrBuïk 16. 

THerJt Liberia*, 33, 

£* tiurftison /ÎCw. 

ü B ^ïfîidf J il fiïï^luîj, 

Cligna Li>r P 35. 

CoJi. Vit prncl. c^ji/ una) r 3i. 

Cuîk VIHN praetori* {txne*iciimu4 in 

AflriLj, $ï. 

3* CoAprJej. 

Ur&cnmJftrJLLS, 3S. 

Mil». 33, 5@ + 
ftipfcçtui rqutluiu, 64, 

PriEfflctu» tirouum, 21, 

Cob. Vit (mi‘^4 3l r 

Cuh. lui G&[l(ie&jrnsi ) 1 9 k 

Lob. 1 luit. ÜaJiDAtirutn Autouipltnt 
Wjip 64. 

Cutk VI Deliu^taniui {mifrk fe 3k 

Ci>h, .... I^Lraüurimi (prjf/ecilttij, 64. 
€oh. 1 Hbrj^acg, 34. 

2ukkspy|ft; 1 TïTîCâuvp 91* 

1* Parliçüiariti^ 

JJipl^mr: tutuUîre, 43 . 

BlpJâùâe militaire Jf* çoj ent>, g*. 

Houtiti iuk*ie t 21. 1 

PraelurU küiira, 79 . 

4* Avlrrx c«rpJ ch frtfu/wi 
[âmajlAu [^eialilfpj (priw/ecfEkt7j F 5, 

SÜpî-ti«li » 4 46. 

BtpftnvpHuv JCï^ïiâ; 5uH6i:a S t, 

Turmii, 3E. 


VIII 

ADMÏtflSTfUTfON PRüYLXCiÂlE ET MUNICIPALE 


r Ffwipctj 

Câuciliâiu [/■.ij ifriNL'r.if 4 JWcæ* 3? St- 
Couiltiam ÿraesjuH/û/ifrîcitek 36. 

DetfliHsr* SS* 

Üuumnr, 6. 7 t *. 2k 

Fuii^aiip^-, i, 3. 

K w)n(| T Sï. * 

S* IfEiüricl^Jiiifj. 

Bfl Aivwi, ï. 37. 

PiMcfeclia* juteututif, Sf. 

f 

% 1 

* 

« 

« * 

% 

* 

* \ . * 


* 


f 

\ 





492 


UK VUE AHüBÉOLOCIQl'Ii 


iX 


COLLEGES 

Ü1 wW t W n<a|»*a( »V ri Jt "^ S,tatSrtj) ** 


X 

J-AHT1CUI.AR1TÉS DIGNES ü'ÈTRE SIGNALÉES 


Aluyïüi', *5, 

'À^a, 1^ 

Au 1.1 l| u rt (4rfeüiflfi^!n W* 

LAqtiirduCltU» S,î)f &> 

Ar^Biaf'i^t *l- 
Af^s-üUriüi. 8S, 

Borne milltolrB* Sip ^2- 
UoroC tertuicialïT 4“ 

C*pUum Imariiei eueBm, 4& 

Ch prunus, 20- 
Cilalïuu do Mutllt H. 

Civil&ii 4 S- 
CoGüf, "0+ 

Coudnti^or a icasnii ® 1 - 
Coutdbernalï*. 1Û. 

Coq u hiü us * 4 S. 

Carator. 24+ 

Jïçtrel de CliÉronie, 93- 
BdEUdn (pour dûmiiitjii 13 + 

ESaïfUfeaprïf 9 fi - 

Elhçdru cum cotuûmil, 2&. 

Frtçella, 62. 

r^piîïiov- !■ i 

Imprécation contre ïc maut&ii <wi, ta. 
Inscription contenant dcj terme! d’ar- 
pcntagc, 44. 

Iiïfecnptton eu W*. il. 
lo«rkplkm grufÊLe «ur Tate r 41 * 
Inscription ubfeéne, ^3. 

Inscription sur biiqxkt, 00- 


fugcriftlicm iup coupe d'arme ut, 18. 
iDkcrlpUûB nur taïup^, 
hipçrlptio ns iur lingot» de plooib, 5S. 
InaoriplioDi moÉ^queit S4« IJ, H, 
87, 88. 

luMTÏpUoo» *ur plaques de terre cuite, 

6^. 

Inscription aur lu Ile, 50. 
lüecriptiou sur taia de terre cuits, 2-2- 
jpiliÜA »pecUt% -T- 
LHtci de station* de ™e* romaine» eu 
Espagnr, 6-'9. 

Lucvnüt, 6Ï, 

Medlcue, 4* 

Mudiu* triticî ensüP. 

Oiirakoti, 3^- 
Pnlroua, 4a. 
paï cuti6rmiila + 23. 

P Al diatiiU ierTata, 53 . 

I Pi i ripai l§ Ecelii] sqoateui, 

Pnsiiqiui (arpentages *ü. 

Beçn t 35 

SestariuB viol epcü# t 4*< 

SigumU, 53, 

ÎSuîaïQr/:^;.^ 

SobielILa. 4x 
TabfilSa defkïiOûÎ!, SS. 

Table de mciurttBp *9. 

TbrrmM t 48. 

I Tbermse biccutlea, 38. 

Tpt^tiv*, t, 






TABLES 

DU TOME XIV DE L\ CINQUIÈME SÉRIE 


I. - TABLE BES MATIÈRES 

Çiudftintire» de marbre IfaüvËa en mer prés de llmbdlft, par À. _ïlapiu:i H 

Lu pûsssiOT. 

Le Soleil! el h Lune dan* lïi cru lis mm;-. par Uoi« HACfhüïth * „ „ ., 
L* r+lable dé l'Agneau d^fl Vin Evrk «E le* pierres la lism unique*, p*r 

V- de MiWr .. . B 

Les plui vieilles îu^ertninHis oiüuéüu^i, par Ch. ÜHtitua. T _ . 

Le prétendu icmb^au maiïqua de Neu»?-Mailloux, par Adrien Bf^nçin. - 
Le in Knintrce du plomb* LVpocjur r^najik-, d'upré* le* Jiu^oi* e*( a m pillés 
'jruiitft ^n) t par SLiuriee Bks^feii .. ... + **..._. * 

Gb^rrotlOtn* Sur Valentin et le Valentin jiuie H par Ralncnnn HrïnAai. . . 
Le faux «areopliigé égyptien de Tarragoue, par Pierre Paris. . . . + , 

Variété : 

Lé*^inelfbnM de S,ouÏMiPiifb t par Edouard iVaviLLfe, . 

Le ilu*tr de PErimlj^e, par Audrè 1 Juuss **-*.,.,**■ 

De la méthode géompHque eu préhistoire. pir P. U effü *t aj^m + * . , 

Sua Irai y* de Guidé el J* ïcHû des formutafl invisible r, par W r Dtuns* 

Nowttlltt a* chteloçiifUtM rf ctnrr**potuiû.*c*M : Alfred C«r lier,, — Jules Nicole. 

— W. H. Palou. — André de ftiddér* — Hommage A PrjiufUft.Jnhij 
Uiyvtrfleidr — L'expédition orientale de rUfkkrreite .le Chicago [Vlvà- 
Ï92&). — Les îeiUpie* meujphitc- et (MbslD*, - Lh chtauiydr grecque. 

— Lr bra^eé «kfaUïant df Crésiï**. — Le Musée *»bmoté*n d'Oxford 
eu 192(1- — Le iluaée de Caenbridge. — üue p^que d'èluSiL limon Un m 
Mutée du Luij^re. — Li « fanage i^amib d'Arc ■ de VvnaEIJe*. — 
L* Ciliée de Rotluii en i9;!JL — Séolilhiqur i*cuiire. — U date de 
SlnUChéDge. — La (îalsott préhistorique de iflokebjrrg, — La en ch rit.- de 
KérTÎKeu + — Qualité et qQeutkté. — Pne no U Te Ile épée À Au tenues . 

Bibîioqraf'ftit : tt, l>£HOai- — 5Êr William WiLlçocxi. — R, CaUIt^t ei 
V. CqjpnT- — Simuler Gævoa. — Alice Bbeüor. — Àaeï W. Pm*HO*. _ 
Georges Baust. — L. Homo, — F. G, Dü Pacützm, — Maurice C*hsx. — 
Théodore IUisaciI. — Suiïrlm de Hnililut de* H Au Le i JËIuJe* Mb ^ )|)m 

— Loiita il*hNU.*, — Paul Sauii*. — H. Snonii. — Karl ïocNq + 
Gustave Cohm„ — G. Llmisosa. — BailEs KuvüjsU^kt et Mario 3*mi. — 
J, CüJitli cl P. Bi hosaM. — Pducbuiüïj Mira», — sL îlai^ACâ 

™“ a ! 11 S" ■ ■§■ ■ 








m 


TA H LF, E)Fï$ MATIKBF-S 


Vtlibpt tu an tient Atftyrfa, par üorrip Jam*qw - - - *.. 

U&ntnuïl-Büufl^&ûla el Mnllrv Pierre de Montreuil, par .L ü» Ltcait- * - 
Le a Ir^ior# g.i Ile-rom ai na d'orfèvrerie au ünl»A« d H ert <1 d tii*lüïrc de 
fSéflèïe, par W. [)iun?i « ■>*'*" 

le dépAï. de IYüfai?l eur Ee *al„ par Marcel Giabit * 

Le* tïïOiiEÏH* en Irlande et l'a^rnlüfe de Ciftniat, par J, VsaQiYii. - - « 
Sot*a lur quelque reprtaenlaligna dea bncW4lfi rn or iCâïidiiiaTei, paï 
ü. lins* v »» 

>V#u r files arth^ologifjut-j t$ ^FVreipMidfmci : OaCUr Jl'-ntrllui, — Ho tria 
Jiiïmw^ — Eglise* .oHïfifcer. — HaaLle Lâty*etl*-T. lïeoriîfi Treu, — 
OU» Cru mu a. — (îmitim Dïrkr. — JtlU Lnquitr. - Obi^uB d* 1- Lei- 
qiuLer. — Démet rin* Ü-ta vrop(mtüs. — Frédéric Vrrwkia. — HoujiUAge à 
Locieo ïtaoard-fiffutoo. — L'eSnOlLtioiï prùJlfcat*jrÜ|tiB de Ma4rliJ- — 
L’ejehiéoltigk îraucaiie ta Striif- — 4 l|^nsi r — Læ^ ütèlea de* guérite n» 
dTpidaure. — Lai Lettre» d'Euripide. — le dèbul d'ipbî génie a Âüil» — 
Un prétendu purtrJiLt de piiicrn, — Une ilaluc i|e Mucus? — Le dieu de» 
rsa 41 drAUt-eu-Prufeuee — Le Temple de ftudloblli A Cataiciâle. — 
Parim eiU protu''ïieiiénifineu — Llue inscription de Plahaùce. — Du^ 
nooTellr Lhéorie Mir le témoigna g* il* Jiuépha, — Emprunt d une 
nàUque fur vu la dÎQitj&lLoii. — Portraïl* de UmjIr. - Lo vitrait d'Àudre 
Tbe*£t. — Le Ferlin 4e* dieui de IkllLul. - Lu CdLeclion tbiera au 
Louvre. — La don iti m Edward Tütilt* — L’inililui d'art » L d 
logis —■ Uti llîi'éc de [noulag^a détruit eu 1891. — L'Efcolc antique' de 
NEmtJ r — lïbmnaage lorraiu à UO UTailt Allemand . . ■ - ■ - - 


Pisil- 

Ï3ft 

ï*3 

305 

M 

m 




Rï&ltugrwftiê : fl Sidney tÈAafLMVo — J. bl Moman, — Maunc# 

— |tj Agio Paqi* — K. W * i LUr — Carlo Asm. - Damtntca CCiip**etti. - 
Féïif DcithldJ, * E. |tàB*Lo.i *— Jûieph BlPU — Junr* ü. Ksüis. — 
A. CliTiuLT, P. dë La muai Lé et F* ViLLi^it-vfc, F, PiftciiC- — 4- «iDfcl, — 
Alfred Lots T. — G. Ton^im. — B. ÜILSHa!! ■— lacqnea Zk 4U-ia. —- 
Jean KnuütT + — Charte» Uiihl — Giwml h KaïiHQW, — E- lltAHùi 
et L. üfrC»MOSH[iÉ, — \t. Anime. H. Eooaa, W. tinpu et E. R 11 *GH. — 
Albert ü, iiRLiL_ — Lûuid Booimcg. — AUan M .iiwi.TD. - Paul LlimaiMr. 

— LouU IIOüaTtC^. — Henri Poculuh. — t) r Hburï Lob*T t — ttufens 

bicea. - J. HlWàaaia et h- FbICIITi — M*c*ériaiiU + - . * - . 

iAfHb de» publicatirtu- épi an pblqfleÉ relntitoi è Libti-pdié rnsilline. p»r 
H. Lannit «t H- fîa^aiEK . 


W9 








9 


* 


I 


IL — TABLE ALPHABÉTIQUE 

PAii noms u'autél’Hî' 


Hfcf El . 


Ue^IlUt (M'Mjric.* *- — Le eotmiierce du pEmiub i Fftpôqiie romuÏEi*, d'après 

IctliDgoU iiiAEnpîElftt[fiii^ff ^t} .- . ufc 

Blahlet t AdrU:u). — L- prélalidti I oui beau au tique «le Neuf y ^ P»j Hlïijj. . . Jil 

Sn^TQi (Ct| — ï,c* plu* aLeibe» imacrlpisüB» «dflni'G^i. . ^ * + *9 

Dki^h* iW.) - Le* ir^flon gilJa-rpmaiDi 4"* rte* r prie *■■ muito n^K «t 
«l'hm'oire de Genève , . . r + . , * * . * 2U 

*ïhj»i.T 0fl*rei]v r p Lu dépôt du feu hui lurlt ■•! . , , , , . * . loi 

H*tîTECiftL-ii ■ I.auil]. — Le SolpU eï La Lucie de»i le» cruelIximi* r . , . 1,1 

^ KoHmr qutFquït rejjfèfltmkiliriDi Je» bradé-»le f eq or 
ieaqdiuRTeg. P .., + . + * + + T ,... iïJ 

Ji.«rflûür ■ Morri*)* — YeiMqp ir. aucumiÎ Apiyrk, ... . . , ,, „ îüü 

Lmüut {J, de), — MdDtrruihiûui U»i» cl MhJtre HiéiT- de Montreuil , . Ü3S 

Mélt d*. dp}. — Ln rouble de t'e^ueau de» Vau Eyck et le* pierre* t»H*- 

n in il lu i u •* # .. yj. 

Mnui [AA cl P&wultIL,). — Cindftabrev de nurhre trou Té» ep in^r \itM 
de AflibdiA » i i . « ^ . . . . é é . . , . . , * . é . I 

PjiIü |W*rf*j.<- le fwn*«rç ïpb*f* êffpdecHia Tlrragupe, . _ P , , 1*6 

Kel.tagh (SiEomAiil- — Obwtaüfloi «ur VuEentm el le YilecitJoiaujé . . ui 

Vesb*tu(J. — Lee m -ni lu» eci Irlande cl Vive mure le étroit . . , . 2&î 


\ 


A^er.i. — IfirrmMEtiiE F, Givumn 



l 


* f* 


o 


’ \ ^ 


% 


f 












* 


h 





f 




£ 



% 


I 






»■ 


• \ 


if i ihat is $hiit îê s block'* 

c tfABOLO G/Q ^ 


/ 


GO VT. OF INDIA 

^ Department of Aichaeolegy tj 


NEW DELHI. 




Please help ua to kecp tbe book 
dean aad moviog. 


i.a n ua.». nu.Ht. 









